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PRÉFACE 



Amené, dans le cours de mes travaux sur la Gaule 
romaine, à m'occuper d'Attila et de son irruption au 
midi du Rhin en 451 , j'ai été arrêté en quelque sorte 
malgré moi, par une curiosité indicible, devant 
l'étrange et terrible figure du roi des Huns; et je me 
suis mis ii l'étudier avec ardeur. Mettant de coté la 
fantasmagorie de convention, qui a fait d'Attila pour 
presque tout le monde un personnage beaucoup 
plus légendaire qu'historique, j'ai voulu pénétrer 
jusqu'à l'homme et le peindre dans sa réalité , sinon 
tel que les contemporains l'ont vu , du moins tel 
qu'ils'' nous ont permis de l'entrevoir. 

Cette entreprise ne m'a semblé ni impossible, ni 
trop téméraire, grâce aux précieux fragments de 
Priscus et à plusieurs chroniques du V siècle, qui 
répandent sur la physionomie du grand barbare uno 
lumière franche et directe. La question pour moi 
était de saisir ses traits sur le vif, avant ce mirage 
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que la poussière îles siècles produit toujours entre 
une figure historique el la postérité , et qui fut plus 
complet pour lui (pie pour tout autre. Ici , j'avais un 
guide assuré, Priscus. On sait que ce savant grec, 
attaché à la mission que Maximin remplit près d'At- 
tila en 449, par l'ordre de Théodose II, visita toute 
la Hunnie danubienne, séjourna parmi les Huns, et 
approcha même très- particulièrement d'Attila et de 
ses femmes; et que le récit de l'ambassade dont il 
faisait partie, nous a été conservé à peu près in 
extenso dans la curieuse compilation des ambassades 
romaines. Mais ce qu'on ne sait pas assez, c'est que 
Priscus , homme de sens et d'esprit, observateur opi- 
niâtre et fin, nous a laissé une narration aussi 
amusante qu'instructive, et qui nous prouve que les 
qualités qui immortalisèrent Hérodote n'étaient pas 
éteintes chez les voyageurs grecs du V siècle. Pris- 
cus a donc été le point de départ de cette élude. 

Après les extraits de Priscus, et les chroniques 
très - résumées de Prosper d'Aquitaine et d'Idace, 
vient en premier ordre Joruandès, Visiguth d'ori- 
gine et évêque de Bavenne, qui écrivit, vers 550, 
une histoire de ses compatriotes, les Goths, où il 
fuit une large place à la peinture des Huns et de 
leur roi. C'est déjà un autre point de vue que celui 
de Priscus, un autre aspect de l'homme et de sou 
temps. Envisagé ainsi rétrospectivement, à un siècle 
Je distance et à travers les traditions des Goths, 
déjà fortement poétisées, si l'on rue pardonne cette 
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PRÉFACE. vu 
exprès ion, Attila apparaît non pas plus grand que 
dans .Priscus, mais plus sauvage; «l'une barbarie 
plus forcée, plus théâtrale; il a beaucoup perdu de 
sa réalité historique. Le tableau de Joniandès a néan- 
moins un prix tout particulier aux yeux de l'his- 
toire, c'est qu'il nous fait apercevoir le travail latent 
qui s'opérait dès lors an sein de la tradition germa- 
nique , et devait aboutir au cycle des poèmes teu- 
tons sur Attila. 

Ces poèmes teutons et les légendes latines for- 
ment,, avec les traditions venues d'Orient, la troi- 
sième source d'information sur Attila et sur les Huns. 
Les légendes des peuples latins, presque toutes ecclé- 
siastiques, uous entraîne rai eut bien loin de l'histoire 
si on les prenait pour guides dans l'appréciation du 
rôle historique d'Attila. Le roi des Huns y paratl 
comme un personnage providentiel, un messie de 
douleur et de ruine , envoyé pour châtier les vices 
des Romains. Ce point de vue mystique domine 
tellement les faits, que l'homme s'efface pour faire 
place à un symbole , à un mythe, qui est le fléau de 
Dieu. Pourtant, ces légendes sont précieuses à plus 
d'un titre : elles nous donnent des détails sur les évé- 
nements de la défense des Gaules et de l'Italie; elles 
témoignent du caractère religieux que prit, dès le prin- 
cipe, la guerre contre les Huns, et mettent en lumière 
des personnages importants omis par l'histoire nu 
simplement esquissés par elle, tels que la prophé- 
tesse Geneviève qui sauva Paris, Agnau, l'héroïque 
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vin PRÉFACE, 
évoque d'Orléans, saint Loup de Troyes, saint 
Nicaise de Reims ; et complètent les grandes figures 
d'Aëtius et de saint Léon. 

Les chants traditionnels de la Germanie nous 
présentent un tout autre tableau. Attila, dépouillé 
progressivement de sa rudesse , finit par y jouer le 
môme rôle que plus tard Charlemagne dans les 
poèmes et les romans dont lu cycle porte son nom. 
Le formidable Attila devient un roi pacifique, hospi- 
talier, bon homme meute; un joyeux compagnon 
de fêtes, qui laisse à ses lieutenants germains le 
soin de distribuer des coups d'épée en son nom , et 
de travailler pour sa gloire. Toutefois, ses aven- 
tures domestiques et sa mort par la main d'une 
femme , conservent dans la version Scandinave un 
cachet de férocité sauvage. Les documents de ce 
genre sont nombreux et d'époques très- diverses. Le 
chant d'Hildebrand , qu'on croit être du Vin* siècle, 
en ouvre la série; le fameux poeme des Nibeluugeu 
est l'un des derniers. 

Quant aux traditions hongroises , qui sont, a mon 
avis, les plus curieuses de toutes par leur poésie ori- 
ginale et leurs conceptions souvent étranges, si elles 
servent peu a l'histoire d'Attila , elles nous font com- 
prendre admirablement l'esprit des races auxquelles 
Attila appartenait et en particulier celui du peuple 
magyar, le dernier rameau des populations liunniques 
établies en Europe. Le héros de l'Orient s'y montre 
sous un jour tout nouveau et fort iuallendu pour 
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PRÉFACE. ii 
iious, Occidentaux. Attila est l'Ame des nations hun- 
niques : incarné au peuple hongrois , il revit dans 
son fondateur Almus , ef dans son premier roi chré- 
tien saint Etienne ; fléau de Dieu quand les Huns sont 
païens, il se transforme en patriarche et en précur- 
seur du christianisme quand le jour de leur conver- 
sion est arrivé. Ou voit combien est multiple l' At- 
tila populaire, suivant le siècle et le peuple qui l'ont 
rêvé ; et celui - là n'est guère moins curieux à étu- 
dier que PAltila réel de l'histoire, car l'esprit humain, 
dans ses plus ardentes fantaisies, ne s'égare jamais 
sans raison , et l'on a pu dire , malgré l'apparente 
contradiction des mots, qu'il y a une vérité cachée 
au fond de chaque erreur. l'ai donc regardé comme 
le complément nécessaire d'une élude historique 
sur Attila , une étude correspondante sur les légendes ■ 
et les traditions relatives à ce conquérant fameux. 
Dans ce dernier travail, qui terminera mon ou- 
vrage, je passe successivement en revue les tra- 
ditions des pays latins, celles des pays teutons, 
celles enfin qui proviennent ou paraissent provenir 



On « Irop comparé l'empire d'Atlilo S ces Tic-lente, 
pluies d'orage qui , après av oir bouleversé la terre , 
s'écoulent aussitôt par les sillons qu'elles ont creu- 
sés, et disparaissent, sans rien laisser d'elles que des 
ruines. Celle métaphore cache une grave erreur 
de fait. L'empire d'Attila s'est dissous à sa mort 
par la discorde de ses fils et par le soulèvement de 
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ses vassaux germains, mais les populations hunni- 
ques ne se sont ni dispersées, ni réfugiées en Asie; 
elles ont continué à occuper l'Europe orientale, et 
particulièrement la vallée du Bas -Danube, par 
groupes formidables qui composaient , réunis, un 
grand royaume. Les plus belliqueux des CIs d'At- 
tila gouvernèrent ce royaume et continuèrent la 
guerre contre les Romains; les autres firent leur 
soumission à l'empereur d'Orient, et reçurent de 
lui des canton n e m eu I s où ils se fixèrent avec leurs 
tribus. J'ai recherché dans l'histoire !a destinée de 
chacun de ces descendants du fléau de Dieu, leur 
succession et les péripéties par lesquelles les Huns 
d'Europe ont passé de siècle en siècle. Cette nou- 
velle série de faits ne m'a point paru céder en impor- 
tance générale à l'histoire du conquérant lui-même, 
et je l'ai exposée comme une suite naturelle de celle- 
ci, sous le titre A' Histoire tics fils et des successeurs 
d'Attila. 

Après le premier empire huuuiquc et le royaume 
créé de ses débris , les hordes hunniques se trans- 
forment; et l'on voit arriver du fond de l'Asie, 
sous le nom à'Avars ou plutôt de Ouar-Kliouni , une 
branche collatérale des Huns, qui fonde au nord du 
Danube une nouvelle domination, un second em- 
pire hunuique, presque égal en étendue au premier, 
non moins redouté des Romains, et qui posséda, dans 
la personne de son kha-kan Satan, un digne émule 
d'Attila. Dot mil par l'effort combiné des Franks, des 
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Bulgares et des Slaves, ce second empire fait place 
à un troisième, l'empire hongrois, dont les Huns 
llunugars ou Magyars jettent les fondements à la 
fin du ix" siècle et qui subsiste encore aujourd'hui. 

L'histoire nous montre ainsi depuis le milieu du 
iv* siècle, dans les vallées moyenne et basse du 
Danube, une succession non interrompue de peuples 
hunniques perpétuant la tradition d'Attila. Cette per- 
manence des Huns dans les contrées orientales et au 
cœur même de l'Europe n'esl-elle qu'une question 
purement archéologique et spéculative? La guerre qui 
vient de s'achever répondra pour moi. Les vallées du 
Volga et du Don, les versants de l'Oural , les steppes 
de la mer Caspienne et de la mer Noire , contiennent 
encore les races qui vinrent au iv* siècle avec Bala- 
mip, au v" avec Attila, au vr avec les Avars, au ix' 
avec les Hongrois , occuper le centre de l'Europe cl 
menacer surtout la Grèce. Il y a aujourd'hui quinze 
siècles que le cri , à la ville dex Césars ! s'est fait 
entendre pour la première fois dans ces contrées 
sauvages, et depuis lors il n'a pas cessé d'y retentir. 
Les nations que les Finno-Huns ont déposées en 
Europe et qui se sont assimilées à nous par la culture 
des moeurs, resteront-elles toujours étrangères au 
mouvement qui emporte leurs frèresîC'est le secret 
de l'avenir; mais on peut dire avec assurance qu'elles 
sont destinées a résoudre tôt ou tard le problème qui 
préoccupe le monde. 

L'histoire des Huns se lie d'ailleurs à l'histoire de 
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la France par plus d'un côté glorieux pour nous. Ces 
essaims destructeurs, à qui rien ne* résistait , sont 
venus à deux reprises se briser contre nos armes. 
La même épée qui dans la main d'AClius fit reculer 
Attila sous les murs de CMIons et fixa le terme dé 
ses victoires, l'épéc gallo-franke reprise par Chnrlc- 
magne, détruisit sur les bords de la Tlicïsse la seconde 
domination hunnique , et reporta les bornes de l'em- 
pire frauk à la Save cl au Pout-Euxin. Plus laid, et 
en des temps postérieurs à ceux où finissent mes 
récits, une dynastie française, issue de la famille 
de saint Louis, élève la Hongrie au plus haut point 
de prospérité et de grandeur qu'elle ait jamais atteint. 
Quoique ce dernier fait et bien d'autres que je pom'- 
rais citer restent en dehors du cadre tracé pour mon 
livre, ce lien historique entre les deux pays, ce choc 
ou ce rapprochement des deux races, à des époques 
si différentes, a doublé pour moi l'intérêt que peut 
présenter légitimement par elle-même une histoire 
aussi curieuse que celle des Huns. 

Puisque je vieus de toucher à des choses mo- 
dernes en parlant de la Hongrie , qu'on me permette 
d'ajouter quelques mots sur le temps présent. Ce 
uoble peuple magyar, si abattu qu'il paraisse, est 
encore plein de vie et de force , heureusement pour 
le monde européen. C'est lui qui veille aux portes de 
l'Europe et de l'Asie, qu'il en soit le gardien fidèle ! 
Il y aurait mauvaise et fatale politique do la part 
d'une puissance civilisée, allemande et catholique, 
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à vouloir étouffer une nationalité qui est sa sauve- 
garde du côlé où s'agite une inépuisable passion 
de conquête, appuyée sur la barbarie. Mais, quoi 
qu'on ose faire , la Hongrie vivra pour des desti- 
nées dont la Providence n'a point voulu briser le 
moule. Nul peuple n'a traversé des vicissitudes plus 
amères; conquis par les Tartares, envahi par les 
Turks, opprimé vingt fois par les factions intérieures, 
et plus d'une fois aussi trahi par ses propres rois, 
il s'est relevé de toutes ses ruines fort et confiant 
en lui-même. Cette énergique vitalité qui maintient, 
depuis quinze siècles et malgré tant d'efforts conju- 
rés, des peuples de sang hunnique aux bords de la 
Theïsse cl du Danube,, réside au fond de l'âme 
du Magyar et éclate jusque dans son orgueil froissé. 
La nation de saint Etienne, de Louis d'Anjou et des 
Hunyades, a prouvé qu'elle sait durer pour attendre 
les jours de gloire. 



* 



OigiiizM By Google 



PRE M I ERE PARTIE 



HISTOIRE D'ATTILA 



HISTOIRE 

D'ATTILA 



CHAPITRE PREMIER 

OntàiK des Huns. — Leur poitrail. — Ils pu v.ibi;seiït l'Europe orien- 
tale — Chute île ['■■iiijiiip .l'Hiiiiriiini ii- : fuite Jcs Visip-tlis 

peuple. — AmlmpKiJc J'Ulitii A [Vmi'i-iror Vilms. — L'empereur 

se taire ariens. — 1*5 Visig* -tîLs jos^ut le Itaimtie. — Conduite 
odieuse des prépo^s nnisnius. — Mi;^u: ilt-.-. Visiaullis; ils prennent 
les armes. — lSat.tll].- d'Aiu!ri]i.)[.!.-: d-daiii' i!,-.- Humains et mort de 
Valens — Safe ptilili.ine de TliMi* A leertid des Visigoths. — 
Biifle les lire de Lmllï ciniiijiin/iiiouts d.j M.^ii: [mur les jeler sur 
l'OradenL 

375—4)2 

Le nom d'Altila s'est conquis une place dans la 
mémoire du genre humain à côté des noms d'Alexandre 
et de César. Ceux-ci durent leur gloire à 1* admiration , 
celui-là a la peur; mais, admiration ou peur, quel que 
soit ie sentiment qui confère a un homme l'immortalité , 
ce sentiment, on peut en être sur, ne s'adresse qu'au 
génie. Il faut avoir ébranlé bien violemment les cordes 
du cœur humain pour que les oscillations s'en perpé- 
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Infini ainsi a travers les Ages. Attila doit sa sinistre 
gloire moins encore au mal qu'il a fait qu'à celui qu'il 
pouvait faire , et dont le monde est resté épouvanté. Le 
catalogue mallieiireu.se] nent trop nombreux des rava- 
geurs de la terre nous présente bien des hommes qui 
ont détruit davantage, et sur ipii cependant ne pesé pas, 
comme sur celui-ci , l'éternelle malédiction des siècles. 
Alaric porta le coup mortel à l'ancienne civilisation en 
brisant le prestige d'inviolabilité qui couvrait Rome 
depuis sept cents ans ; Ceuséric eut un privilège uniijuo 
parmi ces privilèges de ruine, celui de saccager Rome 
et Carlhage; Radagaise, la plus féroce des créatures 
que l'histoire ait classées parmi les hommes, avait fait 
vœu d'égorger deux millions de Romains au pied de 
ses idoles , et le nom de ces dévastateurs ne se trouve 
que dans les livres. Attila, qui échoua devant Orléans; 
qui Tut battu par nos pères a Chiliens, qui épargna 
Home a la prière d'un prêtre , et qui périt de la main 
d'une femme, a laissé après lui un nom populaire, syno- 
nyme de destruction. Cette contradiction apparente 
frappe d'abord l'esprit lorsqu'on étudie ce terrible per- 
sonnage. On aperçoit que l'Atliia de l'histoire n'est 
point tout à fait celui de la tradition, qu'ils ont besoin 
de se compléter, ou du moins de s'expliquer l'un par 
l'autre , et encore faut-il distinguer des sources de tra- 
dition différentes : la tradition romaine, qui tient à 
l'action d'Attila sur les races civilisées, la tradition 
germanique, qui tient à son action sur les races bar- 
bares de l'Europe, et enfin la tradition nationale qui 
se maintient encore aujourd'hui parmi les peuples de 
sang hrnimque, principalement en Europe. 
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Ces diverses traditions, sons se mêler à l'histoire 
qu'elles embarrassent et contrarient souvent ont néan- 
moins leur place marquée près d'elle dans une étude 
sérieuse du caractère d'Attila. Pour apprécier à leur 
juste valeur le génie et la puissance de cet homme, il 
ne faut point isoler son histoire des événements qui 
l'ont suivie. La vie d'Attila, tranchée par un coup 
fortuit au moment fixé peut-être pour l'accomplisse- 
ment de ses projets, n'est qu'un drame interrompu 
dont le héros disparaît, laissant le soin du dénoûment 
aux personnages secondants. Ce dénoùinent, c'est ia 
clôture de l'empire romain d'Occident et le démem- 
brement d'une moitié de l'Europe par ses fils, ses 
lieutenants, ses vassaux . ses secrétaires, devenus em- 
pereurs ou fois. A l'œuvre des comparses, on peut 
mesurer la grondeur du héros, et c'est ainsi que firent 
les contemporains. .Mais, avant d'entreprendre ce récit, 
je dois exposer d'abord ce qu'étaient les Huns et les 
Gotha, ces deux peuples ennemis, dont les luttes, 
commencées dans le monde barbare sur les bords du 
Don et du Dnieper, allèrent se continuer dans le monde 
romain sur ceux de la Marne et de la Loire, et furent 
la principale cause du morcellement de l'empire des 
Césars. 



Quand on jette les yeux sur une carte topo graphique 
de l'Europe , on voit que ta moitié septentrionale de ce 
continent est occupée par une plaine qui se déroule de 
l'Océan et de la mer Baltique à la mer Noire, et de la 
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aux solitudes polaires. La chaîne des monts Ourals, 
du coté de l'est; celles des monts Garpalhes et Her- 
cyniens, du côté du midi, terminent cette immense 
plaine ouverte a toutes les invasions, et que la char- 
rette l'été*, le traîneau l'hiver, parcourent sans ob- 
stacle : c'est le grand chemin des nations entre l'Asie 
et l'Europe. Le Rhin et le Danube, voisins à leur 
source, opposes à leur embouchure, baignent le pied 
des deux dernières chaînes, et ferment le midi de 
l'Europe par une ligne de défense naturelle que des 
ouvrages faits de main d'homme peuvent aisément 
compléter. Reliés ensemble au moyen d'un rempart et 
garnis dans tout leur cours de camps retranchés et de 
châteaux, ces deux neuves formaient au iv* siècle la 
limite séparalive de deux mondes en flilte opiniâtre 
l'un contre l'autre. En deçà se trouvait la masse des 
nations romaines, c'est-à-dire civilisées, puisque Rome 
avait eu l'insigne honneur de confondre son nom avec 
celui de la civilisation ; au delà . dans ces plaines sans 
fin, vivait éparpillée la masse des nations non romai- 
nes : en d'autres termes, et, suivant la formule du 
temps , le midi était Romttnte, le nord Barbarie. 

Les innombrables tribus composant le monde bar- 
bare pouvaient se grouper en trois grandes races ou 
familles de peuples qui aujourd'hui encore habitent 
généralement les mêmes contrées. C'étaient d'abord, 
en partant du midi , la famille des peuples germains 
ou teutons, ensuite celle des peuples slaves, et enfin a 
l'extrême nord , surtout au nord-est , où on la voyait 
pour ainsi dire à cheval entre l'Europe et l'Asie, la 
famille des peuples appelés par les Germains Fctm 
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ou Finn, Finnois, mais qui ne se reconnaissent pas 
eux-mêmes d'autre nom générique que Suami ' "les 
hommes du pays. » Dessinés jadis, avec assez de régu- 
lante, par zones transversales se dirigeant du sud-est 
uu nord-ouest, les domaines de ees trois familles 
s'étaient mêlés successivement cl se mêlaient chaque 
jour davantage par l'cITct des migrations et des guerres 
de conquête. Au îv* siècle, le Germain occupait, outre 
la presqu'île Scandinave et la partie du continent voi- 
sine de l'Océan et du Rhin , la rive gauche du Danube 
dans toute sa longueur, puis les plaines de la mer Noire 
jusqu'au Tauaïs ou Don, enserrant, comme dans les 
branches d'un étau, le Slave dépossédé d'une moitié 
de son patrimoine. Les nations finnoises, fort espacées 
a l'ouest et nu nord , mais nombreuses et compactes a 
l'est autour du Volga ci des monts Ourals, exerçaient 
sur le Germain et le Slave une pression dont le poids 
se faisait déjà sentir a l'empire romain. Une taille 
élancée et souple, un teint blanc, des cheveux blonds 
ou châtains, des traits droits, dénotaient dans le 
Slave et le Germain une parenté originelle avec les 
races du midi de l'Europe, et leurs idiomes, quoique 
formant des langues bien séparées, se reliaient à la 
souche commune des idiomes indo-européens. Au 
contraire, le Finnois trapu, au feint bassiné, au nez 
plat, aux pommettes saillantes, aux yeux obliques, 
portait le type des races de l'Asie septentrionale, dont 
il paraissait être un dernier anneau , et auxquelles il se 

1. On Irouve déjà dans Slrnbon le nom Je Zoumi 3f\Mi]aù à un peupla 
Dnûûifl, 
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rattachait par son langage. Quant à l'état social, le 
Germain, mêlé depuis quatre siècles aux événements 
de la Bomanie, entrait dans une période de demi- 
civilisation, et semblait destiné a jouer plus tard le 
rôle de civilisateur vis-à-vis des deux autres races bar- 
bares. J.e Slave, sans lien national, e( toujours courbé 
sous des maîtres étrangers, vivait d'une vie abjecte et 
misérable, et le jour où il devait se montrer" a l'Europe 
était encore loin de se lever, tandis que le Finnois, 
en contact avec, les nomades féroces de l'Asie , engagé 
dans leurs guerres, soumis 6 leur action, se retrempait 
incessamment aux sources d'une barbarie devant la- 
quelle toute barbarie européenne s' effaçait. 

Quelques mots de Tacite nous révèlent seuls l'exis- 
tence des nations finniqu.es dans le nord de l'Europe 
antérieurement au iv siècle 1 ; elles y vivaient dans un 
état voisin de la vie sauvage, et nous ne connaissons 
que par les poésies mythiques du Kaleivala et de l'Kdda 
leurs luttes acharnées contre les populations Scandi- 
naves. À l'est, leur nom disparaît sous des dénomina- 
tions de confédéral ions et de ligues qui, formées autour 
de l'Oural, agissaient tantôt sur l'Asie, tantôt sur l'Eu- 
rope, mais plus fréquemment sur l'Asie. La plus célèbre 
de ces confédérations parait avoir été celle des Khounn, 
Hounn s , ou Huns, qui, au temps dont nous parlons, 
couvrait de ses hordes les deux versants de la chaîne 

I. Fetuiis mira feritas, frais |ianpertas ; non arma, non equi, non 
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ORIGINE DES HUNS. 7 
ouralienne et la vallée du Volga. Elle y existait dès le 
second siècle de noire ère, puisqu'un géographe de 
celle époque, l'folémée, nous signale l'apparition d'une 
tribu de kîiounn parmi les Slaves du Dnieper, el qu'un 
autre géographe nous montre des Hounn campés entre 
la mer Caspienne et le Caucase, d'où leurs brigan- 
dages s'étendaient en Perse et jusque dans l'Asie Mi- 
neure l . On croit même retrouver dans les inscriptions 
cunéiformes de la Perse, ce nom terrible inscrit au 
catalogue des peuples vaincus par le grand roi. Qu'il 
nous suffise de dire qu'au iv* siècle la confédération 
hunnique s'étendait tout le long de l'Oural et de la 
mer Caspienne, comme une barrière vivante entre 
l'Asie et l'Europe, appuyant une (Je ses extrémités 
contre les montagaes médiques, tandis que l'autre 
allait se perdre , à travers la Sibérie , dans les régions 
désertes du pôle. 

Cette domination répandue sur un si vaste espace, 
et qui versa pendant trois siècles et par bans successifs 
sur l'Europe tant de ravageurs el de conquérants jus- 
qu'à l'arrivée des peuples mongols, ne comptait -elle 
que des tribus de race finnique? Les conquêtes de 
Tchinghiz-KJian et de Timour, en nous donnant le 
secret des dominations rapides et passagères de l'Asie 
centrale, répondraient au besoin à celle question ; mais 
l'histoire nous en dit davantage : elle nous apprend que 
les Huns se divisaient en deux grandes branches et 
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que le rameau oriental ou caspien portait !c nom de 
Huns blancs pur opposition nu rameau occidental ou 
ouralicn, dont les tribus nous sont représentées comme 
basanées ou plutôt noires 2 . Ces deux branches de la 
môme confédéral ion n'avaient entre elles, aux IV* et 
v" siècles , que des liens très -lèches el presque brisés, 
ainsi que nous le fera voir le défail des événements. 
Sans nous aventurer donc a ce sujet dans le dédale des 
suppositions où s'est perdue plus d'une fois l'érudition 
moderne, nous dirons que, très-probablement, la domi- 
nation hunnique renfermait h l'orient des populations 
de race tuike, des Finnois à l'occident, et , suivant une 
hypothèse non moins vraisemblable, une tribu domi- 
nante , de race mongole, offrant le caractère physique 
asiatique plus prononcé que les Finnois. En effet, c'est 
avec l'exagération du type en 1 m ou k que l'histoire nous 
peint Attila et une porlion de la nation des Huns \ 

mes. Procop., Bell., Pm., i, a. 

î. PaveuilaniBreiliiic. Jornanil. , de II. Gel., 8. — Tetri colore, ihid., il. 

3. Le portrait ijn'.'ii mm; hii J'Attila i -t ] ltil'it i c-lnï d'un Mongol que 
■ l'un Finnois ouralii.'ii. Nuiii savi'iii ru milrc par les autoui s contempo- 
rains qu'une partie Huns i ■ c t b [ i lo y ;l i t di-s iimu-iis art ilieiols pour don- 
ner .lux oufaus la i>lijsi mil; moiipili' l'ii Ifin aplatissant le nci avec 

îles bandes île linge fnrii-mctit s-'rm'?, rl m li'iiv pétrissant la tête de ma- 
nière à donner au eniru' um [i.rnii- 1 ■"initia, tmt i:u i 10 p limant le front et 
développant lis pommettes îles joues. ■ 

Voici en quels termes un poélc [joiiU'inpfirain d'Altila, le Gaulois 
Siilwnif Apollinaire, nous cuti L'TL.ni ilu m il-furmaiiuiis eu uous traçant 
le l'iulrail ries Huns. 
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Dans celle situation, les Huns vivaient de chasse, de 
vol et du produit de leurs troupeaux. Le Hun blanc 
détroussait les marchands dont les caravanes se ren- 
daient dans l'Inde ou eu revenaient 1 ; le Hun noir 
chassait la martre, le renard et l'ours dans les forets de 
la Sibérie, et faisait le commerce des pelleteries sous 
de grandes halles en bois construites près du Jnïk ou 
du Volga , et fréquentées par les trafiquants de la l'erse 
et de l'empire romain, où les fourrures étaient très- 
recherchées*. Cependant un ne se hasardait qu'avec 
crainte a travers ces peuplades sauvages, dont la lai- 
deur était repoussante. L'Europe, qui n'avait rien de 
tel parmi ses enfants, les vit arriver avec autant d'hor- 
reur que de surprise. Nous laisserons parler un témoin 
de leur première apparition sur, les bords du Danube , 
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l'historien Annnien Marcelin), soldat exact et curieux 
qui écrivait sous la tonte et rendait quelquefois avec 
un l'are bonheur les spectacles qui fie déroulaient sous 
ses yeux. Nous ferons remarquer cependant que le por- 
trait qu'il trace des Huns s'applique surtout à la 
branche occidentale, c'est-à-dire aux tribus finnoises 
ou finno-mongoles. 

« Les Huns, dit-il, dépassent en férocité cl en bar- 
barie tout ce qu'on peut imaginer de barbare et de sau- 
vnge. Ils sillonnent profondément avec le for les joues 
de leurs enfants nouveau -nés, afin que les poils de la 
barbe soient étouffés sous les cicatrices; aussi ont-ils, 
jusque dans leur vieillesse, le menton lisse et dégarni 
comme des eunuques. Leur corps trapu, avec des mem- 
bres supérieure énormes et une tôle démesurément 
grosse, leur donne une apparence monstrueuse : vous 
diriez des bêtes .1 deux pieds, ou quelqu'une de ces 
figures en bois ma! charpentées dont on orne les para- 
pets des ponts 1 . Au demeurant, ce sont des êtres qui, 
sous une forme humaine, vivent dans l'état des ani- 
maux. Ils ne connaissent pour leurs aliments ni les assai- 
sonnements ni le feu : des racines de plantes sauvages, 
de la viande mortifiée entre leurs cuisses et le dos de 
leurs chevaux, voilà ce qui fait leur nourriture*. Ja- 




slniîlt s : cmnpaetH oinii.'i lii ini-.|m' nu mliiis, .-t "i .irais l'i.-rricibus ; pro- 
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nu tailla ml Ls |>oiiLlIi1ih irflkiati ili[>itrà iluLiutiir iiu-nuiiite. Amm. Marc., 
lui, 1. 
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FOUTRAIT DES HUNS. 11 
mais ils ne manient ia énorme; ils n'habitent ni mai- 
sons ni cabanes, car toute enceinte de muraille leur 
paraît un sépulcre, et ils ne se croiraient pas en sû- 
reté sous un toit. Toujours errants par les montagnes 
cl les forêts, changeant perpétuellement de demeures, 
ou plutôt n'en ayant point, ils sont rompus dès l'enfance 
ÏI tous les maux, au froid, a la faim, a la soif. Leurs 
troupeaux les suivent dans leurs migrations, traînant 
des chariots où leur famille est renfermée. C'est là 
que les femmes filent et cousent les vêlements des 
hommes, c'est là qu'elles reçoivent les embrase- 
ments de leurs maris, qu'elles mettent au jour leurs 
enfants, qu'elles lis élèvent jusqu'à la puberté. Deman- 
dez, à ces hommes d"où ils viennent, où ils ont été con- 
çus, où ils sont nés. ils ne vous le diront pas: ils l'igno- 
rent. Leur habillement consiste en une tunique de lin et 
unecasaquede peuuxderatssauvagescousuesensemble. 
La tunique est de couleur sombre et leur pourrit sur le 
corps; ils ne la changent point qu'elle ne les quitte, t'n 
casque ou un bonnet déjeté en arrière 1 et des peaux 
de boue roulées autour de leurs jambes velues complè- 
tent leur équipage. Leur chaussure, taillée sans forme 
ni mesure, les gène à ce point qu'ils ne peuvent mar- 
cher, et ils sont tout à fait impropres à combattre comme 
fantassins, tandis qu'on les dirait cloués sur leurs petits, 
chevaux, laids, mais infatigables et rapides comme 
l'éclair. C'est à cheval qu'ils passent leur vie, tantôt à 

M seinicra.hi ciijusvis j.ocirip ranif v'ralilur. i[inm inti.T ftnwra sun cl 
eqiionim terpi snlisfitinu, Mu L'iiM'uemiii ln.-ïi. Ainni, Mais., un, S. 

1. fialeris incnrvià niyil • tcu-iml. IA.. ibid. — S. Jérôme J'inue à ce." 
IxraiielsU qualification de Iforw. £'jiifu|>'<. Ntpolian. 
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califourchon , tantôt assis de côté 
femmes : ils y tiennent leurs asseir. 
et vendent, ils y boivent et man 
même, inclinés sur le cou de leurs 
batailles, ils se précipitent sans or 



ennemi tandis qu'il est occupé à parer leurs coups. Les 
Huns sont inconstants, sans foi, mobiles à Ions les 
venté, tout fi la furie du moment, ils savent aussi peu 
rpic les animaux ce que c'est qu'honnête et déshonnête. 
Leur langage est obscur, contourné et rempli de méta- 
phores 3 . Quant à la religion, ils n'en ont point, ou du 
moins ils ne pratiquent aucun culte ; leur passion do- 
minante est celle de l'or 8 

(, Erjnis prope afSxi duris ijuiil-'m, W di'foniiilm=, cl îmilichriter iis- 
Jfm nonuimi|uaiii iji*i,li.'iiti.s, rniijtmttiir m un cri h us coiisuctis. El i|isLs 
i|iiiïis inhac intiom- ] B iih et [iculhis ianii cl ivudii, cilmuniue suinit 
cl [lutuni, cl uirliiuitiis i ci uci :inj:tiii c jiirii.'iiii. in nlium foporem adns- 
Viirki.iicm rlfinniiiur i nii ■] urn. Aunii. Marc, nu, î. 

î. Inconsulurum juiiiialiucn riiu, i]iikl h. inconnu inhonestunive sit 
IKsitus i.îai "ranic: : iksili..i]iii <:\ ■■b-imi. Aiinn. .Mare., ub. mp. 



LES G0TI1S. fi 
Celle absence de culte public dont parle Ainmien 
Marccllin n'empêchait, pas les Huns d'être livrés aux 
grossières superstitions de la magie. Ainsi ils connais- 
saient et pratiquaient riTbin* modes de divination que 
les voyageurs européens du \ur siècle ont retrouvés 
encore en honneur a In cour des souverains tnrtarcs, 
successeurs de Tchînghiz-Khan. 

Ses pratiques de sorcellerie , sa laideur, sa férocité 
avaient Tait de ce peuple ou de cette réunion de peuples 
un épouvantai! pour les autres. Les (luths n'appre- 
naient jamais sans une secrète terreur quelque mou- 
vement des tribus htmniques, et leur appréhension 
était mêlée de benuenup d'idées superstitieuses. Le 
Scandinave et le finnois avaient toujours été placés en 
face l'un de l'autre comme des ennemis naturels. A 
l'extrémité occidentale de l'Europe où les deux races se 
trouvaient en contact, l'enfant du Fin-mark était pour 
celui de la Scandie un nain difforme et malfaisant en 
rapport avec les puissances de l'enfer. Le (iotb Scandi- 
nave, nourri de ces préjugés haineux, les sentit se 
réveiller en lui, lorsqu'il se rencontra côte a côte sur la 
frontière d'Asie avec des tribus de la même race, plus 
hideuses encore que celles qu'il connaissait : il ne leur 
épargna ni les injures, ni les suppositions diaboliques. 
Les scaldes, historiens poètes des Goths, racontèrent 
que du temps que leur roi Filimer régnait , des femmes 
qu'on soupçonnait d'être all-runcs, c'est-à-dire sor- 
cières, furent bannies de l'armée et chassées jusqu'au 
fond de la Scythie; que la ces femmes maudites ren- 
contrèrent des esprits immondes , errants comme elles 
dans le désert ; qu'ils se mêlèrent ensemble et que de 



HISTOIRE D'ATTILA. 



leurs cmbrassenienls naquit la race féroce des Huns , 
. espèce d'hommes éclose dans les marais, petite, grêle, 
affreuse à voir et ne tenant au genre humain que par 
la fncullé de la parole » Telles étaient les fables que 
les (Jouisse plaisaient à répandre sur ces voisins redou- 
tés. Ceux-ci, h ce qu'il paraît, ne s'en fâchaient point. 
Semblables aux Tar tares du xiir siècle , leurs proches 
parents et leurs successeurs, ils laissaient croire volon- 
tiers h leur puissance surnaturelle, diabolique ou non, 
car cette croyance doublait leur force en leur livrant 
des ennemis déjà vaincus par la frayeur. 

ftuus venons de dire que les (ioths étaient issus de la 
Scandinavie, et en effet ils n'habitaient l'orient de l'Eu- 
rope que depuis la lin du ir siècle de notre ère. Émi- 
grés de leur patrie par suite de guerres intestines qui 
tenaient, selon toute apparence, aux luttes religieuses 
de l'odinisine, ils quittèrent la côte Scandinave de con- 
cert avec les depides, qui leur servaient d'arrière- 
garde 2 . Du point de la Baltique où ils débarquèrent, 
ils se mirent eu marche à travers la grande plaine îles 
Slaves, se dirigeant vers le soleil levant , et ils arrivè- 
rent après de longues fatigues et des combats continuels 
à l'endroit où le Borysthéne ou Dnieper se jette dans lu 
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mer Noire. Ils se divisèrent «lors et campèrent par ■ 
moitié sur chacune des rives , les (iépides ayant dirigé 
leur marelle plus au midi. La partie do la nation go- 
thique cantonnée à l'orient du fleuve prit par suite de 
cette circonstance le nom d'Ostrogot hs , c'est-à-dire 
Goths orientaux; l'autre celui de Visigotlis, Goths orci- 
dentaux : ce furent les noyaux de deux États séparés qui 
grandirent et se développèrent sous des lois et des chefs 
différents K Les Ostrogoths élurent leurs rois parmi les 
membres de la famille des Amales , les Visigotlis dans 
celle des Balthes 2 . Intelligents , actifs, ambitieux, les 
tïoths firent des conquêtes , ceux de l'ouest dans la 
Dacie qu'ils subjuguèrent jusqu'au Danube, ceux de 
l'est sur les tribus de la race slave. Mêlés bientôt aux- 
affaires de Rome, comme des ennemis redoutables ou 
des auxiliaires précieux, les Visigotlis y consumèrent 
toute leur activité, tandis que les Ostrogoths s'aguerris- 
saient dans des luttes sans fin et sans quartier contre 
les races les plus barbares. De proche en proche , ils 
soumirent les plaines de la Sarmatie et de la Scylhie 
jusqu'au Tarais du côlé du nord, jusqu'à la Baltique 
du côté de l'ouest. Un de leurs rois, Ermanaric \ em- 
ploya son long règne et sa longue vie à se battre et à 
conquérir; maître de la race slave, il retomba de tout 
le poids de sa puissance sur les peuples de race germa- 
nique et réduisit a l'état de vassélage jusqu'aux Gépides 

î. Vreegotli^ fiimili ■■ ■■nui, i '•hv>."lli.T rlruis Amalis servie- 
haut. ld., fi. Ctf-, s. 
3. tVmanoricut, Jiirn. , fi. <iit. 7. — Ermenrinhus , Amm. Mare., 
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et au* Visigolbs, ses compatriotes cl ses frères 4 . 

Tel fui ce fameux empire d'Ermanaric qui valut 
a son fondateur la gloire d'être comparé au grand 
Alexandre, dont les Golhs avaient entendu parler 
depuis qu'ils étaient voisins de la Grèce 1 ; mais 
l'Alexandre de Gothie ne montra ni l'humanité ni la 
sage politique du mi de Macédoine, qui ménageait si 
bien les vaincus. Les pratiques d'Ermanaric et des 
conquérants ostrogoths furent toules différentes. LU 
des peuples sujets de leur domination s'avisait-il de 
remuer, les traitements les plus cruels le rappelaient 
bien vite a l'obéissance. Tantôt de grandes croix étaient 
dressées en nombre égal a celui des membres de la 
tribu royale qui gouvernait ce peuple, et on les y clouait 
tous sans miséricorde*; tantôt c'étaient des chevaux 
fougueux que les Gotlis chargeaient de leur vengeance; 
et les femmes elles-mêmes n'échappaient pas à ces 
affreux supplices. Vers le temps où commence notre 
récit, un chef des Roxolans, nation vassale des Ostro- 
goths, qui habitait près du Tanais, ayant noué des intel- 
ligences avec les mis huns, la trame fut découverte; 
niais le coupable cul le temps do se sauver. La colère 
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CHUTE DE L'EMPIRE D'ERMANARIC. (7 
d'Ermanaric retomba sur la femme de cet homme. 
Samelh {c'était son nom) fut liée h quatre chevaux 
indomptés et mise en pièces. Des frères qu'elle avait 
jurèrent de la venger; ils attirèrent Ermanaric dans 
un guet-apens et le frappèrent de leurs couteaux Le 
vieux roi (il avait alors cent dix ans 2 ) n'était pas 
blessé mortellement, mais ses pluies furent lentes à 
guérir, et elles ne faisaient que se cicatriser lorsqu'un 
nouvel appel des Roxolans décida les Huns à partir. 
Tels sont les faits de l'histoire; mais plus lard, quand 
le déluge qu'ils avaient provoqué par leurs cruautés 
impolitiques vint à fendre sur eux , les Gollis trou- 
vèrent dans leurs préjugé* superstitieux des raisons plus 
commodes pour justifier leur défaite. Ils racontèrent 
que des chasseurs huns poursuivant un jour une biche, 
celle-ci les avait attirés de proche en proche jusqu'au 
Palus-Méotide, et leur avait révélé l'existence d'un gué 
a travers ce marais qu'ils avaient cru aussi profond que 
la mer. Comme un guide attentif et intelligent, la biche 
partait, s'arrêtait, revenait sur ses pas pour repartir 
encore, jusqu'à l'instant où , ayant atteint la rive oppo- 
sée, elle disparut. Ou devine bien qu'au dire des 
floths il n'y avait là rien de réel, mais une apparition 
pure, une forme fantastique créée par les démons. 



I. Dam eiiim qiuiii'Uiii ru ni in nu S.ujitHi uomiiic ci genlo memûWa, 
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• C'est ainsi , ajoute Jornandès , (iotli lui-même el col- 
iecteur un peu trop crédule des traditions de sa pairie, 
c'est ainsi que les esprits dont les Huns tirent leur ori- 

£lf U ■ ■ •■lidlu-ll'lll .1 II", pmjf - - - ■ -1.1 il I- l|< -Il 

des nations gothiques 1 . • 

Ce fut en l'année ,17â que In niasse des Huns occi- 
dentaux s' ébranlant passa le Volga sous la conduite 
d'un chef nommé Baîamir 1 . Elle se jeta d'abord sur 
les Alains, pcu])le pasteur qui possédait le steppe situé 
entre ce fleuve et le Don ; ceux-ci résistèrent quelques 
instants; puis, se voyant les plus faibles, ils se réuni- 
rent à leurs ennemis, suivant l'usage immémorial des 
nomades de l'Asie. Franchissant alors sous le mémo 
drapeau le gué des Palus-Méotides, Huns et Alaïns 
ec précipitèrent sur le royaume d'Ermanaric. Le roi 
goth, toujours malade de ses blessures, essaya d'arrê- 
ter ce tourbillon de nations, comme dit Jornandcs s ; 
maïs H l'ut repoussé. Il revint, a la charge , et Tut enenre 
battu; .ses plaies se rouvrirent, et, ne pouvant plus 
supporter ni In souffrance ni la honte, il se perça le 
cœur de son épée ■': Le successeur d'Krmanaric , Vitlii- 
mir, périt bravement dans un combat, laissant deux 
enfants en bas âge, que des mains fidèles sauvèrent 
chez les Visigoths. Les Ostrogolhs n'eurent plus qu'à 

I, Quod credo .çjiiiiius îlli un ie piioitiiom Iratauul, ad Scylbarnm in- 
Tidiam .'u-rn>. Juru-, fl. CH., î(. 

S. flalamir, ra Eiunnorum in cistrrviilli-is m.ivji (ion attirai, là., fi. 
Gtt.,ibiS. Qnelijtics riuniurnls i n-i k-li t Hilruiili-'r. JuTiiaudi-s csl lu seul 
antmii'ijni innis [.;iilc de ce mi. 

3. Quasi >]iiidam luilm ynlium. Joru., fi. Gil.. I. e. 

t. Magnoriuu ilismiuiuuu) umlum ralBntaria inorlc Sidavit. AniPi. 
Marc, «il, -S. — Jom., fl. Gel., ii. 
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FUITE DES VIS1G0T.IIS VERS LE DANOBE. 1B 
se soumettre. Los Visigoths, s'altcndant a être atta- 
qués a leur tour, s'étaient ivt ranci iés derrière le Dnies- 
ter, sous le commandement, du juge ou roi Alhanaric 
le plus grand de leurs chefs; mais les Huns, avec leurs 
légères montures, se jouaient des distances et des 
rivières. Lu gros de leurs cavaliers, ayant découvert 
un gué bien au delà des lignes des (Jotiis, passa le 
fleuve par une nuit claire, et, redescendant la rive 
opposée, surprit le quartier du roi, qui lui-même eut 
peine à s'échapper. Ce n'était qu'une alerte; néan- 
moins ces mouvements impétueux, imprévus, déran- 
geaient l'infanterie pesante des Gotlis et la tenaient 
dans une. inquiétude fatigante, l.c l'rutli, qui se jette 
dans le Danube, et. qui longe à son cours supérieur les 
derniers escarpements des monts Carpathes, semblait 
offrir une ligne de défense plus sûre : Athanaric y trans- 
porta son armée. Profilant des leçons des Romains, il 
fit garnir de palissades et d'un revêtement de gazon la 
rive droite de la rivière depuis son confluent jusqu'aux 
défilés de la montagne 2 ; avec ce bouclier devant lui , 
comme s'exprime un contemporain 11 , et derrière lui la 
retraite des Carpathes, il espérait se garantir ou du 
moins résister longtemps, mais la chose tourna tout 
autrement qu'il ne pensait. 

i. Us chefs Je-- (li'llis a-iii.'iil iiiiiitr/'ivramciit par les Boniiiîns 

rois nu juges, judfrei. 

S. .1 sunerciliis iii;c;i.-i iliiuiiiils .ni 1 1 - . 1 1 1. 1 >im;l :mu T;ûfalorum lerras 
prastriliscns. muros alims i-ri L-. h.it . \nini. Mure., s mi , 3.— I.e l'rutli, 
qu'Ammieii Martt'lliu npi'Clle u'i 1:1:1:13ns, i-itIi; dans l^tiimoc (nr, 
le nom d'Illcrasus. Li'.î Cives, ic-Li.u IlOimblt, l 1tbi1.nl l'jretus, cl les 
Scylucs Porala : c'esl avre nue Itfc'èi.' variautt le nom que celle rivière 
porte encore aujourd'hui, 

3. Hac torka, ilUij-'eiLiu celui con-umniaUi... Amui. Marc. uo. jap. 
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Le danger commun aurai! dû réunir les Visigoths , 
chefs ci tribus : le danger commun les divisa. Tout, 
chez ce peuple, était matière à contestation : la reli- 
gion comme la guerre, l'attaque comme la défense, 
et cette division tenait surtout à des changements pro- 
fonds survenus dans ses mœurs depuis trois quarts de 
siècle. Une partie avait embrassé le christianisme, 
l'autre restait païenne fervente , et tandis qu'Ailianaiïc 
persécutait cruellement les chrétiens au nom du culte 
national, deux autres princes de race royale, ("ridighern 
et Ahivivc , s'étaient déclarés leurs protecteurs '. Le 
patronage de ces deux hommes puissante réussit à cal- 
mer les rigueurs de la persécution ; mais il en résulta 
entre eux et Allianark um: humilié personnelle, ardente, 
qui se révélait a chaque occasion. Athanaric, calculant 
toutes les chances de la guerre actuelle, avait proposé 
aux Visigoths de faire retraite dans les Carpathes jus- 
qu'au plateau abrupt et presque inaccessible appelé 
Caucaland, si leur position se trouvait forcée 2 : c'était 
là son plan ; F ridighern et Alavive en curent aussitôt 
un autre. Ils conseillèrent aux tribus visigothes de se 
réfugier de l'autre côté du Danube, sur les terres 
romaines, où l'empereur, disaient-ils, ne leur refuse- 
rait pas un cantonnement. Constantin n'avait-il pas 
ouvert la l'annonie aux Vandales Silinges lorsqu'ils 
fuyaient devant leurs armes? Valens ne ferait pas inoins 
pour les Goths, qui trouveraient dans quelque endroit 

t. SocKit-, iv, as. — Son™., vr, 37. — Friiigenius , Fridigernus, 
* fI TvjfpMf. — Mari vus. 

S. Ad Cautilandinsim li nun ,-iltiimliiie silvurum iH.icccssum cl uma- 
liuin. Ainm. M;irc., v.m . S. 
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DISSENSIONS DES VISIGOTIIS. S) 
de la Mésie ou de la Tliracc un sol fertile et de gras 
pâturages pour leurs troupeaux; rien ne les y trouble- 
rait plus, car ils auraient mis une barrière infranchis- 
sable, le Danube et les lignes romaines, entre eux et 
les démons qui les poursuivaient 1 . Quant aux Romains, 
ils y gagneraient les services des Goths, qui n'étaient 
certes point a dédaigner. Voilà ce que répétaient les 
adversaires d'Athanaric : là-dessus la discorde éclata. 
Atlianaric, ennemi de Rome depuis son enfance et fils 
d'un père qui lui avait fait jurer sous la foi d'un ser- 
ment terrible qu'il ne toucherait jamais de son pied la 
terre des Romains, Atlianaric, qui avait tenu religieu- 
sement son serment 2 , combattit la proposition de Fri- 
dighern comme un outrage pour sa personne et une 
lâcheté pour les Goths. l'Yidighern put lui répondre 
(car c'était là l'opinion de son parti) que si les persécu- 
teurs des chrétiens, ceux qui naguère les faisaient périr 
sous le bâton, les étouffaient dans les flammes, les 
attachaient à des solives en forme de croix pour les 
précipiter ensuite, la tète en bas, dans le courant des 
fleuves s , que si ceux-là pouvaient justement craindre 
de toucher du pied une terre romaine , il n'en était pas 
de même des persécutés. L'enfant du Christ était frère 
de l'enfant de Rome; on l'avait bien vu au temps du 

I. Tliraciœ receiitaculum geniiiu r.iti.uie Abi uinvenienlius, i|iioii et 
cœspilis eslferacissimi , i'l iimi>litiiilirie iliimitiirLim lli'lri dislinguilur a 
Barbara, paleatibus jam perejjriiiifuliiiirillui.j Maiiis. ,\mm.Marc.iiii,3. 

». Àsserebat Albanoricus s»b tirnonila cierratione jurisjmandi se esse 
obstràtum manda !i yiAnbiUxw. ia!tis, ne solum cakarel aliipiaudo 
Romanorum. Anim. Marc, x-rru, 3. 

3. Social., iv, 53. — Sozom., v, 37. — Eplpli. Iterei., 70. — Jeta. 
S. Sali» goth. ap. BoUaud. lï AprlI. 
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martyre, lorsque les bannis d'Alhanaric trouvaient au 
delà <!u Danube non-seulement un refuge toujours 
ouvert et du pain, mais des consolations, en un mot 
une hospitalité fraternelle 1 . Le vieil et véuorab'el Ifiïa 2 , 
apôtre et oracle dos Golhs, contribuait à répandre ces 
illusions, qu'il partageaîl lui-même aveuglément. 

Utfila , dont le nom est resté si célèbre dans l'histoire 
des Goths, tirait son origine de la Cappadoce. Comme 
les tempêtes emportent au loin sur leurs ailes le germe 
des meilleurs fruits, la guerre et le pillage avaient 
apporté chez les Visigoths les semences du christia- 
nisme : des familles romaines traînées en captivité leur 
avaient donné leurs premiers apôtres 1 . D'une de ces 
ramilles sortait Uldto. Né en Gothie, élevé parmi les 
Barbares, sous les yeux d'un père chrétien et romain i , 
i! unit duns son cœur le culte de Rome chrétienne a un 
amour dévoué pour sa nouvelle pairie. Des tiens de 
reconnaissance personnelle le rat lâchaient d'ailleurs 
aux Romains : il n'oublia jamais qu'ayant été chargé, 
bien jeune encore, d'une mission des rois goths h 
Constantinople, te grand Constantin l'avait accueilli 
avec intérêt , et fait ordonner ovêque de sa nation mai- 



1. Mkniariciu. !;..ili,>rnm . rliiislinims in prn'.e ;nn criiiWisiinic 
|.crseculus, pluriiiins Lin uni ol' tAna Lcili-r l.-i-i ■_><. ad cnrnnam mar- 

î. Hptiilas, Wliiliilas; Oj/.y-.li; a-jy.ii.i;-,— U]f,stcaurs, protection, 
t-u iiiiLi.-in' imthi(]uc. 
3. Soiom., M, 6. — PMloîtorg., But. tcul,, a. S. — Basil., Epiai., le, 

(. PhllMlorg., h, 5. — Ses ancres avaient habile aalrcfois la liour- 
pailci de- Saciiifiillini , jiivf Je h\ ville île l'ariiassiis cil Cii|)|Uiloce. 
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ULF1LA. 33 
gré son âge , et enfin qu'un personnage alors fameux, 
Eusèbe de Nicoinédic, le chapelain et le confident de 
l'empereur, lui avait imposé les mains ! . De retour en 
(jolliie, Llfila s'était voué corps et ùme à la conversion 
de ses compatriotes barbares, l'our faciliter sa prédi- 
cation et rompre en même temps avec les traditions 
poétiques, qui ne parlaient aux Goths que de leurs 
dieu* nationaux, il imagina de traduire dans leur langue 
le livra (les chrétiens, et, comme les Goths n'avaient 
pas d'écriture, il leur composa un alphabet avec des 
caractères grecs et quelques autres, peut-cire runi- 
ques, qu'il affccla à certaines articulations particulières 
a. leur idiome 3 . Toutefois il s'abstint de traduire dans 
l'Ancien Testament les livres des Rois, où sont racon- 
tées les guerres du peuple hébreu , de peur de stimuler 
chez sa nation le goùl des armes, déjà trop prononcé, 
et pensant, dit le contemporain qui nous donne ce 
détail, que les Goths, en fait de batailles, avaient 
plutôt besoin de frein que d'éperon s . Cette idée naïve 
peint d'un seul Irait le bon et saint prêtre que de tels 
scrupules tourm entaient. Son œuvre eut plus de portée 
encore qu'il ne l'avait espéré : ce fut toute une révolu- 
tion dans les mœurs des Visigolhs; aussi ses compa- 

1. Ordinatas fuit cpisropns eoram i[ui in Gothia cbrisliaiii (tant. Plii- 
lost., d, S. — Soorat., iv, 33. 

ï. l>liiliistMc.,n,5. — (Juis lt"t l'ri'il'.TL't iU iKivl.nr.i GiMliorum lingua 
hebraïcaPHiirerercl Ytiiutnii''... Hu'rimyin., Epist. adSun-, l.n,ii. 6Î0. 
— Socral,, iï, 11. — Soujiu., vi, 31. — Jornaoci, fl. Cet., 51, 

3. Iiiuoniin lint'iiaru Mam S i i[>lunm iransliilit . i xti iito libroquidi- 
tilnr Hepun... Eo qntod bfllnruiu Iristiiriam coutineat... gens vero il la 
lielli amans (tuct, tranoqni! magis ad ['liguas ege»t iniam luctnlivo. 
Pliilosiorg. , il, S. 
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triotes lui décernèrent-ils le titre de nouveau Moïse 1 . 
En sa qualité d'évèque, Ulfila avait assisté à plusieurs 
conciles do la chrétienté romaine, ofi il s'était fait esti- 
mer par la droiture de son urne et la sincérité de sa foi 
plus que par sa science théologique. Quand la persécu- 
tion éclata sur les bords du Dniester, Ulfila ne dut la 
vie qu'il l'hospitalité des Romains de Mésie, qui l'ac- 
cueillirent avec empressement, lui cl tous les confes- 
seurs qui le suivirent dans sa fuite 2 . Cet homme simple 
et convaincu ne doutait doue point qu'au delà du Da- 
nube fut encore la terre promise pour ses frères et pour 
lui. Telle était l'autorité de sa parole, qu'elle entraîna 
sans peine la majorité des dolhs, non pas seulement 
les chrétiens, mais la masse des païens qui ne nourris- 
saient aucun fiel contre la nouvelle religion. Athanaric, 
presque abandonné, alla se re Iran cher avec le reste 
des tribus dans les défilés de Caucalond. 

La troupe de Fridigheni et d'Alavive se mit cri 
marche vers le Danube avec autant d'ordre que le com- 
portait une pareille multitude traînant avec elle le 
mobilier de toute une nation. Les hommes armés ve- 
naient les premiers, puis les femmes, les enfants, les 
vieillards, les troupeaux, les chariots de transport. 
Ulfila, en létedesou clergé blond et fourré 1 , veillaii sur 
l'église ambulante, qui se composait d'une grande tente 
fixée sur un planchera roues, et renfermant avec le 

t. N'ostri lemporis Sioses.... i i/ -fy&i Muni;. Pliiloslorg. , Iliilor. 

î. Qaip]iè qui |>rii WAr Chi jsti mnuuii-ia sdwiii ptiricula dum Barbari 

S. fiitaruiu ruiiliîf ri ilivus mi . Uns nvl'skuïim rircumfcrl tetit-i- 
iia. Hieron., Epiit.ad Lœl., iv, f. S91. — Pelliti, génies pellltK. 
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tabernacle les ornements et les livres liturgiques. Le 
trajet n'était pas long, et les Cioths atteignirent bientôt 
la rive du Danube en face des postes de la Mésie. A 
cette vue, et par un mouvement spontané , ils se préci- 
pitèrent a genoux , poussant des cris suppliants et les 
bras tendus vers l'autre bord 1 . Les chefs qui les pré- 
cédaient ayant fait signe qu'ils voulaient parler nu com- 
mandant romain, on leur envoya une barque dans 
laquelle montèrent Ulfila et plusieurs notables goths. 
Conduits devant le commandant, ceux-ci exposèrent 
leur demande : « Chassés de leur patrie par une race 
hideuse et cruelle a. laquelle, disaient-ils, rien ne pou- 
vaient résister , ils arrivaient avec ce qu'ils avaient de 
plus cher, priant humblement les Romains de leur 
accorder un territoire, et promettant d'y vivre tran- 
quilles en servant fidèlement l'empereur 5 . > L'affaire 
était trop grave pour qu'un simple officier dû frontière 
pût la décider : le commandant renvoya donc les dépu- 
tés à l'empereur, qui tenait alors sa cour dans la ville 
d'Antioche. On mit ù leur disposition, suivant l'usage, 
les chevaux et les chariots de la course publique, et ils 
partirent, tandis qu'Alavive et l'Yldighern faisaient 
camper leurs bandes sur la rive gauche du fleuve, dans 
le meilleur ordre possible 3 . 

L'empire d'Orient se trouvait alors aux mains de 
Valens, frère de Valentinicn I", qui , après avoir gou- 

1. Ereclis minibus, supplices ab impcrnlore se recipi petebant. Zosirc., 

ï. Missis oratoribu; :nï Valent. 'in , sjisci['i «liimiili prece poscebant, 
et (paiete victams se pollii'unics. cl iltiiims si rcs lUiçitarel auxilra. Amni- 
Marc., un, *. — Zosim., iv, SO. — Jorn., R. Ctt., ». 

S. Amm. Marc, mi, 3 et seij. 
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vcrué glorieusement l'Occident, venait de mourir, poin- 
te malheur des Romains ». Valais était un compose 
bizarre de bonnes qualités et de mauvaises prétentions. 
On avait estimé eu lui, dans les variations de sa for- 
tune, un grand esprit de désintéressement et d'équité : 
terrible aux méchants, protecteur des petits, il se mon- 
trait un dur mais impartial justicier comme son frère , 



i. CompK 



où se prirent souvent les plus habiles, semblaient un 
jeu pour Valons : il décidait, il tranchait, il innovait, 
cl les évéques de sa cour, gens perdus dans les inlri- 

I. On ]tf"L CONSIllIiT, ;r.L I V;iSi.'[ilinii'ii L li 1 li'iiisii'lih' volume Je 
mou ffllfulr* de lu Gault «ras l'aiminisl ration romaine, 
î. liemlst, Or., vi, 9, 11, p. 71, 1M, Ut lneonannimatM cl radis. 
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guea, après en avoir fait un théologien infaillible, 
n'eurent pas de peine à en faire un persécuteur for- 
cené Valens semblait renier, dès qu'il s'agissait de 
religion, la droiture et l'équité proverbiales de son 
caractère, pour n'en justifier que la rigueur. Jamais 
encore le catholicisme n'avait, passé de si mauvais 
jours : ses évëques étaient bannis, ses temples fermés; 
partout en Orient le schisme et l'apostasie étaïenl pro- 
voqués par la corruption ou imposés par la violence. 
Cet homme, qui n'avait eu longtemps de plaisir que 
dans les fatigues du champ de bataille, qui avait vaincu 
les Ooths et les Perses, ne rêvait plus que théologie; 
dans son abandon des affaires, on eût dit qu'il sacri- 
fiait volontiers son titre de prince du peuple romain à 
celui de prince dr; L'église mienne. 

Valens se livrait donc dans la ville d'Antioche, en 
compagnie de quelques évoques, ses favoris, à l'un de 
ces loisirs iiiéologkfties: qui lui faisaient tout, oublier, 
lorsque la nouvelle des événements d'outre -Danube lui 
parvint par de vagues rumeurs. On racontait qu'une 
race d'hommes inconnus, sortis des marais scylhiques, 
s'était précipitée sur l'Europe avec la violence irré- 
sisliblc d'un torrent , culbutant les Alains sur les Ostro- 
golhs, et ceux-ci sur les Visigolhs, qui fuyaient devant 
elle comme un troupeau timide -. D'abord on en rit 
comme d'une fable, attendu qu'à, chaque instant il arri- 
vait de ces contrées lointaines des bruits que l'instant 

1. Socral., t, 1. — Borne, vu, 1. — Theodnrct., iv.SI, etc. 

a. Fama lata serpente qued inusilatnm antobac Lominum pciius modo 
niciis, ut lutixi niorililiuj rolsis, ij. -ilAiu sinu coortns oppnsita qtiœque 
convenu. Attun. Manqua, 3. 
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d'après démentait 1 ; mais il fallut bien y croire quand 
un courrier, venu a toute vitesse, apporta l'annonce 
officielle des proposions des Yisigotlis et du départ 
de leurs députés pour Antioclie. La cour fut dans un 
grand émoi. Que fallait-il répondre aux envoyés? quelle 
conduite convenait-il de tenir vis-à-vis des Goths? Les 
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d'introduire les loups dans la bergerie : le berger pour- 
rait s'en trouver mal. Un jour viendrait où, cédant à 
leur naturel féroce, les loups é^urgo raient les chiens et 



!. Qn.-presaspcraantcr a nostïi- s : l (■ ■ r initia ij-n accepta est, banc ob 
causam quM illis tractilius non uisi j-i racla :u:i ^ipiti amliri pmcnl agtn- 
tilms consiieveraiit liullri. \ num piLticsiviir.' jaiii rtile jjcstunim, cui roliur 
BdventOI eenlilium adiliderat fcfc-atoriim , predlnu et obteslatione pclen- 
iiui»,citra flmnni fusripi plcl'cm eiioric.ni..,. Awm. Marc, no, *. 

ï. Ncgotium la-liii:i' fti'.i p .tin.-.piam lim.iri, ciiiilitis ailuhtoribus in 
majus fortunam principe <-\ioll--i:i(ilms : i]uù'l « dtimis terris tôt tiroci- 
nia tralienî ci nec opmanti olti'irct, ut twllatis in tinum suis et alienigcnis 
viribtis Invictum halieii-t tiscrcitiim, et pro militari supplemeuto quod 
prOïinciatlm atuimim piaukiiaiur , Hii-saiiri* accederc-t auri cumulus 
magnus. id., ibii. 
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se rendraient maîtres du troupeau ■ Les argumenta 
pour et contre furent débattus avec vivacité dans le 
conseil impérial; Valens les écouta, puis il se décida 
par une raison que lui seul pouvait imaginer. 11 déclara 
qu'il admettrait les Goths , s'ils se Taisaient ariens. 

Les (Joins avaient reçu le chrislianismc a peu près 
de toutes mains; ils comptaient même des hérésiarques 
parmi leurs apôtres. Le Mésopotamien Àuda?us, qui 
enseignait que Dieu doit avoir une forme matérielle et 
un corps, puisqu'il a créé l'homme à son image, Au- 
da?us, avec sa grossière hérésie, s'élait fait parmi eux 
de nombreux prosélytesS et des martyrs, l'ourlant ils 
se croyaient bons calholiqws, et si les Bubulités du 
denû-arianisme pouvaient prendre en défaut ces théo- 
logiens des forêts, ils éprouvaient nue profonde hor- 
reur pour l'arianisnie pur, celui qui ravalait le Christ 
au-dessous de son père jusqu'à en faire une créature. 
Les évêques , absorbés par tes soins d'une prédication 
laborieuse, ressemblaient en beaucoup de points au 
troupeau. Théophile, prédécesseur d'Ulfila , avait 
souscrit, il est vrai , les actes orthodoxes du concile de 
Nïcée 3 ; mais ccluf-ci adhéra au formulaire semi-arien 
de Rimini, que d'abord il ne jugea pas contraire au 
catholicisme; puis, voyant beaucoup de signataires se 
rétracter, il se rétracta comme eux s . Or, Valens pré- 
tendait qu'Ulfila revînt à son premier avis, et que, par 
son autorité que l'on savait toute-puissante , il imposât 

i. Non lupos intf.r c.inos coll'H'.ni... Syncs. De régna, p. ÎS. 
î. Theodorel., iv, 10. — Epiplian, Harn.,Tl. — llieron., Cftran.— 
Cf. Ti!l.'j;:(j[il . Meut, l'ffî., t. VI. 

3. Ait. Orne. Contit. Nie. — Lable, T. n, p. 61, 7S.-Socrat-, n, (i, 
t. Smrai., — Soiom.,vi,S7. — Cf. Theodorci., iv, 33. 
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à ses frères les dogmes de l'arianisme mitigé ; Valons 
mcltiiit à ce prix le succès de son ambassade. Une fois 
le mot d'ordre donne, des docteurs insinuants, des 
évoques en crédit 1 furent échelonnés sur le passage 
du barbare a travers l'Asie Mineure - ; il en trouvait h 
chaque station qui, sous le prétexte de le saluer, se 
mettaient à le catéchiser, ou se plaçaient ù ses côtés 
dans le chariot pour le convertir chemin faisant. Au 
palais d'Antîochc, ce fut bien pis; quand il voulait par- 
ler des misères de son peuple , on lui répondail par des 
dissertations sur l'identité ou la conformité des sub- 
stances, On le fatiguait d'arguments el de discussions 
pour le mieux enchaîner, et, pendant ces luttes inhu- 
maines, le malheureux peut-être croyait entendre dans 
le lointain le cri de ses compatriotes aux abois, qui le 
suppliaient de les sauver. Au fond , il finit par n'atta- 
cher qu'une médiocre importance ù des choses si 
sublileset qui lui semblaient si obscures; il se persuada 
que l'ambition des évoques et l'acharnement de l'esprit 
de parti en faisaient seuls tout le mérite 3 . Ce sont les 
motifs qui le déterminèrent a se plier aux volontés de 
l'empereur , si nous en croyons les historiens du temps, 
cl le vieil évoque visigolh, après avoir courbé sous ces 
dures nécessités sa tète blanchie par l'âge et cicatrisée 
par le martyre, alla porter aux siens leur salut, qui lui 

1. Aiianœ ssecta 1 ;inteii(i'S... ^ullinii sl: li^-niiiiiiinii ,'jns niljoloitsesse, 
nmilo irtwii funi wutiic vvlM... [ii'Or??itii<-oi]n}iiilsnj.So!om.,Yi,37. 

3. Tlicodon-t-, iï, 33.— U quia luni Vali'ns, im|»:ral<>r. Aiïanjrum per- 
fiili.i saiirius, nnstraruni partinm eaines c«lesU» oWuràsscl, sua: parti* 
faulorcsadilkisdivigii rrindicainros, qui ïtiiinililms mdilrascl ignarij, 
illico iwrMia? suœ vinis .l'îl'mulunt. J..ini., fi. 'Sel., 43. 

3. Tbeodorel, it, 93, 37. — Somm,, n, 37. — PhllMt., «t.iuji. 
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coûtait si clier 1 . Valons triomphait et se croyait un nou- 
veau Constantin. Néanmoins, do peur qu'on lui pût 
reprocher de sacrifier la politique à la religion, il décida 
que les femmes et les enfants des Goths, au moins des 
Gotha notables, passeraient les premiers, et seraient 
envoy és dans les villes de l'intérieur pour y être gardés 
à titre d'otages, et que les hommes ne seraient admis a 
Franchir le fleuve qu'autant qu' ils auraient dépose leurs 
armes' 2 . Au moyen de ces précautions sur la sagesse 
desquelles chacun s'extasiait , Valons crut avoir conjuré 
tout péril. Une flottille romaine fut chargée d'opérer 
le transport des Goths, et des agents civils, sous les 
ordres d'un officier spécial, le comte Lupicinus, allè- 
rent choisir les cantons où. ce peuple de colons s'établi- 
rait, mesurer les lots, délivrer des vivres, du bois et 
des instruments de culture \ 

Les difficultés misérables dont t'ilila et ses compa- 
gnons s'étaient vu assaillir doubleront le temps de leur 
voyage, et cependant les Goths, campés dans la plaine 
du Danube , comptaient les jours avec une sombre 
inquiétude. Leurs provisions s'épuisaient, bientôt ils 
allaient sentir la faim. Portant perpétuellement les yeux 
des lignes romaines aux plaines du nord, tantôt ils 
croyaient apercevoir la barque qui ramenait leurs dépu- 
tés, tantôt il leur semblait voir la légère cavalerie des 

eedesia catliolica abripuisfi:. Soium., vi, 37. 

2. Valons uti ih^iTl'UHi: amiis jniui J> | Uîiii.-. pt/rjuijiii. ïosiin., iv, 
ïo, — Amm, tiare-, nu, i. 

î. llillunlur diversi qui ciim viûiieulis Iraiisteraiit luwiilt'ii- 

tam... Cojiiim cok'iuliTiii-iicin: pu-ici... Alimenta pi'" t-.miiuie... Amiû. 
M arc y mi, t. — Zoom., iv, îO. — Jom., fl. Cri., 25. 
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Huns poindre à l'horizon opposé, et franchir l'espace 
avec sa rapidité ordinaire. Ils passaient ainsi vingt fois 
par jour de l'espoir trompé aux plus mortelles terreurs. 
Enfin le désespoir les prit. Quoique le Danube , grossi 
par les pluies, roulât alors une masse d'eau effroyable, 
beaucoup entreprirent de le traverser de force. Les uns 
se jettent à la nage et sont entraînés par le fil de l'eau , 
d'autres montent dans des troncs d'arbres creusés ou 
sur des radeaux qu'ils dirigent avec de longues per- 
ches; mais lorsque, par des efforts inouïs, ils sont 
parvenus à dominer le courant, lesbalistcs romaines 
dirigent sur eux une grêle de projectiles, et le fleuve em- 
porte pêle-mêle des débris du barques et des cadavres'. 
Le retour des députés mit fin à ces scènes de désola- 
tion. La flottille romaine fit aussitôt son office, voya- 
geant sans interruption d'un bord à l'autre -. Beaucoup, 
pour no pas attendre leur tour, se faisaienl remorquer 
sur des troncs d'arbres ou des planches a peine liées 
ensemble. Les femmes et les enfants passèrent les pre- 
miers, conformément aux ordres de l'empereur; ensuite 
vinrent les hommes. Des agents chargés de compter 
les têtes des passagers s'arrêtèrent, dit-on, fatigués ou 
effrayés de leur nombre*. ■ Hélas! s'écrie Ammien 
Marcellin avec une emphase pleine d'amertume, vous 
compteriez plus aisément les sables que vomit la mer 

deleli suiiL Euqapiue, IIU1., S. ^ ' P 

ï, Traiisdc-UlHuitur in ilios H iwci-'S, n.ivil.iià mUnisquc cl cavalis ar- 
borai» alveisagmiiL.itim iiui'O-iii. A mi m Marc., iiii, l. 

î. Illud sane upihi.' n!.s.-iii uni .M u-<gii<; iiiievlini mhuslos trausve- 
henili barliaram plcl.cin miiiistiM, iiiiiucmm (>s ("niprchcndere cal- 
culs sa?po leuiuhlu.-=, ['■injiiitïiiSi' tïuitrafc'f. Id-, ilid. 
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quand le vent, la soulève sur les rivages de la Libye 1 1 . 
On constata pourtant que le nombre des hommes en 
état de porter les armes était d'environ deux cent 
mille 

Sur l'autre bord commença un triste et honteux spec- 
tacle, où l'administration romaine étala comme a 
plaisir les plaies do sa corruption. Quand les femmes, 
les jeunes filles, les enfants eurent été mis h part pour 
être internés, les préposés romains, tribuns, centu- 
rions, officiers civils, se jetèrent sur eus comme sur 
une proie qui leur était dévolue. Chacun , dit un écri- 
vain du temps, se fit sa part suivant son goût : l'un 
s'adjugea quelque grande et forte femme; l'autre 
quelque jeune fille blonde aux yeux bleus. Les agents 
de prostitution furent aussi la , trafiquant pour les lieux 
infâmes. On enlevait les jeunes garçons pour les réduire 
en servitude 1 . D'autres, plus avares, et qui avaient 
des terres à cultiver, prirent des hommes robustes 
qu'ils envoyèrent dans leurs propriétés comme serfs 
ou colons 11 . L'ordre exprès de déposer les armes ne fut 
exécuté nulle part; les préposés fermaient les yeux 

1. Qurm qui scire vellt (ut eiuinenlissimus memorat TitM) IJliyci 
relit ipquoris idi'in rliiivrc. qiiam iim!t;e Zqihyr.i Irndunlur nrenie. — 
&■ sont deux vers ili- VKm'idi; ib' Virait' uni' l'hisl'iricu insère dans e.\ 
prosp. On trouvi- WqiiPmmerit irhi-z lui de ces r.jmimœcnois cla6SiqilPS. 

î. Sou minus qurno Ii..ui;iih:il lLli..:. .m.s iiidliaud lj.:ll'im apli et analP. 

Borentea. Eunap., Hitt., 6. 

a. Eoruui aiit.--m qui i.f.i mandata lï^rjM'niiii , narsilhir studio |miTi 
riliraijus eandidi ft vullii ;rati ; alti'r m)*'itn* nsl nï"ris forains» unins ox 
raiilivis; hic captus p<i virpiui» forniom. Kiuiap., n. — ÏMÏim., iv, ÎO. — 

\. Plauu unusqui^nuii' i\iv>\ h-ii ii-.- p]"|"i^iU hril iii;, ni suis dnmo< spc- 
Tis, villas pnsloiïtilis, et insaruuu amniis fiiiwpiii ipiavis lipeulia iuiplp- 
renl, Eniiap., Hitt., 8. 
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pour de l'argent, et, dans son orgueil sauvage, le 
Coth eût plutôt livré tout eu qu'il possédait, son or, 
sa femme, ses pelleteries, le tapis a double frange qui 
faisait son luxe 1 : beaucoup restèrent donc armés. 
Quant aux vivres qui devaient être distribués aux émi- 
grants, ils se trouvèrent avariés par la fraude des inten- 
dants; ils étaient d'ailleurs en quantité insuffisante. 
Alors on spécula sur la faim de ces infortunés; on leur 
vendit au poids de l'or jusqu'à la chair des animaux 
les plus immondes. I : n chien mort s'échangeait contre 
un esclave 2 . Il paraît que les femmes transplantées 
dons les villes de l'intérieur, éblouies par le luxe, amol- 
lies par l'abondance, s'accommodèrent assez bien it 
leur sort. «On les voyait, dit un contemporain, se 
pavaner sous de riches habits, dans un attirail malséant 
pour des captives; mais leurs fils, favorisés par la 
fécondité du climat, grandirent comme des piailles 
précoces et vénéneuses, ayant au cœur la haine de 
Rome* 1 . «Que pensait, que disait au milieu de tout cela 
le Moïse des Goths, qui n'avait procuré à son peuple , 

1 . Stragula ah utraqno pute fimbrlMa. Eunap., BM., S. 

ï. Cu'pCimit illio-î .1 val il in cnuiroSli nie, Imll S'aUril iivilim, boumipjp 

nul deceni liliras in vjuam'carDeni mcrcarCHliii. Jorn., H.Gcf.,î6. — Cirai 
trailucli liarliari vi.Mi ii:r.(.in vt/sanTiliir, liii-|.c rwiiiiHTOLin] iluccs iuvi- 
sissiini COfilnïiriiul . et ([vianli* nuiii(|in; insiilblulitas colllgci-0 potuit 
caiiPBj yto siiignli* ilcleraut manriçji*, inler tpv.v et lilit ducli siini opti- 
înatmri. Anim. Marc., mi , ». 

:l. Illas aulcni cni^iioTc ciat mnltin: cl v.Tiu<tim , rpam captirna 
decehat, vestilas. Al cairttvomm lilii cl quiilrçiiid illis fuit maltdpiOTOrn 
aeris temperie lu aluni] Je siiîliiL-rmil :A iirrrt.T alatcm putmcruul e 

in in niJiu m uili tu il il m m sncocvil et auctum esl liosliuin fenns. 

Euuap., ma., S. 
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ail lieu dos douceurs de la terre promise, que les 
misères et la captivité de l'ÊgypIe? Ou devinerail dif- 
ficilement quelles angoisses et quels regrets assaillirenl 
celle flme honnête à la vue de tant de déceptions; 
mais, si justes que fussent ses regrets, i! dut remplir 
sa promesse. Les (.lotlis païens furent baptisés, et tous 
jurèrent d'adopter le formulaire de Rimini t, ou plutôt 
la profession de foi de leur chèque, car la était pour 
eux l'orthodoxie. Ulflla, pour prévenir en eux tout' 
scrupuic de conscience, leur expliqua, conformément 
au système qu'il s'était fait à lui-même, que ces détails 
n'importaient que faiblement a la religion du Christ. 
Cela n'empêcha pas que les Visigoths ne cessassent 
dès lors d'apparlenir a la chrétienté catholique , et que. 
plus fard, par le progrès naturel des doctrines et l'opi- 
niâtreté" de l'esprit do secte, ils no devinssent ariens 
véritables, ariens propagandes et persécuteurs i . 

Tant d'outrages, tant d'iniquités finirent par exas- 
pérer les Golhs : un guet-apens, fendu par le comte 
Lupicinusa leurs cheTs l'ridighern et Al avive au milieu 
d'un Festin*, mit le comble à leur colère : ils ouvrirent 
le passage du Danube a d'autres bandes barbares qui 
les avaient suivis; ils se procurèrent ou se fabriquèrent 
clandestinement les armes qui leur manquaient, et se 

1. Hujus rci pralia ruai uumi :.nit lï.'lhonim (l-'iiiliMrims) in Ariii- 
nam hœresiiii devoluius i-sl.... [siil.mi= His|.il., Oin.n. (Vo(ft. — Soioui., 

3. Fiidigiimiu, «v.ipnati' jj-liuliiï, ronvivio nmi <\w niripa [pineritale, 
Tdociterqne egriJitm, ;ii..~.[u-: i!> iuiniiiicuii nu>fic uicptos ad ncem 
Roui: ruiu itisligat. Jom., R. fi((.,ï6. — Amm. Mare,, mi, 5. 



36 HISTOIRE D'ATTILA. 

mirent à piller. Une armée romaine tenta de les arrê- 
ter ; elle fut battue près do Marc.ianopolis, capitale de 
i;i petite Scylhie. l'ridi^Ucni empêchait ses compa- 
gnons de perdre leur temps contre les places fortes, 
qu'ils ne savaient, pas assiéger ; son mot d'ordre était : 
. Paix aux murailles 1 ! » mois les bourgades ouvertes, 
mais la villa du riche et la cabane du pauvre voyaient 
fondre sur elles une guerre sans quarlier. Toutes les 
.injures accumulées par les Houiains sur les (loths, pil- 
lages, viols, assassinats, leur furent rendues au cen- 
tuple. Tiré de ses rêves de gloire lln'ologiquc, Valens 
accourut a Gonstantinople, et fut presque lapidé par le 
peuple : les catholiques triomphaient. Comme il surlait 
de lu ville, un ermite, quittant sa cellule, construite non 
loin de la route, se mit en travers devant lui, et l'arrêta 
pour le maudire et lui annoncer sa mort prochaine 3 . 
I.e malheur dissipant dans l'esprit de Valens toutes les 
fumées de la puissance, il redevint, comme aux jours 
de sa jeunesse, un soldat vigoureux et hardi jusqu'à 
l'imprudence. Avec une armée en désarroi, quelques 
troupes fraîches et des recrues, il entreprit bravement 
de balayer ces bandes victorieuses ou de périr a la 
tâche. Dans l'impatience de combattre ou dans la 
crainte de se laisser ravir la gloire du succès, il refusa 
d'attendre son neveu (Iratien, empereur d'Occident, 
qui s'était mis en route pour le rejoindre' : cet empres- 



i. P.icem silii rssr mm pai ii-'Llm^. A m m. Mire., «Il, 7. 
î. Social., nr, lî. — TheodraW-, h, S», M. — Zon.-ir.. nn,»I, as.- 
Theoph., p. 55, sii. — Cedrso, i, aia. — Cf. Anun. Marc ,ni, H. 
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seinent le perdit. Les Romains manquaient de vivres, 
et Fridighcrn, qui le savait, les promenait de délai en 
délai pour les affamer; tantôt c'était un prêtre qui ve- 
nait au nom du ciel protester des intentions pacifiques 
des Gotha 1 ; tantôt de feinte* propositions d'accommo- 
dement amusaient l'empereur, pendant que le rusé bar- 
bare ralliait une de ses divisions de cavalerie absente 
du camp. 

La bataille se livra dans une plaine entre Adriano- 
polis, aujourd'hui Andrinople, et la petite ville de Ni- 
cée, le 9 août 378, par un jour d'une chaleur acca- 
blante. Pour augmenter les souffrances des Romains, 
Fridighern fit mettre le feu à des broussailles dont la 
plaine était couverte de leur côté, et, l'incendie se 
communiquant de proche en proche, le camp romain 
se trouva comme emprisonné dans un cercle de flam- 
mes 2 . L'audace même de Valons nuisit à son succès. 
S'étant avancé sans précaution à la tête de ses gardes, 
il entraîna les légions, qui, séparées de leur cavalerie, 
furent bientôt cernées par les Goths. Des nuages d'une 
poussière fine obscurcissaient le ciel et empêchaient les 
combattants d'apercevoir leurs ennemis : les traits par- 
taient au hasard; on se cherchait, on s'égarait comme 
dans l'ombre d'un crépuscule 3 . Quand les fronts des 

I. Cbrisliatii rilus Piviliyd. 1 !- missns n Fridipmio IcfiatuE, cum aliia 
hiniiilibus vMiil a'] in'iiinpis caslra... nsiu cl Imlitowii varielalc ni— 
minrn soters... Amra. Marc., nu, lï. 

ï. Cl iniles Ictyoiv r.il.ifiiriiij ii'-liv... ii.-i-is ta un! ua cunimarccrcl, rc- 
tuccillt amplitiidini; cainpormn lui-mlii-, i|iit'S li^nis uutrinieDlisquc ari- 

3. Nue jam nlijivtn [nili.Ti; i-'i'liini |-.nli'iv [mluil ii'l [iinsprcluin, ola- 
inuribui résultant Ii.m risi. is. Oui i ;l-.k. iflii ii[Liii.[iii; innrteni vibranlis 
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aimées se rencontrèrent, la masse des Barbares, pous- 
sant toujours thms le même sens, parvint à rompre l'or- 
donnance (les lirions, qu'elle écrasa deson poids. Sur 
ces entrefaites, la nuit arriva, nuit sombre et sans lune. 
Valens, que ses généraux pressaient en vain de se reti- 
rer, combattait toujours, quand il tomba percé d'une 
flèche. Quelques soldats le relevèrent et l'emportèrent 
dans une cabane de paysan qui se trouvait à peu de 
dislance du champ de bataille. On pansait sa blessure, 
lorsqu'une bande de pillards golhs s'approcha, et, 
trouvant les portes défendues, amoncela autour de la 
cabane de la paille et des fagots auxquels elle mit le 
feu *. Valens périt brûlé ; tes deux tiers de son armée 
jonchaient la plaine, et les contemporains purent jus- 
tement comparer cette journée néfaste a celle de 
Cannes 2 . Maîtres de la Thracc et de la Macédoine, les 
Goths ravagèrent ces provinces tout a leur aise jusqu'à 
Tannée suivante, où Théodosc vint prendre possession 
de l'Orient. !Son moins habile à pacifier qu'à vaincre, 
le nouvel empereur fit sentir aux Barbares la force du 
son bras avant de les recevoir à composition ; puis, les 



,i (lÈirlp pciisili donu'is saijiitis iuc.'.j.Ti'iilnr, ne jkt muras inf\|K'diliili'S 
populaiiJi aniiilrivLil impiam, conçt'siu t,ù\m\x tailius ei liiiiiorum , 
Oamnuqne «Lpponla, adificiam mm buninibni tonueniat, A mm, 
Shir., un, 1*. — Sucrai., iï. 1s. — ïlumlorri, iv, 35.— Svzom., vi, 10. 

res loj:ilur gcsfci, quanqunni ll-jjiiaiii :ili |n' <.-■■ v- :.xhiii:i t.illa.-ii* 

Uni Ix'llnruiii iui'iiiiuii (■i--i>i mit ml innims; i l i".-ri;iiiii[i.-i iiinllx fahu- 
iosiD iioiii.r fltvcrû liurimiiii. Aiuui. .Mai.;., mi, 1*. 
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ayant réduits a l'implorer, il les enferma dans un can- 
tonnement où il mit a profit leurs services. Après sa 
mort, la trahison de Rtifm, ministre d'Arcadius, les en 
tira pour les lancer sur l'Occident. Alors commença, 
sous la conduite d'Alaric, le plus célèbre de leurs rois, 
ce long et sanglant pèlerinage des Visigoths, qui ies 
conduisit à travers la Grèce et l'Italie jusque dans le 
midi des Gaules, où ils s'arrêtèrent. 



CHAPITRE DEUXIÈME 



Arrivée ries Huns sur le Danulw. - Déplacement des peuples l>ar- 

l'IUtlie, les autres envahissent la Gaule et l'Espagne. — Progrès 
des Huas vers le haut Danube. — Ils entrent en coulant avec les 
Burgoniles do la forêt Hercynienne ; ceui-ci se font chrétiens pour 
leur mieui résister. — Roua, <_Li-.f il.? h principale tri lai îles Hun:, 
■levieiit auxiliaire de l'empire ; sa liaisuii n™ Aetius. - Attila et 
Ulcda, nouveau* rnis il.'i Hun: ; liiiilé dis MarfUs. — Portrait d'Attila. 
— Il soumet tons les r.licfs dos Huns àsnu autorité. — Sa campagne 
contre 1rs Acatzhcs; il donne p.mr roi à ee peuple Ellai, sou 111s 
aîné. — 11 tue son fréro Plé'la. — l.'OK.: 'le Mars est découverte 
par une géuisso blessée. — Empiio d'Attila.— Différend outre les 
Huns et les Humains, au sujet de r L -ïOtmp île Margus. — Guerres 
il' Attila, en P.muonie, on Misie et en Thraoe. — L'empereur Théo- 
dose 11 lui achète la paix. 



Comme lu mer, lorsqu'elle a franchi ses digues, se 
précipite et couvre en un instant des plaines sans dé- 
fense, ainsi les hordes de Baîamir eurent bientôt cou- 
vert tout le pays que la fuite des Gotha rendait libre. 
Arrivés devant le vaste fosse du Danube, les Huns s'ar- 
rêtèrent avec crainte et n'inquiétèrent peint l'empire 
romain ; mais ils continuèrent a batailler contre les peu- 
ples barbares. Ils ne laissaient point d'ennemis derrière 
eux : la nation des Ostrogol lis s'était résignée au joug 1 ; 

I. Ostiogolhai Krmaieu ici ivitis soi decessione a Vosegolbis divisi, 
Jhiiinoiuinsulidiliililioni.iLi ta'lem pallia reminsenint. Joru , ft. Gel., t8. 
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les anciens vassaux d'Ermauaric passaient l'un après 
l'autre a Balamîr; Athanaric seul tenait bon avec 
.ses tribus fidèles dans 1rs vallées les plus abruptes des 
Carpathes; mais ces tribus mêmes, traquées dans leurs 
défilés et mourant de faim, résolurent d'imiter l'exem- 
ple de LVidigheni, qu'elles avaient tant blâmé, et de se 
donner aux Romains plutôt que de courber la tétc sous 
les fils des sorcières. Quelles que fussent ses répu- 
gnances, Athanaric adopta ce parti, et, les Romains 
n'ayant point repoussé sa demande, les Visigoths sorti- 
rent a ('improviste de leurs rochers, gagnèrent la rive 
du fleuve et s'embarquèrent 1 . Ce fut pour toutes les na- 
tions européennes, civilisées ou barbares, un grand 
événement que cette intrusion des Huns au milieu 
d'elles, ce progrès de l'Asie nomade sur l'Europe. Tout, 
dans la contrée envahie, changea d'aspect aussitôt : les 
rudiments de culture qui provenaient des Golhs furent 
abandonnés; la vie sédentaire disparut ; la vie nomade 
revint dans toute son apreté, et la zone circulaire qui 
menait du bas Danube a la mer Caspienne le long de la 
mer Noire ne fut plus qu'un passage perpétuellement 
sillonné de hordes et de troupeaux. La tribu royale des 
Huns se fixa sur le Danube, comme une sentinelle vigi- 
lante occupée a épier ce qui se passait au delà. Chaque 
année, le palais de planches de ses rois fit un pas de 

1. fiothi... asitfcii-ali's l.i'iiipiiUMn Thnodosti iiuimmtori*, inim 
fœdere, Itomauo soim] < riMr.iilidmmt. Isiilor- Chran. golh. — Cimrltis 
eiercitus lu sen-itw Thc<.dnsii initierai' iris ibi-iIhmns , Homnno seimpe- 
riH solide us.... Joui., il. Cd,,!B. — Aura. Mare., «vu, s. — Athanaric 
liii-mèiiie vint ;'i noiisiniiliimple , tlmit In msiiuille.'tiM le charma, el il y 
Unit as jours. Anna. Mire., IMt — Cf. Tbambt., or. 1S. — S. Ambros., 
Procm. dt Spiril. Saicta, t. H, p. M». 



plus vers le cours moyeu du fleuve, et chaque année 
quelque empiétement sur les pleuplades riveraines, en 
prolongeant lu frontière des Huus. multiplia leurs 
points de contact avec l'empire romain 

Dans cette situation, les Huns, qui ne cultivaient 
point et qui curent bientôt détruit le peu de culture, 
qu'ils avaient trouvée, ne pouvaient vivre sons recevoir 
des Romains du blé et de l'argent, ou sans piller leurs 
terres*. Il fallut donc do toute nécessité que Rome les 
prît à sa solde, et ils la servirent bien, soit contre les 
autres, soit contre eux-mêmes. Qu'on se représente 
l'empire mongol toutes les fois qu'il ne fut pas concentré, 
dans lu main d'un Tchinghiz-Khan ou d'un Timour; c'est 
!e speclacle qu'offrait alors l'empire des Huns : des, 
hordes séparées, des royaumes distincts, des chefs indé- 
pendants ou a peu près, reconnaissant à peine un lieu 
fédératif. L'un menaçait-il quelque province romaine 



joûte autorisée entre frères, une industrie pratiquée par- 
tons et réputée d'autant plus honnête qu'elle élait plus 
lucrative. La faiblesse du lieu fédéral se faisait surtout 
sentir entre les deux groupes principaux de la domina- 
tion lumniquc. Les Huns blancs et toutes les hordes 
caspiennes qui niaient point suivi Balamir préten- 
daient se gouverner, faire In guerre ou la paix à leur 
fantaisie ; il en était de même des tribus qui, bienqu'ap- 



1. Ou liuuvc (bus l.'fl iiuliiiivs U iiliou ili' \iliisii-nis rois iliilis iliml 

nous li" carm:iis*.ius li jii>- Si's unms : lionalns, Charatton, de. 

i. DkaliHlpiiiui sii;i' ^viiii- mrdlitu<lim-ni,n-Tuin necessariarum inoiiiii 
ad Iwllmn insurwMttf. Prise, li.ee. Irg., \k 71, 
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LES HUNS AU SERVICE DES ROMAINS. 13 
parvenant aux Huns noir*, .s'étaient arrêtées près de la 
limite de l'Europe sans pousser leur marche plus loin. 
La politique romaine, habita à ce genre de travail , 
s'interposait dans ces séparations pour les élargir, ne 
négligeant ni l'argent ni les promesses, et recherchant 
surtout l'alliance des Huns orientaux, afin de contenir 
ceux du Danube. La tribu royale clta-niênie n'avait 
point d'unité, et ses membres, qui se partageaient ta 
gouvernement des tribus, agissaient chacun de.soncûté. 
Ce fut la terrible volonté d'Attila qui leur imposa cette 
unité d'action comme un premier pas vers la formation 
d'un empire unitaire. 

Théodose, qui avait pour système de tenir en échec 
les auxiliaires barbares les uns par les autres, employa 
les Huns pour contre-bal ancer les Goths, dont il redou- 
tait la force. Cette politique fut également celle de ses 
fils. Nous voyons, en /|05, un certain l'idhi, roi des 
Huns, servir Honorius contre les bandes de Rada- 
gaise, et décider par une charge de sa rapide cavale- 
rie la victoire de Florence 1 . Uldin avait déjà mérité les 
bonnes grâces d'Arcadius en lui envoyant, bien empa- 
quetée, la tête du Golli Gainas, gênerai romain, eu 
révolte contre son empereur et réfugié au delà du 
Danube?. 11 semble que toutes les fois qu'il s'agissait 
de se mesurer avec tas Visigoths, qui n'étaient pour eux 
que des sujets fugitiTs, les Huns ressentissent un redou- 
blement d'ardeur. Avep les embarras de l'empire, les 

I, (/Winm.Oriis., vu, (0. — l;i luitallh tk Fbmire, arnHa TtatU- 
piisp dura sii marche sur Home, lui jaipii'V |>:ir Slilimu, en t'annre *05, 
S. Citron. Alex-, p. 713. — C.MIiil, Mimvlliii., Chron. — l'Iiiltistwg, . 
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cuiiliiigiiiitshuniiiqucs s" accrurent; t 
Honoi'ius ut Arcadkis, ils le devinrei 
les vit s'élever au chiffre énorme 
hommes pendant la régence de Plat 
état de choses, qui faisait affluer 
trésor, les mis huns ménagèrent un pays qui 



rdes pilla- 
t donc assez pacifique- 
emieres années de leur 
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DÉPLACEMENT DES NATIONS DANUBIENNES. iS 
du fleuve, et le.- faisait marcher avec elles. Elle s'ad- 
joignit ainsi les Vandales Silitiges, cantonnés sur la rive 
romaine depuis Constantin, les Vandales Astinges, éta- 
blis sur la rive barbare, nu pied des Carpathes, et plus 
loin les nombreuses tribus des Suèves. Cette armée de 
peuples envahit la Coule le dernier jour de l'an /iOS, et, 
après l'avoir remplie de ruines pendant quatre ans, 
passa dans la province d'Espagne, dont elle se parta- 
gea les lambeaux 1 . Tel fut, pour l'empire d'Oceident, 
une des conséquences de l'arrivée des II uns : ce n'était 
pas la plus funeste. 

Les Huns avançaient toujours, occupant les terri- 
toires déblayés par l'émigration, et bientôt leurs tentes 
se dressèrent sur le moyen Danube. Quand ils y Turent, 
leurs éelaireurs ne tardèrent pas à faire connaissance 
avec les nations germaniques voisines de la forêt Her- 
cynienne et du Rhin. Les historiens racontent a ce 
sujet une aventure assez curieuse, et qui nous intéresse 
a plus d'un titre, nous autres Français, parce qu'elle 
concerne un des peuples dont le sang est mêlé dans nos 
veines, le peuple des lïurgondes ou lîoiugui gnous. Ce 
peuple habitait naguère tout entier au pied d(!s monts 
Hercyniens e! sur les rives du Mein, où il vivait de la 
culture des terres, de travaux de charpente ou de char- 
ronnage, et du prix de ses bras qu'il louait dans les 
villes romaines de la frontière 2 . Une partie de ses tri- 
bus s'était séparée des outres, en /|07 ou /|08, pour pas- 

1. Voir, dans la Iteoui desl'mx Mondes du 1" flfci-mLris 1850, lemor- 
renn intitulé : Plaàdir. 

S. Quip|ic imiies r.Tr su ut bliti lipmrti, l't ci liariiili 1 iiiPi<vui>m ra- 
pientrc, scminipsos aluni. SfKTSt,, m, S0. 



te HISTOIRE D'ATTILA, 

ser en Gaule, où elle avait obtenu de l'empereur Hono- 
ritis un cantonnement dans i'Helvétic 1 : la partie qui 
n'avait point quitté le territoire de ses pères était la plus 
faible. C'est sur elle que vinrent, s'exercer les premiers 
pillages des Huns dans la vallée du Rhin. Au moment 
où l'on s'.y attendait le moins, les villages burgondes 
étaient brûlés, les moissons enlevées, les femmes traî- 
nées en captivité; puis le roi Oktar 2 , qui dirigeait ces 
pillages, partait puur reparaître bientôt après. Les 
Burgondes essayèrent de résister et furent battus. Ils 
obéissaient alors il un gouvernement tliéocratiquc, com- 
posé d'un grand prêtre inamovible, appelé simste*, 
et de rois électifs et amovibles a la volonté i!e l'assem- 
blée du peuple, ou plutôt h celle du grand prêtre. L'ar- 
mée burgonde éprouvait-elle un revers, l'aimée était- 
elle mauvaise et la récolle gâtée, quelque fléau naturel 
venait- il frapper la nation, vite elle destituait des rais 
qui n'avaient pas su se rendre le ciel favorable : ainsi 
le voulait la loi*. On pense bien que, dans lu circon- 
stance présente, les Burgondes n'épargnèrent pas leur 
roi; mais ils firent plus, ils cassèrent leur grand 



1. Oros.j Ml. — Prnsp. Aquilan., CAron. 

a. Oktar, oncle d'Altila., Jotn., fi. Gel., a— Ouplur.; Socrai.. vu, 7. 

au «• l\Mt d*aprT d'anciens mîlérh "x eïViniîqVe.s traitions!' 1 par 

SB6/flarde'fhisli)ri(iidalmatï,f6llc mime que VOuptar des Écrivains 

cl Sufci/inr emil .■i-iilr-iumi-ut !,■> iiiivii'.'- l'OU.ir du Jurnandcs. 
S. Sacerdos apml [tiirpuulius ïimii ma*itmis ra-atur Sinisiiis; et 

*. ilea... [intestate ilipiijila n'jnoviitur, si sub m forlmia litulia viril 
t'flli, vel st-jMuiii minait] nr'ïavnil terra... Id., ibid. 



GCEtlRE DES HUNS ET DES BUHGONDES. « 
prêtre. Après en avoir mûrement délibéré, ils résolu- 
rent de s'adresser à un évèque romain pour obtenir, 
par son intermédiaire, le patronage do grand Dieu des 
chrétiens, car ils soupçonnaient leurs divinités de fai- 
blesse on d'impuissance contre ta race infernale qui les 
attaquait. L'évoque consulté (on croit qoe ce fut saint 
Sévère de Trêves) leur répondit que le moyen d'obte- 
nir ce qu'ils demandaient, c'était de recevoir le saint 
baptême : "Demeurez ici, leur dit-il, vous jeûnerez 
pendant sept jours; je vous instruirai et vous baptise- 
rai 1 . ■ Le septième jour, il les baptisa. Le narrateur 
contemporain de qui nous tenons ces détails semble 
insinuer que ce lot tnut le peuple des liurgnndes trans- 
rliénans qui reçut ainsi le baptême, chose peu probable, 
si l'on examine les circonstances du fait : il y a plus de 
raison de croire que ceci se passa entre l'évéque et les 
principaux chefs au nom de tout !e peuple et en quelque 
sorte par procuration pour lui. Quoi qu'il en soit, le 
moyeu réussit. Cuirassés dès loi s cmilre les dénions, les 
Burgondes se crurent invincibles; ils attaquèrent a leur 
tour et taillèrent en pièces les Huns avec trois mille 
hommes seulement contre dix mille. Le roi Oklor, qui 
sortait d'une orgie la veille de la bataille, étant mort 
subitement pendant la nuit 2 , les Burgondes virent dans 
cet événement comme dans l'autre In maiudu nouveau 
Dieu qui les protégeait : les Burgondes de la (.laule 
étaient déjà chrétiens. 

1. llle ctoi sepiïm .li.'< j.-jmnn- r : ns jus^ct, nr IMn nulimentis in- 
S%i8ïct. ocLivo umlirii ai.- h:i;-1i~m . ■ 1 <- •] ■ : l C ■ ■ h. dimisit. Socrnt., vu, 80. 
i. Etcnim Hunniiram repe, cui nonWn erat Cplaros, prie nimii cibe- 

raiu ingliivie aoae qnadam wffoealo.:. li.,vn,n. 
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Cet Olctar dont nous venons do parler était frère 
de Moundzoukh, père d'Attila; il avait deux autres 
frères, Œbarse et Roua, chefs souverains cnmmc lui 1 , 
de sorte que cette famille, issue du sang royal, tenait 
sous sa main la majeure partie des liordi's bunnïques. 
Roua était surtout un chef capable et décidé. Par sa 
liaison avec le palrice romain Àôtius, qui avait été son 
otage, il était parvenu à mettre le pied dans les affaires 
intérieures de Rome d'une façon plus qu'incommode 
poulies empereurs'-. Roua, qui prenait de toutes mains, 
s'était fait, donner par l'Auguste d'Orient, Théodose 11, 
une subvention annuelle de trois cent cinquante livres 
d'or, qu'il qualifiait de tribut, mais a laquelle celui-ci 
donnait le nom plus honnête de solde, par la raison que 
Roua, ayant reçu un brevet de général romain, était 
ofTicier de l'empereur, lequel était libre do lui affecter 
loi traitement ou telle gratification qu'il lui plairait, 
suivant son mérite : c'était par ces houleux sopbismes 
que la cour de Ryzancc cherchait a se dissimuler sa 
lâcheté. Quant aux généraux romains de la façon de 
Roua, sachant que leur principal mérite était de faire 
pour, ils usaient largement de ce moyen, qui aboutis- 
sait toujours a une augmentation de solde. Roua pré- 
tendait établir en principe, vis-à-vis de l'empire, que 
tout ce qui existait sur la rive septentrionale du 

1. tsnamque Attila, jairv j-vnitiis Mimilmrf.i , nijus fuara permani 
Oclar et Ruas qui nul.; Alliituii ivj/nmn lltitinurum («unisse iiîirraiitur. 
Jnrn., /?. Gtl., 35.— Prisrus ;i[i[>dle Mminiliniikli [MMw*tW)t«), I* 
Hnndntccua île Jomandèi — Roas est appelé par les fircrs : PiSa;, 

S. Ou peut cfinsulliT ri r>- sujcl \<: hiihtimii iiitilnW : Donifacins tl 
Arliui, rite liniu. 
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TRAITÉ DR MARGUS. 49 
Danube, terres et nations, appartenait aux [[uns, 
comme le midi appartenait aux Romains ; que c'était la 
leur domaine, dans lequel nul autre peuple n'avait le 
cirait de s'immiscer. Trois ou quatre peuplades ultra - 
danubiennes ayant fait un traité d'alliance offensive et 
défensive avec la cour de Byzance, Roua se plaignit 
vivement, et menaça de la guerre'. Deux consulaires 
lui furent députés pour entrer en explication ; mais dans 
l'intervalle, en 434 ou 435, Roua mourut, laissant son 
trône aux mains de ses deux neveux, Attila et Bléda 2 : 
ce furent les nouveaux rois qui reçurent l'ambassade 
romaine. 

La conférence eut lieu dans une plaine a droite, du 
Danube, a l'embouchure de la Morawa et tout près de 
la ville romaine de Margus : les Huns arrivèrent h 
clieval, et, comme ils ne voulurent point mettre pied a 
terre, il fallut que les ambassadeurs romains, sous peine 
de faillir a leur dignité, restassent également sur leurs 
chevaux*. Ils entendirent la un langage qui ne laissa 

1. Cran Roui, Hunnoram rei, statuisset, aim Amiliimris, Itbima- 
ris, Tnnosiiris, Bniscis, ctN-c i<qu.' ni;n!i].i:s, qu.r Istiimi accolunt. ijmVl 
ad armonmi soi- M. il i -m rnin lÎMurtni.J jinii-vinhru i in (naissent, hfHodc- 
certare. ... Prise., exc. Itg. p. 17. — Joniaiidès mentionne des peuples de 

ces divers noms où 1rs pi'imiia-s llims qui (■ii-^n'iii le Piilns-Mcntide. 

— Moi, idgcnti'in iU.im inl n. Ini.i tainrKiv, iLJioo Mipiuros, Alcidznros 
(^im'Uiuroil. Itamnrnf , TuiumpjC'S pi lloi?r.is, qui riyn; islius Scytliia- 
insi-lcl.aiil.... Jora., fl. r„i 

î \£ nom il'Atlila su tronve clin les toivaitis grers sons les formes 
lrrrj.« et krrj.v; Mniilï M*la.i.n Mi'U I Joril.). snus colle du BW.ÎM et 

3. Tu h.w. ui-tan a îrp' .;t rii-ylhis di-l"i-ïi, fiira mitaient cqids itisi- 
iVnteï, nec enim Invluris <1>' iilriim vnl>i Im rif j.laruit, rôti vénérant. 
Vqno tito «on sh.t .liuiiilMis laiionom l.'juli U^Tiioni habiter n M, et 
ali line usiirinlinni'. ■ [1101(111' :i[i|iai-itu , in S i tli.inim coiisppclnm 
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pas de les inquiéter un peu pour l'avenir. La rupture 
immédiate de l'alliance avec les tribus danubiennes, 
l'extradition de tous tes Huns grands ou petits qui por- 
taient les armes ou s'étaient réAigiés dans l'empire 
d'Orient, la réintégration dos prisonniers romains éva- 
dés sans rançon ou le pniemenl de huit pièces d'or pour 
chacun d'eux, l'engagement forme! de ne secourir 
aucun peuple barbare en hostilité avec les Huns, enfin 
l'augmentation du tribut qui, de trois cent cinquante 
livres d'or, serail porté â sept cents, telles furent les 
clauses du traité proposé ou plutôt exigé par Attila'. 
Aux objections des envoyés, à leurs moindres demandes 
d'explication, le roi hun n'avait qu'une réponse : « La 
guerre! » Et comme les ambassadeurs savaient trop 
bien que leur mail re éiail dispose i\ tout faire, la guerre 
exceptée, ils se crurent autorisés à tout promettre. On 
jura donc do part et d'autre, chacun prêtant serment 
s la manière de son pays Ainsi fut conclu ce fameux 
traité de Margus que nous verrons si souvent invoqué 
par Altila, et qui lui servit d'arsenal pour battre l'em- 
pire romain par la politique, quand il ne l'attaquait 
pas par les armes. Pour preuve de leur fidélité reli- 
gieuse à remplir les traités, les Romains se hâtèrent de 
livrer deux de leurs hôtes, jeunes princes du sang 
royal, fils de Marna et d'Attaeam, personnages de dis- 
tinclion chez les Huns. Ils furent livrés sur le territoire 

vénérant; ne sil'i |n!diiihi;s'Nim o,|i,i;ilni- Jis.-viviiilnm forft. Prise, ra-c. 
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ATTILA ET BLÉDA. 51 

romain, en vue de Carsc, petite" ville fortifiée de la 
Thrace danubienne, et Attila les lit crucifier aussitôt 
sous les yeux de ceux qui les lui amenaient : c'est ainsi 
qu'il inaugura son règne 1 . 

Attila était frère putné de Bléda ; niai?, quoiqu'ils 
régnassent en commun, le sceptre résidait de fait aux 
mains du plus jeune. Il avait alors de trente - cinq a 
quarante ans, ce qu'on peut induire de la remarque 
faite par les historiens, qu'en ^51 , époque de son expé- 
dition dans les Gaules, ses cheveux étaient déjà presque 
blancs 2 . Cette supposition reporterait sa naissance aux 
dernières années du v siècle, vingt ou vingt - cinq ans 
après l'établissement des hordes hunniques en Europe. 
ï.e nom d'Attila ou Ailiel que portait le (ils de Mound- 
zoukh, et qui n'est autre que l'ancien nom du Volga*, 
a fait penser avec quelque raison qu'il avait vu le jour 
sur les bords de ce fleuve, dans la demeure primitive 
des Huns; en tout cas, il devint homme sur ceux du 
Danube : c'est la qu'il apprit la guerre, et que, mêlé 
de bonne heure aux événements du monde européen, il 
connut le jeune Aëtius, otage des Romains près de son 
oncle Roun. Probablement, et d'après ce qui se prati- 
quait par une sorte d'échange entre la barbarie et la 
civilisation, landisqu'Aethi* faisait «s premières armes 
chez les Huns, Attila faisait les siennes cheï les 

I. ne quorum miiueni lllii Marna et Atlacam, ex régie, grume, quus 
Sn th.T su*i*liiieiili'S in Cais.i ïhr:ir;i.T eristi Un rrcifi = sunplirin alï'.-''' ; l mit. 
PI hatie al> lils tugx T«énam txofmunt. Prise., Kci. Irg. p. 1S. 

î. Gants aspersus, Jorn., H. Gel., 35. 

3. t.wme aujourd'hui, rc hViiYi: n'en» pas Jaiilu- ilaiis leslaocnts tar- 
Mres. Snn nom de Volga Ini esl venu ,\e l'ijUldisscniciu îles niil^nresou 
V(.iilj;iirn~ sur ses riviï-î. ver.- la lin du vi* slMc. 
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Romains, étudiant les vice» do celte société comme le 
chasseur étudie les allures d'une proie : faiblesse de 
]' élément romain et force de l'élément barbare dans les 
armées, incapacité des empereurs, corruption des 
hommes d'État, absence de ressort moral dans les 
sujets, en un mot tout ce qu'il sut si bien exploiter plus 
tard, et qui servit de levier à son audace et a son génie. 
Aétius et lui restèrent liés d'une sorte d'amitié qui se 
manifestait par de petits services et une réciprocité de 
petits cadeaux. Le Romain fournissait au Hun ses 
secrétaires latins et ses interprètes; le Hun lui envoyait 
en retour quelque objet curieux, quelque monstre dif- 
forme ou risible : un jour il lui envoya un nain'. Ces 
deux hommes s'appréciaient et se redoutaient secrète- 
ment comme deux rivaux que les chances de la fortune 
amèneraient un jour sur les champs de bataille en face 
l'un de l'autre, ctqui seuls étaient dignes de se mesurer. 

L'histoire nous a laissé un portrait d'Attila d'après 
lequel on peut se représenter assez exactement ce bar- 
bare fameux. Court de taille et large de poitrine, il 
avait la tétc grosse, les yeux petits et enfoncés, la barbe 
rare, le nez épaté, le teint presque noir 2 . Son cou jeté 
naturellement en arrière, et ses regards qu'il promenait 
autour de lui avec inquiétude ou curiosité, donnaient a 
sa démarche quelque chose de fier et d'impérieux s , 
■ C'éloit bien la. dit .lornaudès que nous aimons il citer, 

1. Il sera qneslinn jiliis tard île ri' n;iin i|in [«ii-iait le nom deZcrrui. rt 
ijni .-ivail appartiïmi à IH-'iiln iivrmi .le Ii>hi1.it ;ui pr.nvnir d'Attila. 

t. Forma hrevis, lain pi-cl'tri', l'unie ^ramlLoii . iniiiutis oculis, riras 
luirtu... simo naso. teter oolure... Jorn., fl. Gil., 85. 

3. Kiat ... soprlin* infi'Sfii. Jutf illur rir< iiinrereiis urulos, ni 

rinli ]vitrtlli:i ji-i i| mniii i-in |unis :i"|iutii*I .. Iil.. fi. l'.rl., iliil. 
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parce qu'il nous reproduit naïvement les impressions 
restées filiez les nations gothiques, c'était bien là un 
homme marqué, au coin de la destinée, un homme né 
puur épouvanter les peuples et ébranler la terre 1 . . Si 
quelque chose venait a l'irriter, son visage se crispait, 
ses yeux lançaienl des llammes; les plus résolus 
n'osaient affronter 1rs éclats de sa colère. Ses paroles et 
ses actes mêmes étaient empreints d'une sorte d'em- 
phase calculée pour l'effet ; il ne menaçait qu'en termes 
effrayants; quand il renversait, c'était pour détruire 
plutôt que pour piller ; quand il tuait, c'était pour lais- 
ser des milliers de cadavres sans sépulture en spectacle 
aux vivante. A coté de cela, il se montrait doux pour 
ceux qui savaient se soumettre, exorahle aux prières, 
généreux envers ses serviteurs, et juge intègre vis-à- 
vis de ses sujets -. Ses \ éléments étaient simples, mais 
d'une grande propreté 11 ; sa nourriture se composait de 
viandes sans assaisonnement, qu'on lui servait dans 
des plats de bois 5 ; eu tout, sa tenue modeste cl fru- 
gale contrastait avec le lu\e qu'il aimait à voir déployer 
autour de lut. Avec l'irascibilité du Culmouk, il en 
avait les instincts brutaux ; il s'enivrait, il recherchait 

t. vir in courussiuiium sentis uatus ia uiuudn, lertuuni omnium me- 

2. Ijjse lumiii i™yn'™i!., [■•m-iln. v;iliJi— iunin, .-îipiiliraiailuis inv 
rauilis, propitius in liJ.; smiel ri c.^.tis. lit.. H. (;r(., iliit. 

3. Frucalis idmoduiu vcslii, iiiliil, ,[n" \ih nlionim ïr;lil>us iSis-'iinifi 
]josset, haMial, nifi ijiivil l'rat (min n imin-iiniita... Prise., rcec. Irg., 
ad. sua. (te. 

4. SeU cœteri* qmilem kii-kui- .-t nn!-i- ni'iw, i.iutiiiuu cdulionini ix- 
nere K'frrta cl iusiriM.i, [n:i'[ni;it:i ci:it, cl in din-is ariii'nitis ri-i'OSita ; 
Attila: iu quadra liuui'a, et uitiit |i:^li>r r:uws... ld ., fit. I<fl0f., iliid. 
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les femmes avec passion. Quoiqu'il eût déjà, suivant 
l'expression de Jornandès, » dus épouses innom- 
brables, ■ il en prenait chaque jour de nouvelles, « et 
ses enfants formaient presque un peuple 1 , «Ou ne lui 
connaissait aucune croyance religieuse, il ne pratiquait 
aucun culte; seulement des sorciers, attaches a son ser- 
vice comme les chaînons à celui des empereurs mon- 
gols, consultaient l'avenir sous ses yeux dans les cir- 
constances importantes. 

Cet homme, dont la vie se passa dans les batailles, 
payait rarement de sa personne ; c'est par la tète qu'il 
était général. Asiatique dans tous ses instincts, il ne 
plaçait même la guerre qu'après lu politique , donnant 
toujours le pas aux calculs de la ruse sur lu violence, 
et les estimant davantage 3 . Créer des prétextes, enta- 
mer des négociations k tout propos, les enchevêtrer les 
unes dans les autres comme les mailles d'un filet où 
l'adversaire finissait par se prendre, tenir perpétuel- 
lement son ennemi haletant sous la menace, et surtout 
savoir altcndre, c'était là sa suprême habileté. Le 
prétexte le plus l'utile lui semblait bien souvent le meil- 
leur, pourvu qu'on n'y put pas satisfaire ; il le quittait, 
le reprenait, le laissait dormir pendant des années 
entières, mais ne l'abandonnait jamais. C'était un 
curieux spectacle que ces ambassades sans nombre 
dont il fatigua plus tard la cour de Byzance, et qu'il 
confiait aux favoris qu'il voulait enrichir. Connaissant 
les allures de cette cour corrompue et corruptrice, qui 

i. Hom0 3uMilis,mlequaui[iiiii:i <i. t, ;ut. ' l '.is i ;jMl..il.]El.,A.G'eJ.,aii. 



Digitizcd by Google 



ATTILA SOUMET TOUS LES HUN?. SS 
croyait acheter par des présents la complaisance des 
négociateurs barbares, il y envoyait ses serviteurs faire 
fortune aux dépens de l'empire, sauf à compter ensuite 
avec eux. Il poussait l'impudence jusqu'à les recom- 
mander aux libéralités impériales, et sa recomman- 
dation était un ordre. Un de ses secrétaires ayant eu 
la fantaisie d'épouser une riche héritière romaine, il 
fallut que Théodose la lui trouvât, el la jeune fille 
s'élant fait enlever pour échapper à cet odieux ma- 
riage, le gouvernement romain dut la remplacer par 
une autre aussi riche et plus résignée. Tel était l'homme 
aux mains duquel allaient tomber les destinées du 
monde. 

Attila n" avait mis tant de hâte a garrotter, comme il 
l'avait fait, les Romains par le traité de Margus que 
pour se livrer, sans préoccupations extérieures, à des 
réformes intérieures qui devaient changer l'état de 
son royaume. L'idée assez vague de lioua sur les droits 
de la nation hunnique ou nord du Danube était deve- 
nue, dans la tète du nouveau roi , un vaste système qui 
ne tendait pas à moins qu'à créer, au moyen des Huns 
réunis sous le même gouvernement et obéissant à la 
mémo volonté, un empire des nations barbares en 
opposition a l'empire romain, qu'à faire, en un mot, 
pour le nord de l'Europe ce que Ruine avait fait pour 
le midi. Son premier soin fut d'établir sa suprématie 
en Occident parmi tous ces petits chefs, ses égaux, 
tâche difficile, mais à laquelle il réussit , son oncle 
Oëbarse ayant donné lui-même l'exemple de la sou- 
mission. En Orient, dons le rameau des Huns blancs 
et chez les Huns noirs qui n'avaient pas suivi Balamir, 
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l'entreprise offrait encore plus d'obstacles; mais elle 
réussit égaie] ne nt, grâce à quelques circonstances favo- 
rables Théodose, malgré s» obligations récentes, 
travaillait a s'attacher les Acatzires 2 , nation hunnique 
qui , sous le nom de Khazars, vint désoler plus tard 
le voisinage du Danube , et qui occupait pour lors le 
steppe du Don, où elle avait remplacé les Alains. Les 
Acalzires formaient une petite république pmii'ni'.'i' 
par des chefs de tribus qui se reconnaissaient un supé- 
rieur dans le plus ancien d'entre eux. Soit ignorance, 
soit maladresse, les émissaires de Tliéodose , chargés 
de distribuer des présents à ces chefs, négligèrent de 
commencer par leur doyen , nommé Kuuridakh, lequel 
se crut volontairement ufTeusé ;l . Il s'en vengea en aver- 
tissant Attila de ce qui se passait. Celui-ci accourut 
bien vite à la tête d'une grande année, s'établit dans !e 
pays, battit et tua la plupart des chefs , et , n'aperce- 
vant point Kouridaldi, le fit inviter à venir, disant 
qu'il l'attendait pour partager les fruits de la victoire; 
mais le vieil Acatzire, qui s'était retranché avec su 
tribu dans un lieu à peu prés inaccessible, se garda 
bien d'en sortir : < .le ne suis qu'un homme, répondit-il 
a l'envoyé d'Attila, et si mes faibles yeux ne peuvent 

1. pjicecuin R»m;mis im'ia, Atlihs ls|i'<U ml Hiiiigeiidas génies Scy- 
thicas rirofocti smil, et cocitia Sumpns l'dlini] -ujuiil ni I .us virilras mii- 
verant. Prise, eue, leg. p. 47. 

ï. On trouve co nom sous Ils formes kœîjfu, KiKipii, k*u;iy.t 
[Prise, et SlenanJ.). — Aganiii [Jura.). — An vu» sirèle, ce peuplfi 
parait dans l'histoire lo nom il.: Xi^ija. Voy. plus hin l'eipèlilion 
il'Ilnai lins ni Perso. 

3. Qui eitinuiicr» aitnli'iai, yr,, myi^w. Lvnlis nn'iil.icl piadu iiiiuimo 

ilistiiLutrat. Cui iilai liiis ( K-.-.^î^. ; j n ,; ln WT | 0 .icceiicral, 

oui, nguiii iiiitiqniiir, Kimu- ai-L'ij liquidai. Pii?c., exc. Ug., p. il. 
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regurdcr fixement un rayon de soleil, comment soutien- 
draient-ils l'éclat du plus grand dus dieux 1 ?! Attila 
vit à qui il avilit affaire , et laissa kouridakh tranquille ; 
mais il fit du reste dos tribus un royaume pour l'aîné 
do ses fils, nommé Ellak*. Do eo royaume, comme d'un 
centre d'opérations, il fil une série de guerres, presque 
toutes heureuses, contre les hordes huuniques de 
l'Asie. De là il passa chez, les nations slaves et teutones, 
poursuivant ses conquêtes jusqu'aux rivages de la mer 
Baltique 3 , et soumit tout le nord de l'Europe , excepté 
la Scandinavie et l'angle occidental compris entre 
l'Océan, le Rhin et une ligne qui, partant du Rhin 
supérieur, suivrait a peu près le cours de l'Elbe. Cet 
empire égalait en étendue l'empire romain, s'il ne le 
dépassait pas. 

Ces grandes choses no s'accompliront point sans 
qu'Attila se fil une mullitude d'ennemis, surtout parmi 
les membres de la tribu royale, qu'on voyait se regim- 
ber en toute occasion, il y en eut qui passèrent en 
Remanie pour solliciter l'appui de l'empereur; mais la 
i,. i. ,J, Tn- nrjn— . ..M- cii.iii in ■ijp.urs !■»''' l-i 1*10301'' 
d'Attila : les malheureux lurent rendus pour être sup- 
pliciés. Bléda se mèla-t-il à ces complots? prit-il 
parti pour les chefs mécontents? ou bleu sa seule pre- 
nais sluc scasu doloris cum deoram nuuimo congrediatnr '! Prise, 
Bxe. Icg., ami. 11». 
I. EUaoos. Jom., il. Crt., 50. 

a. Ou peut cusiiHm- iliïi'i s ]Ki!Ji;if;o» <\- l'¥M:\ <:l pitiiu-iilitraiicnt les 
|n*mts relatifs à AHih; ou y mjvim di* inili, :itii'iii <|<ii prouvent i\u? sons 
ir mi la (miisanee des HumUiiH aninj.; jusim'au-i limitas eïUèiiicsdcs 
nayi dives et gtwiarjlutKti. 
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sence faisait-elle obstacle n l'ambition d'un i'rère qui ne 
voulait point reconnaître d'égal? On ne le sait pas : 
l'histoire nous a coché les détails cl le nœud d'une 
affreuse tragédie domeslique dont elle ne nous montre 
(]iie la catastrophe. Attila tua Bléda, • par fraude et 
embûches », disent les historiens ; l'un d'eux ajoute qu'il 
préludait ainsi par un fratricide à l'assassinat du genre 
humain ». Les mœurs des Huns étaient si violentes, 
que ce crime ne souleva pas l'indignation publique; 
quelques tribus attachées particulièrement à Bléda, 
quelques amis qui voulurent soutenir sa mémoire, se 
montrèrent seuls et furent aisément comprimés. Vers le 
même temps, un incident propre a frapper les imagi- 
nations vint donner à l'autorité d'Attila et môme à son 
crime une série do sanction surnaturelle. 11 faut savoir, 
pour l'intelligence de ceci, que les anciens Scythes, 
habitants des plaines politiques, avaient pour idole 
une épée nue enfouie dans la terre, et dont la pointe 
seule dépassait le sol a : divinité bien digne de ces soli- 
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i. Yiiirtiëmilotv, I. iï, c. 76-77. — Hit: (Martis nnsis) Uiiqii.1111 sisr, 
cildeo beUorura iimsiili .Lntoiis h Sq-ilnrum vegilms olim tolebatur. 
Prise., p. 3ï. 
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rechercha la cause, et, guidé par la trace du sang, 
il découvrit un 1er aigu en saillie parmi les liantes 
herbes. Creuser le sol alentour, relircr l'épée rongée de 
rouille 'et la porter au roi, ce fut le premier soin du 
bouvier. Le mi la n'eut avec joie comme un présent du 
ciel, un signe de la souveraineté qui lui était donnée 
fatalement sur Ions les peuples du inonde 2 : au moins 
eherelia-t-il à répandre celle opinion , s'il ne la parta- 
geait pas lui-même. De ce moment, il agit et parla en 
maître et empereur de toute la Barbarie. 

Ce premier pas fait ou presque fait, Attila avait 
ramené ses regards sur la Romanie, qu'il laissait en 
repus depuis six uu sept ans. La façon dont il fil sa 
rentrée, en , dans les affaires de l'empire, mérite 
une mention particulière, parce qu'elle peint bien son 
■ 1 1 ■. -i » ■ 1 1- i r ' h si politique. Il devait y avoir dans un des 
châteaux de la frontière un de ces marchés mixtes où 
les Barbares étaient admis; les Huns s'y rendirent ou 
grand nombre et armés secrètement. Au milieu de la 
foire, ils tirèrent leurs armes, se jetèrent sur la foule, 
pillèrent les marchandises , et se rendirent maîtres de 
la place. Aux demande* d'e\plicntiini qui vinrent de 
Constant mople, Attila répondit que ce n'était là qu'une 
revanche, attendu que l'éicque de Hargus, s'étant 
introduit clandestinement dans la sépulture des rois 

1. <:iimpast.ii'i|UH];ni] u'icds imam lni.uhui i--iiS[>iri'n;l daiidieintoui, 
Jieccausara lanti mlm-iis inveuin-l ; wllininrf vi-siiifûi cruoris inseqni- 
Uir, taiidcmque venit ad Ël«dium... lorn., fl. Grt., ÏS. 

S. Totius mnniii \n luriiv-m i-t.iiîîitniiiu), i»t Mjiti; cl m lui m jutffsiîi- 
lan sihi concessoiii esse hellnrum. Jorq., B, Gtt., 85. —Prise, p. Si. — 
Tolius SqlhiŒ rcgnalor. Jora.,R. Get:, 34. 



huns, en avait pillé les trésors 1 . Bien qu'au fond 
l'évOquc de Murgus fût assez peu digne d'intérêt, le 
fait qu'on lui imputait semblait trop invraisemblable, 
et l'accusé le niait avec trop d'assurance, pour que le 
gouvernement romain ne soutint pas sa dénégation. 
Pendant ces dits et contredits, Attila parcourait la rive 
du fleuve, saccageant les villes ouvertes et rusant les 
eliateau\; il prit ainsi Vïminacium, grande cité de la 
haute Mésie. Les provinciaux écrivaient lettre sur lettre 
ii l'empereur pour qu'il mil un terme à ces calamités : 
• Si l'évèque est coupable, disaient-ils, il faut le livrer; 
s'il est innocent, il faut nous détendre 2 . « L'évèque, 
craignant qu'on ne le sacrifiât par lâcheté , passa dans 
le camp des Huns, auxquels il promit de livrer sa ville 
épiseopale, s'ils lui garantissaient la vie sauve*. On 
lui donne aussitôt des troupes qu'il place en embus- 
cade, et, la nuit suivante, Margus tombait au pouvoir 
d'Attila *, Ce premier prétexte épuisé, le roi bar- 
bare en trouvait chaque jour un nouveau; tantôt les 
échéances de son tribut étaient en retard, tantôt, le 
gouvernement romain ne renvoyait pas fidèlement ses 
transfuges, et, a l'appui de chaque réclamation, Attila 
mettait en feu quelque canton de la Mésie. Ratiaria , 

I. lliirgi i-iiim éjiisci>unm Lu sutis Bues traiisgressum regain suoruin 
loailos et recoud itoi :li.>s;uuos iil.IiijilIiiu) eïj.iLisJe. Prise., |i. 33. 
1. nii gffiis .11111 imilli in wi niniilnis [liaiiniviit. ^piscopuui (U'ili 

iwticulnm sustiarret... Prise, Mil. 

3. llfe se ûeditum iii riii^iiMiiu-, daiu i.iiuuliiii nvibituin incolenlilaw, 
.iilhoslemeffiipilH urliein trailitiimui ?i sviti.iniin n-ges libéral iUlU: 
su.i enusulereiil iwllieitus esl... Prise., îbid. 

I. NueUs, dulj signo, riiliil, el urliwu iiiimii'niiuii iliimnis ijutostalis- 
i|ne fccil... Prise., ibid. 
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ville grande el peuplée, fui prise d'assaut ; Singidon Tut 
ruinée ; puis les Huns (m versèrent la Save , et prirent 
Sirmium, ancienne capitale de la J'annonie; après 
quoi , revenant vers la Thrnce, ils pénétrèrent dans les 
terres jusqu'il Naisse, h cinq journées du Danube. 
Cette ville, patrie de Constantin, fut entièrement 
détruite ; Sardique fut pillée et réduite en cendres. 

Un répit de quelques années," laissé aux Romains 
par suite des embarras domestiques d'Attila, ne fut 
pour les Huns qu'un temps de repos; ils reprenaient 
leurs ravages en /i4<i. Soixante-dix villes dévastées, la 
Thessalie traversée jusqu'aux Thermopyles, deux 
armées romaines détruites coup sur coup, signalèrent 
les campagnes de cette année et de la suivante. Théo- 
dose, fatigué de sa propre résistance, proposa la paix, 
qui fui conclue a In condition qu' Attila recevrait immé- 
diatement six mille livres pesant d'or comme indemnité 
de ses frais de guerre; qu'il lui serait payé désormais 
deux mille livres en tribut annuel 1 , et que le territoire 
romain serait fermé pour toujours a tous les Huns sans 
exception. 

Venait maintenant une question bien difficile, celle 
du paiement des sommes promises, car le trésor impérial 
était à sec : Théodose ne le savait que trop, et Attila 
non plus ne l'ignorait pas. Bien informé des affaires 
intérieures de l'empire, il connaissait la misère des pro- 
vinces, à laquelle il avait d'ailleurs tant contribué, 
les folles prodigalités d'un prince qui ne réfléchissait 

I. plus es.iri™™! ilciw mille nul livrM il'nr , îusy.iXteK but k*t« 
M;p«; jjiw}. PijM., Exe. 'rg.. p. Kl. 
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jamais, et In rapacité de ses ministres. Il envoya donc, à 
Constantinople unambassadeiir spécial, chargé de hâter 
la levée do l'impôt au moyen duquel on devait le payer, 
et d'en assurer la remise entre ses mains, et lit choix, 
pour relie mission, d'un officier nommé Sootta frère 
de son principal ministre. Ce fut pour Théudose une 
liumiliation sans pareille que la présence de ce garni- 
saire barbare, qui semblait menacer d'exproprier 
l'empereur, si l'on ne pressurai! pas ses sujets. 1,'im- 
pùt d'Altila ne soutirant ni relard ni non-valeur, la 
cour de Byzance recourut au procédé de recouvrement 
le plus commode et le plus prompt, en le faisant peser 
uniquement sur les riches, et en premier lieu sur les 
sénateurs; mais beaucoup de riches se trouvaient rui- 
nés par suite du malheur des temps, et comme les 
agents du fisc déployaient une ligueur excessive, le 
désespoir s'empara des hautes classes de la société : 
les femmes vendaient leurs parures, les pères le mobi- 
lier de leurs maisons. On en vit qui, a bout de res- 
sources, se pendirent ou se laissèrent mourir de faim-. 
L'excès de la douleur et de la honte aurait pu réveiller 
l'énergie de ce gouvernement, il ne fit que l'abattre 
tout a fait. Attila, par sa puissance, par son génie, par 
son esprit diabolique, exerçait sur Théodose une fasci- 
nation qui le paralysait en face du danger. Il ne savait 
que maudire le barbare , .souhaiter sa ruine , sans oser 

i. Swtia qui ïiisàj«-iTi, rulvciit'i-il... I*iïïi\, E ie. ieg., p. SS. 

S. Cnnfirk-kiniur l'iiini illa: pi-unire mm juvrt.icitv el conmmrlia... 
mmiilum uxoriiira i't [tivtj.Aun .«uvi»'lli-cfili'm in loin |ulain A ]ml>iire 
veiniii] pv.flnH'.int... Muiii sit.i \iul>>ni;i< m.iMii- .lIIiiIitiiiiI , ,nil apuio 
collo laqneo vilain Bniemnt. Prise, ibii. 
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un dernier effort pour la préparer. Il aimail mieux 
s'étourdir dans les occupations futiles ou ridicules qui 
remplissaient sa vie. Quelle résolution virile pouvait-on 
demander a cette cour, où le porte-épée impérial 1 
était un eunuque? On ne savait y concevoir que des 
ruses de femme et y pratiquer que des trahisons : il 
en devait arriver mal fi Théodose et a l'empire romain. 

1. Le Grand Spathairr : rtlait Hiw (ligniti- île la Miir ilpConstanli- 
DOfle. Spatliarius ; XKttifttt. 
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Fils d'Arradius et héritier du plus grand nom de 
l'empin* , Théodnse II était un de ces souverains 
dénués do vertus ni de vices qui perdent les peuples 
plus sûrement que ne feraient des tyrans, parce qu'ils 
leur communiquent la mollesse de leur finie et leur 
indifférence pour le bien. A l'âge de cinquante nus, et 
aux rides près, on le trouvait encore ce qu'on l'avait 
vu îi quinze uns, c'est-à-dire un jeune homme rangé, 
suivant régulièrement quelques études, assidu aux pra- 
tiques de dévotion, évitant les seniidnles de nueurs: du 



reste, adroit ù l'escrime, excellent archer, meilleur 



ses sujets par des magnificences qui les ruinaient, et 
plaçant la grandeur du prince dans l'énormité de ses 
profusions. Une entreprise utile qui s'exi'.uta sous son 
règne, la codification des lois promulguées par les 
empereurs chrétiens, a recommandé sa mémoire a la 
postérité; mais les contemporains, qui le voyaient de 
près, ne lui accordèrent pas d'outre surnom que celui 
de calligraphc , qu'il méritait d'ailleurs parla beauté 
de son écriture, faite pour désespérer les plus habiles 
copistes de profession l . 

Ce vieil enfant n'avait que faire de sa liberté : il 
l'aliéna donc toujours avec plaisir, ne cherchant qu'à 
vivre heureusement sous une tutelle volontaire. Quand 
il ne régnait pas en compagnie de sa sœur aînée Pul- 
chérie, son plus sage et plus affectionné conseiller, 
quand il ne subissait pas lé joug parfois un peu rude 
de sa femme, la pédante Âthénaïs, qui, de l'école du 
philosophe son père, avait, apporté sur le triine l'orgueil 
et les déportements d'une Agrippine, il obéissait a ses 
eunuques, et en premier ordre au grand eunuque son 
chambellan. Ce grand eunuque , il est vrai , changeait 
souvent, quoique son autorité fût toujours la même; 
les révolutions du palais de Byzance se succédaient 
presque sans interruption, et l'histoire a daigné enre- 
gistrer toutes ces dynasties d'eunuques, si un tel mot 
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petit s'appliquer fi de (elles gens : elle compte jusqu'à 
quinze chambellans, premiers ministres (le Théodnsc. 
qui se supplantèrent et, pour plusieurs même, s'étran- 
glèrent l'un l'autre dnns l'espace de vingt-cinq ans *. 
En fl43 enfin, le sceptre tomba aux mains de Chry- 
saphïits, qui sut le retenir avec résolution, n'épar- 
gnant, pour écraser ses rivaux et captiver son maître , 
ni les pillages publics, qui enrichissaient le fisc impé- 
rial, ni les violences, ni les perfidies. Tout ce qu'on 
peut imaginer de bnssesse et de eoi'mplion régna sept 
ans avec lui, et domina un prince dont le cœur n'élait 
pourtant point fermé à limt sentiment d'honneur. Théo- 
dose de su nature étant peu belliqueux , on lâchait de 
désarmer l'ennemi fi force d'or, et on faisait dispo- 
raîlre , comme des ambitieux kirbuletits, les généraux 
utiles il l'empire, niais qui blâmaient ces lâchetés. Un 
pareil gouvernement légitimait tous les mépris qu'on 
pouvait verser sur lui; aussi Atlila ne lui en épar- 
gnait aucun, tondis qu'au contraire il ménageait dans 
l'empire d'Occident l' administra lion et la personne 
d'Actius*. 

Dans les premiers mois de l'aimée 4Û9 , arrivèrent 
fi Constanfinoplc , avec le litre d'ambassadeurs des 
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qui vînt, quelques années plus tard, clore, pur 1c nom 
de son fils Romulua AugtutUle, la lista des empereurs 
d'Occident ouverte pur le grand César et. par Auguste, 
circonstance qui lui mériterait à elle seule une mention 
particulière dans ce récit. Né aux environs de Pela- 
vium, aujourd'hui Pettau sur la Drave, de parents 
honnêtes et aisés , il avait fait , jeune encore . tin bril- 
lant mariage, en devenant le gendre du comte Romu- 
lus, personnage considérable de sa province, honoré 
de plusieurs missions par le gouvernement d'Occident ; 
mais une position si sortable ne le satisfit point. Orosle 
appartenait ù cette classe de gens, fort nombreux alors, 
qu'une ambition impatiente e( le goût fiévreux des 
aventures poussaient du côté des Barbares, et qui 
avaient dans le cœur juste assez de loyauté pour trahir 
fidèlement leur patrie au compte du Barbare qui les 
payait. Pendant que les Huns occupaient temporaire- 
ment la Pannonie, il s'était glissé près d'Attila, et 
celui -ei, flatté d'avoir un agent romain de sa qualité , 
se l'était attaché comme secrétaire. Le Pannonien mil 
donc son intelligence et son dévouement au service de 
l'ennemi le plus redoutable de ses compatriotes et de 
sa famille. Parmi les Barbares qui savaient se batlre, 
mais ne savaient que cela, l'intelligence assurait une 
place importante nu Romain, do même qu'au Barbare 
le courage et la force du bras parmi les Romains, qui 
ne le savaient plus. Si le poste de secrétaire d'Attila 
avait ses dangers, il avait aussi ses profils ; en tous cas, 
il était fort envié, et Orcste dut rencontrer, en cette 
occasion, la concurrence d'une foule d'aventuriers qui 
ne le valaient pas. 
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l.e roi des Huns avait pour système d'adjoindre, 
dans les missions du quelque intérêt, à des Huns nobles 
fît revêtus de hauts emplois, quelqu'un de ces servi- 
teurs d'origine romaine qui, bien au fait des hommes 
el des choses du gouvernement romain, luttaient 
d'adresse avec 1rs agents impériaux , et l'avantage d'un 
meilleur service politique n'était pas le seul qu'en reli- 
rait Attila. Comme ces deux classes, les Huns de nais- 
sance et les aventuriers devenus Huns, se jalousaient 
mortellement, il s' était établi entre elles, par suite de 
leur rivalité , un espionnage permanent dont le maître 
savait habilement profiter, C'était le cas entre Oreste 
et Édécon : celui-ci, brutal et hautain, regardant son 
collègue comme un valet, celui-là s'en vengeant, soit 
par l'étalage de son importance réelle, soit par la 
frayeur que son crédit inspirait. Ils apportaient a 
Constant inople de nouvelles propositions , ou, pour 
mieux dire, des réquisitions ue leur roi qui dépassaient 
en insolence Unit ce que la cour impériale avait eu jus- 
qu'alors à dévorer. D'abord Attila, s' adjugeant sur la 
rive droite du Danube, comme sa conquête incontes- 
table, le pays qu'il avait ravage les années précédentes 
en Mésie et en Thrace (il fixait la largeur de cette zone 
à cinq journées de marche à partir du fleuve), deman- 
dait que la frontière des deux empires fût fixée aima- 
blement a Naisse, et qu'en conséquence les marchés 
mixtes qui se tenaient sur le Danube fussent reculés 
jusqu'à cette ville 1 . Il exigeait ensuite qu'on ne lui 

1, NPipm forum rr-M.triii, ni . .1 i m. ad riji.iii] Isiri, fn\ il) N'iiTsso, qiuim 
nrbiMu, a se rapUm il lUiul-im, iiniiiqn^ ilii-rum i t i ri - ■ ■ infj'diln (ni mi ni 
ah Isleû iliçt.nnvni , t-Yjltuiim» i l diiiHiis Il m un non un liuiil.™ rnnsli- 
tiiF-li.it. Prise.. Exe. itij., p. »". 



AMBASSADE (1RS HUNS A C0NSTANT1N0PLE. 69 
envoyât en qualité d'ambassadeurs que les plus illus- 
tres d'entre les consulaires, et non plus, comme ou se 
permettait de le faire, les premiers venus; autrement, 
disait-il, il ne les recevrait pas; que si , au contraire, 
l'empereur reconnaissait la convenance de sa réclama- 
tion , il irait au-devant d'eux jusqu'à Sardique Enfin 
il renouvelait sa plainte éternelle sur les transfuges , 
déclarant que, si leur extradition tardait encore, ou si 
les sujets romains se permettaient de cultiver les terres 
situées au midi du Danube, dans la zone dévolue aux 
Huns, il allait recommencer la guerre 1 . Tel était le 
contenu de la lettre apportée par les envoyés d'Attila, 
et que ceux-ci remirent à Théodose, en audience 
solennelle, au palais impérial , après quoi ils voulurent 
rendre visite, suivant l'usage, au premier ministre 
Chrysaphius. In Romain nommé Vigilas, qui avait 
servi de truchement entre eux et l'empereur, et qui les 
connaissait déjà pour être allé l'année précédente chez 
les Huns, comme attaché d'ambassade, s'offrit à les 
guider jusque-là, et ils partirent de compagnie. 

l'ourse rendre de la salle des audiences du prince à 
la demeure de l'eunuque, por-te-épée et premier 
ministre, on avait à parcourir tout l'intérieur des appar- 
tements, ces galeries étiucelantes de porphyre et d'or, 
ces portiques de marbre blanc, et ces palais divers 
renfermés dans un seul palais, qui faisaient de la ville 

1. Légales quoque ail se vi'iiiic yi-'i', n< i. . \ ■ | ■ l- ■ 1 ■ l ■ ■ - 1 linminam genen 

cn'iiiii'wkiriini crith in Sni.lii-.nn i]i-~.-..-isi)rrri l'rise., Exe. Irg., p. 31. 

i. Du U-JusfUK'i^ n"ii mUiii» i;[i>'rilutnr, ^ni nisi riidiiercnliir, il 
Romani a colciuh ti-i v;i alisliiiim'iil iunni ln'lln (-.i^rrim su» dilioiii adja- 
cent, ad anuailuuiui umialiatur. Id-, Esc. Irg., ibid. 
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du Constantin le lion le plus magnifique do la terre. A 
chaque pas, Édécon s'extasiait ; a chaque nouvel objet, 
il s'écriait que les Romains étaient bien heureux de 
vivre au milieu de si belles choses et de posséder tanl 
de richesses 1 . Vigilas, dans la conversation, ne man- 
qua pas de raconter 5 Chrvsaphius l'ctonncment natl' 
du Barbare et ses exclamai ions réitérées sur le bonheur 
des Romains, et, tandis qu'il parlait, une idée infer- 
nale vint traversin 1 l'esprit du vieil eunuque. Prenant à 
part Édécon, Chrysaphius lui dit (ju'il pourrait habiter, 
lui aussi, des palais dorés, et mener cette vie heureuse 
qu'il enviait aux Romains, si, laissant là son pays 
sauvage, il se transportait parmi eux 2 . «Mais, répli- 
qua Edécon avec vivacité, le serviteur d'un maître ne 
peut le quitter sans son consentement, ce serait un 
crime 3 , a L'eunuque, brisant là-dessus, lui demanda 
quel rang il occupait chez les Jluns et s'il approchait 
librement son maître; Édécon répondit qu'il l'appro- 
chai l en toute liberté , qu'il était même un de ceux qui 
le gardaient, attendu que chacun des principaux capi- 
taines veillait la nuit, h tour de rôle, auprès de la 
demeure du roi. <■ Eh bien ! s'écria l'eunuque enchanté 
de sa découverte, ai vous me promettez d'être discret, 

1. Admiralialur barbants rcgûiruiii ilniuiuui magiiiliccnliain... ?n;C, 
Exe. Ira., p. 38. 

. ï. Vigilas autem, simili nbivf kiikini: in O'Ibijuium vcnil cumChr)-- 
saphio, iillurlinliiLS r.-tulil, r]uatLtO|.i'ii: laiilnïi.t Iiiipcralorias œdes, 
et Uiimanos lioaloi diirin I ] n-uj -I. 1 :- ULii< ijk. ■liviuai iiin ojjjias. Tutu Edi!- 
tmii Chiysapbiiis iliiit, fuir tum liujus ui.jdi diumiuiu, i|b,ï inrds tt'Ctis 
iirirliilfwrcut., cniiii«)ii!in ci (.ijiiljiis almmUlnnim , si , rdicU Sqïllia, aJ 
llCliliilini fr i ■ ■ i u l< ■ | J f I . Pi isi-., liid. 

3. Sedalleriusduiuiiii s-nniu. i;<ii:i:i.ni ait, tu ris c?*p, i!0 ilivilo, tiuttuui 
l'acimis, si 1 admitltii;. l'iïsc, Aid. 



COMPLOT CONTRE LA VIB D'ATTILA. 



je vous indiquerai un moyeu d'acquérir sans peine les 
plus grandes richesses; niais c'est une affaire qui 
demande à êlrc traitée a loisir. Venez donc souper avec 
moi ce soir, mais seul, sans 0 reste et vos autres com- 
pagnons d' ambassade i 

Le Barbare fut exact au rendez-vous, où l'interprète 
se trouvait déjà. <r Je ne veux que votre bien, lui 
dit Clirysaphius en reprenant la conversation du matin ; 
mais que vous l'acceptiez ou non, jurez-moi que vous 
ne révélerez a personne au monde ce qui va se passer 
entre nous; je m'y engage pour mon propre compte. * 
ils joignirent leurs mains droites, et jurèrent en pré- 
sence do Vigilas 2 . Entrant alors en matière sans cir- 
conlocution , l'eunuque expliqua qu'il s'agissait de tuer 
Attila. . Si vous parvenez à vous défaire de lui , dj^aiL- 
il , cl à gagner la frontière romaine, comptez sur une 
reconnaissance sans bornes de la part de Tliéodose ; 
vous serez comblé de plus d'honneurs et de richesses 
que vous n'en pourriez imaginer. ■ Si étrange que lût la 
confidence , elle ne parut point surprendre Kdécon , ci, 
après un moment de silence, le Hun répondit qu'il 
ferait ce qu'on voudrait- 1 . "Mais, ajouta- t-il, il me 
faut de l'argent pour préparer lus voies et gagner mes 
soldats, non pas fi ta vérité une grande somme, cor 
cinquante livres pesant d'or me suffiront largement / '. • 

1. Coi rei hacl'uulrc l'il" fijins essu : line veto sil.i ft.re, ai adcffluam 
rsilin'l sine Orcstc cl ii.liqiiis It^.-iliùuir ivimiiitius. Prise, Exe. Ug., 

p. ao. 

î. Tuni ]icr Vij.-il.iiii im.-rpii-ti rml.iii- il.'xliïs rl jurijiuaiido ulriuique 

[irastil Prise, ibid. 

3. Emiuclio Edecou iisscnstis est. ii, Esc. ieg., iUd. 

i. Ad haut ri'iu neragcLiikui o^ns i'ïsc iMjcuuiis, non quidam mullis, 
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Chrysaphius voulait les lui compter sans désemparer; 
mais Édécon l'arrêta, . Je ne puis, lui dit- il, me char- 
ger de cet argent. Attila, sitût notre retour, nous 
fera raconter, suivant son habitude, et dans le plus 
petit détail, ce que chacun de nous aura reçu des 
Romains, tant en argent qu'en présents : or cinquante 
livres d'or font une somme trop forte pour que je puisse 
la dérober facilement à l'œil curieux de mes compa- 
gnons; le roi m'en saura porteur et me suspectera 
Ce qui vaut mieux, c'est que Vigiles m'accompagne 
en Hunnie sous le prétexte de ramener les transfuges; 
nous nous concerterons la-bas, et quand le moment 
d'agir sera venu, il vous indiquera le moyen de me 
faire passer la somme convenue. > Chrysaphius applau- 
dit au bon sens du Barbare , et courut, après souper , 
tout raconter a l'empereur, qui approuva son ministre; 
le maître des offices , Martial, appelé à leur concilia- 
bule, ne trouva, pour sa part, aucune objection. Il 
ne restait plus que les mesures d'exécution a prendre , 
puisque l'idée leur paraissait à (ous trois si naturelle; 
ils passèrent hi nuit a les combiner. 

Ils convinrent d'abord que, pour mieux masquer le 
complot, on n'enverrait pas Vigiles avec une mission 
en titre, mais comme simple interprète en l'attachant 
e une ambassade sérieuse en apparence. Ce premier 
point posé, ils reconnurent que l'ambassade qui aurait 

p ''*b \ i " i.i r i m . i r os 

J ■ ■ ■ ■ 1 u ■■ ■ iil ci'liiiu [» r.v.|i, _..n 1 1 n.im il,;? liciium foie. là. foc. <: 
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pour prétexte la réponse, du l'empereur aux prétentions 
du roi des Huns devait Être confiée à un homme non- 
seulement plaeé très-haut dans la hiérarchie des fonc- 
tiuns administratives, mais plate encore plus haut dans 
l'estime publique, a. un honnête homme en un mot. 
«.Si le coup réussit, disaient fort sensément les mi- 
nistres de Théodose , l'empereur lie manquera pas de 
renier les assassins, et la bonne réputation de son am- 
bassadeur éloignera de lui jusqu'à l'ombre du soupçon ; 
si le coup échoue , ce sera la même chose ; la probité 
du représentant garantira l'innocence du prince aux 
yeux du monde et a. ceux d'Attila lui-même 1 . ■ Le 
calcul était habile, on en conviendra. La liste des hon- 
nêtes gens au service de la cour de Byzance ayant été 
consultée, le choix s'arrêta sur Maximin, personnage 
estimé pour sa droiture, et qui en avait donné plus 
d'une preuve dans des missions politiques. Il avait 
d'ailleurs parcouru toute l'échelle des hautes fonctions, 
moins le consulat. On ne se demanda pas ce que de- 
\ fendrait , en cas de révélation ou de non-succès , cet 
homme dont l'honnêteté devait servir de couverture 
au crime : l'eunuque Chrysaphius avait bien d'aulres 
soucis. 

Au demeurant," l'occasion parut favorable pour se 
montrer fier et Romain vis-à-vis d'un ennemi que l'on 
ne craindrait bientôt plus. On écrivit , en réponse à la 
lettre d'Attila, qu'il eût a s'abstenir de tout envahisse- 

1. Vigilitm iiuhU-in inlt'iiirulis, quo munerc fiuigdialiir, i|Uie 

Eilnom viilmmlur, nlin uni, Maxiiniiiuiii vrro, i|ui minime roium, 
■|iui! in iwiLsilii. liujin-atoiis :i!;iui.i cnml , cniiscius esset , litleias a!> co 
Allilu; mliiitiirum. Vtist., t'xc. leg., \i. 39. 
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ment (in territoire romain au mépris des traités, et que 
l'empereur lui renvoyait dix-sept transfuges, les seuls 
qu'un eût pu découvrir dans toute l'étendue de l'empire 
d'Orient. C'était, là la réponse écrite 1 ; mais l'ambas- 
sadeur devait y joindre des explications verbales con- 
cernant les autres chefs de la mission d'Èdccon. Il 
devait dire que l'empereur ne reconnaissait point à 
Attila le droit d'exiger des ambassadeurs consulaires, 
attendu que ses a ni: êtres ou prédécesseurs, les rois de 
la Scyiliic, s'étaient toujours contentés d'un simple 

i[iic sa proposition d'aller recevoir les légats romains 
dans les murs de Sardique n'était qu'il ne raillerie into- 
lérable; Sardiqiie exi^tait-ellr encore? y restait-il pierre 
sur pierre? et n'était-ce pas Attila qui l'avait ruinée? 
Enfin l'empereur affectait une grande froideur pour 
Édécon, et mcilissait le roi des Iluns que, s'il avait 
vraiment à cœur de terminer leurs différends, il devait 
lui envoyer Onégèse, dont. 'l'héodusc acceptait d'avance 
l'arbitrage 3 . Or, Onégèse était ie premier ministre 
d'Attila. Édécon eut connaissance de ces instructions , 
ou du moins d'une partie (le leur contenu ; Chrysaphius 
lui ménagea même une entrevue secrète avec l'empe- 

111:111 învadeiv; cl rm|i-:i ([niili-ui ad mira jilun.'s , 111111c vmy dcrcin cl ftji- 
lem Iiaiistnjrjf milieu' : mu mini |Ji:ii'r ui'iids-: urb-j. t]l tiaccqiudvnl lil- 
teiis rautiiii'liaiitur. l'risc., Exe. leg-, j). 30. 

S. Cui'iim auti;iii,Ma\iiiiiiiiiii] suis ivrliis jiissmai Attila: dimv, m! jms- 
lulaml iii.ijuris dijinilalis vii'fi- ad sp Walns lousiir. Une ciiim n(i|n>: 
ilisius l»;ij"riliiis iljluiii tspe, n- -| m- rail.Tis Si ïOd;i: rcpl'us, sid iiuciil- 
lilict luililmii autaliiiiii uliiiIliiiii li^aliams miiims ..hisse, l'risf. , ut. lup. 

a. Ci liiimi ad ua, <\i\n iaii f i|isas in diil.iiil.-ar viisaliaulur, dijudi- 
taiida silii vid/ii, <_Ml- -■-sinici iinm .I.-Ljw. H., ilid. 



reur. Ainsi doue celle ambassade avait doux missions 
distinctes compléteinenl étrangères l'une à l'autre, 
quant aux hommes ut quant aux choses : l'une, patente, 
avouée, capable d'honorer le gouvernement romain 
par sa fermeté ; l'autre secrète cl infâme : l'ambassa- 
deur, sans ie savoir, partait flanqué d'un assassin. 
Maximin, craignant l'ennui d'une longue roule ou sen- 
tant le besoin d'un bon conseiller, se fit adjoindre 
comme collègue l'historien grec Priscus, dont l'amitié 
lui était chère, et nous devons à cette circonstance une 
des relations de voyage les plus intéressantes en même 
temps qu'une des pages les plus instructives de l'his- 
toire du v' siècle *. 

Ëdécon et Maximin quittèrent en même temps Con- 
slantinoplc; les deux ambassades, marchant de con- 
serve, devaient se guider et s'assister muluelleinenl : 
les Romains sur les terres de l'empire, les Huns au 
delà du Danube. Maximin faisait les honneurs du convoi 
en homme de cour consommé; il avait des présents 
pour ses hôtes barbares, et de temps en temps il les 
invitait à dîner ainsi que leur suite. Les dîners se com- 
posaient de bœufs ou de moutons fournis par les habi- 
tants, abattus, dépecés, accommodés par les serviteurs 
de l'ambassade*. ASardique, où les voyageurs sé- 
journèrent , Maximin put se convaincre que la réponse 
de la chancellerie impériale au sujet de celle ville ne 
disait rien de trop , car il n'y put trouver un toit pour 

I, In liac IcnitiDBo Muiniiuu; [irrcihj- ïuili* [•■■ï-nnsil, ut illi cornes 
essem. Prise, I'jx. Itg., p. 39. 

ï. llohus igilurct oviMis, ijuoi wc<A:i< unl'is jii|iiiedit;iV(>rxul, jujjulxli», 
iiisii'uclu tuaïis-i'j l'iiubii minus. Prise, iftjd. 



s'abriter; il planta sus tentes au milieu des ruines, 
comme s'il eût été au désert. Pendant le dîner, la 
conversation, animée par le vin, tomba sur le gou- 
vernement des Huns compare a celui des Romains; 
chacun vantait à qui mieux mieux l'excellence de sou 
souverain , les Huns parlant avec exaltation d'Attila, 
les Romains soutenant Théodose, quand Vigilas lit 
aigrement remarquer qu'il n'y avait pas justice à com- 
parer un homme avec un dieu 1 : le dieu, dans sa 
pensée, c'était Théodose. Ce propos impertinent sou- 
leva une vraie tempête : les Huns criaient, se déme- 
naient, paraissaient hors d'eux-mêmes, et Maximiu 
eut besoin de toule son habileté , aidée de toute celle 
de Prisais, pour ramener le calme en détournant la 
conversation 2 . Dans le désir de sceller une pais com- 
plète, l'ambassadeur, après dîner, emmena avec lui 
sous sa tente ses deux hôtes principaux, et lit don à 
chacun d'un beau vêtement de soie brochée, garni de 
perles de l'Inde- 1 . Oreste était ravi; tout en contem- 
plant son lot, il semblait épier du regard la sortie 
d'Ëdécon, et, sitôt qu'il le vit parti, il dit à Maximin : 
• Je vous reconnais pour un homme juste et sage, 
plus sage que certains autres ministres de l'empereur 
qui ont méprisé Oreste en invitant Édécon seul à sou- 

1. Ad qns Vijiilns ihiii, minium jiiitiun i-ï»(, Di-mucum bûmiuu com- 
]>aratu. bunincui AUiLim, doiim Tke.iJoiram vocaiis. Prise., Exc. Irg., 



QUERELLE ENTRE LES ROMAINS ET LES H UNS. Î1 
per, et n'ayant rte cadeaux que pour lui i . • Ce qtte 
voulait dire le secrétaire d'Attila , Maximin l'ignorait , 
car il n'était au murant d'aucune des circonstances qui 
avaient précède sa nomination, et, comme il s'enquérait 
où et comment l'un avail été huitoré et l'autre dédaigné, 
Oreste n'ajouta pas un mot et sortit. Le lendemain, 
pendant la route, l'ambassadeur fit approcher Vigilas , 
et lui demanda l'explication des paroles qu'il avait 
entendues la veille : celui-ci, éludant la question, ré- 
pondit qu'Oresle, qui après tout n'était qu'un scribe et 
un valet, mollirait une susceptibilité ridicule vis-à-vis 
d'un guerrier illustre, d'un noble Hun tel qu'Édécon*; 
puis, poussant son cheval vers ce dernier, il l'interpella 
en langue hunnique, et causa longtemps avec, lui, 
Édécon paraissait troublé et parlait avec animation s . 
Vigilas rapporta de ce colloque ce qu'il voulut; il dit îi 
Maximin que les prétentions insolunles du secrétaire 
d'Attila avaient mis le noble Hun en un tel courroux, 
que lui, Vigilas, avait eu grand'peine a le contenir. 

(I ne se passa rien de remarquable jusqu'à l'arrivée 
des voyageurs h Naisse. Ce berceau du grand Con- 
stantin était, comme Sardique, un lamentable amas de 
décombres, où quelques malades qui n'avaient pu fuir, 
et qu'assistait la charité des paysans voisins, vivaient 
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seuls dans une chapelle encore debout *. Au delà (ic 
Naisse, vers le nord-ouest et entre cette ville et le 
Danube, In petite troupe eut a parcourir une plaine 
lente parsemée d'ossements humains blanchis au soleil 
et à la pluie, restés (les massacres et tics batailles qui 
avaient dépeuplé ce malheureux pays*. A travers ces 
ruines el ce vaste cimetière, elle atteignit la rive droite 
<lu Danube, où elle trouva des bateliers huns en sta- 
tion avec leurs barques, faites d'un seul tronc d'arbre 
creusé. La rive barbare était encombrée de ces barques 
empilées les unes sur les autres, et qui semblaient être 
la pour le passage d'une armée 3 ; en effet, les Romains 
apprirent qu'Attila campait dans le voisinage, et se 
disposait il ouvrir une grande chasse sur les terres au 
midi du Danube , dans ces provinces de l'empire 
qu'il réclamait, comme sa conquête *. 

Chez les Huns, comme plus tard chez les Mongols, 
la grande chasse était, une. institution politique qui avait 
pour but de tenir les troupes toujours en haleine : des- 
tinée a remplacer la guerre pendant les repos forcés, 
elle en était comme le portrait vivant. Tchinghiz-Kban, 
dans le livre de ses ordonnances, l'appelle l'école rfu 
guerrier; un bon chasseur, n ses yeux, valait un bon 

(. It.ique eam diSiTliuii iinruiiiiliiis ■ ■ir.'nilimus . [qtinm quinl in 
viiiliH'ilms sniraniin ji'.liiiitt 'i/uil i [mitant a'iiinli. Prisr, Ejv. Itg., p. 11. 

î, Omliia l'iiii]] i.-irvii ii|am ci nui pkna nssilms cumul, qui liellorïti- 
itar.int. li., Eux., ibid. 

3. Flic nos kirl'nri i m liions in siMi'tiis nnii" li.'nu ri.iislaillil'iis. qnas 
arbririlms sertis ■:{ i-aviilis iuloruant, n-nmt. M-, itid. 

I. Edli'IuM iniiili'in mi i lin n ■ :v\ nus irriiUiiviuliK . si.ii ail iuillllluiliiirm 
baïkmiruin trajicii'uitam mnl iir;>'pritti , .[ii:r unliis in via occuiivitsl, 
ipiia AUilns ad venalloneni in Homanonini Unis transgrPil tolelat, /J... 



GRANDE CHASSE D'ATTILA ENPANNONIE. 79 
soldat : il eu devait Être ainsi chez les Huns. Suivant 
les usages orientaux, le jour de la chasse, annoncé 
longtemps a l'avance avec la solennité d'une outrée en 
campagne, était précédé d'ordres et d'instructions que 
chacun devait suivre exactement. l;n corps d'aimée 
tout entier, le roi au centre, les généraux aux ailes, 
exécutait ces immenses battues où l'on traquait tous 
les animaux d'une contrée. L'adresse de la main, la 
sûreté de la vue, la finesse de l'odorat et de l'ouïe, la 
présence d'esprit, la décision, en un mot 'toutes les 
qualités du guerrier s'y déployaient comme sur un 
champ de bataille véritable , et en eiïet la guerre à la 
manière des nomades de l'Asie n'était pas autre chose 
qu'une chasse aux hommes. Les Huns observaient 
soigneusement ces pratiques apportées de l'Oural, qui 
maintenaient leur vigueur tout en les rappelant aux 
traditions de leur vie primitive et au souvenir de leur 
berceau. Attila s'en servait au besoin pour masquer des 
campagnes plus sérieuses : en ce moment, il venait de 
proclamer une chasse; mais ce qu'il méditait réelle- 
ment, c'était une expédition jnililaire dans les villes de 
la Pannonic J . 

De l'autre côté du Danube, on entrait sur les terres 
des Huns, et, îi la grande contrariété de Maximin, 
presque aussitôt les ambassades si- séparèrent, fidéeon, 
sur qui les Romains comptaient pour leur servir de 
guide dans le pays et d'introducteur près d'Attila, les 
quitta brusquement, afin de rejoindre , disait-il , l'ar- 
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mée et le roi par un chemin de t ni verso beaucoup plus 
nnurt que la roule battue qu'ils suivaient. Réduits aux 
guides qu'il leur laissa, les Romains continuaient de 
marcher depuis plusieurs jours, lorsqu'un soir, n la 
tombée de ta nuit, le galop de plusieurs chevaux frappa 
leurs oreilles, et des cavaliers huns, mettant pied à 
terre, leur annoncèrent qu'Attila les attendait a son 
eainp, dont ils étaient très- voisins Le lendemain eu 
effet, dn sommet d'une colline assez, escarpée, ils aper- 
çurent les lentes des Barbares qui se déployaient en 
nombre immense à leurs pieds, et parmi elles un pa- 
villon qu'a sa posilion et à sa forme ils supposèrent être 
celui du roi. Le lieu paraissait bon pour ramper; 
Maximin y fit déposer les bagages, et déjà l'on plantait 
les crampons et les pieux pour asseoir les tentes, quand 
une troupe de Barbares accourut d'en bas à bride 
abattue et la lance au poing. « Que faites-vous? 
criaient-ils d'un ton menaçant; oseriez- vous bien 
placer vos lentes sur la hauteur, quand celle d'Attila 
est dans la plaine 2 ? . Les Romains replièrent bien vite 
leurs pavillons, rebâtèrent leurs mulets et allèrent 
camper où ces hommes les mèneront. Ils achevaient 
leur installation quand survint une visite qui ne laissa 
pas de les étonner beaucoup : c'étaient Édécon, Oreste, 
Scotta et d'autres personnages notables qui leur de- 
mandèrent ce qu'ils voulaient et quoi était l'objet de 

1. Circa vesppram nobis cimuitiluis, mulitnî p.-i ptr.>iiiuis erçiioinin ml 
nosveiiiiauium; cl dur> viri srylhîe a.lvi iiinml , qui uns sut Atlil.itn ve- 
nin' Jiusemiit. Pris.., Ere. leg., p. tt. 

1 Olivit linrlinn {.r.ihilmr- i, <|N..iiki m Altilip l<>ulnri»i» .'«H iu pla- 

nilif potilum. M., in rod, for. 
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leur ambassade l . L'indiscrétion ou le ridicule de cette 
question adressée ù des ambassadeurs frappa tellement 
les Romains qu'ils en restèrent tout ébahis, et ils se 
regardaient l'un l'autre comme pour se consulter -, 
quand les Huns la renouvelèrent avec insistance : 
.Répondez-nous, .dirent-ils a l'ambassadeur. La 
réponse de celui-ci fut qu'il ne devait d'explications 
qu'au roi , et qu'il en donnerait nu roi seulement. La- 
dessus Scottajmrut blessé:. Il n'était point venu de 
son plein gré, répétait-il avec colère, et ne faisait que 
remplir les ordres de son maître. . Maximin protesta 
que, la demande vînt-elle d'Attila lui-même, il n'ac- 
cepterait jamais la loi qu'on prétendait lui faire. ■ Un 
ambassadeur, dit-il avec fermeté, ne doit compte de 
sa mission qu'a celui près duquel son souverain l'en- 
voie ; tel est le droit des nations, et les Huns le savent 
bien, eux qui ont adressé tant d'ambassades aux Ro- 
mains*. • 

Les visiteurs disparurent, mais pour revenir au 
bout de quelques moments, tous, sauf Edécon. Répé- 
tant alors mot pour mot a Maximin le cuntenu de ses 
instructions 4 , ils ajoutèrent que, s'il n'apportait rien 
de plus, il n'avait qu'a repartir sur-le-cliamp. Ce fut, 

1. Hue Edecon, Orestes, Scotta i-l alii t:x Scj-this primores moi aJvcne- 
nuit, et ex nnbis rpiaaknml . qmrum mum conseqnc ndanim gmtia 
kmc l.'iMiiOiLum ii)5Ci-|ii-.-i'inns. Vni:., Ext. feif.,p. SO, SI. 

3. Nus invicern iiiUii-i i . et l.iin : .n.- nt^iEii l'um^ii'ninïiu admirari. Prise., 

a. Nos vero obtestari, nusquam linne legein levais imposllam... Neqne 

hoc SoyUias neiciri-, <|m >..']!•■ mi m l.'piioi ml iiii|iL-rniorcpi miierinl. 

Prise., Soc. loud. 

t. UnJe non miilto posl sine Eili-.-r.n^ rwrrfi , mnnin, qu.n cnm illis 
agere in mandait lialnilunii^. ilin-nini. Prise., ibid. 
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pnur Maximin et Priscus, une énigme de plus en plus 
obscure; ils on croyaient à peine leurs oreilles, et, ne 
pouvant comprendre comment les intérêts confies a la 
conscience d'un ambassadeur, les secrets inviolables 
de l'empire se trouvuient ainsi divulgués a ses ennemis; 
ils restaient mucls comme lies hommes qu'un coup 
violent vient d'élourdir. Sortant enfin de cet état de 
stupeur, Maximin s'écria : ■ Kh bien ! que ce soient la 
nos instructions ou mie nous eu ayons d'autres, votre 
maître seul le connaîtra. > — « Partes donc, » répliquè- 
rent-ils'. Les Homaiiis se préparèrent h partir. Vigilas, 
pendant qu'on faisait les bagages, avait peine a con- 
tenir sa mauvaise humeur; il maudissait les Huns et 
blâmait la conduite de l'ambassadeur. «N'eût-il pas 
mieux valu mentir, répétait-il, que de s'en retourner 
honteusement sans avoir rien fait 2 ? .le répondrais 
d'Attila , si je pouvais le voir un seul instant , car j'ai 
vécu en assez, grande familiarité avec lui pendant 
l'ambassade d'Ànatolius; d'ailleurs Kdécon me veut 
du bien*. ■ Kl il revenait toujours fi sa proposition 
d'annoncer encore d'autres instructions, afin d'obtenir 
audience du roi. Préoccupé de sa propre affaire et de 
sa fortune qu'un départ précipité faisait évanouir, il 
s'inquiétait aussi peu de compromettre le caractère 

1. Sivn ™, [[iiir Srytlirt' nmln 1. 1 r ■ > t u 1» ■ i- 1 1 cil . sive alia nnntiaturi ïcncri- 
ulln pacte cliFsi-n-ir i i.ri-iihtiuiu-. — um »..* iqumn primnm ablru 
i. Longe eainî poilus fuisse ia mendaelo depwliEndi , qnam k Infecta 
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d'un ambassadeur pur des mensonges que sa vie par 
un attentat L'interprète s'aveuglait lui-même; il ne 
s'apercevait pas qu'il était trahi. Soit que jamais Édé- 
con n'eut conspiré sérieusement contre la vie de son 
maître, soit qu'il l'eût fait, séduit par les promesses 
do Cbrysaphius, mais que les paroles mystérieuses 
d'Oroste, à la suite du repas de SardJque, lui eussent 
donné à réfléchir, il avait compris qu'un œil vigilant 
avait épié toutes ses démarches, que tout était connu, 
et son souper chez l'eunuque, et ses conférences se- 
crètes avec l'empereur, et les présents qu'il avait reçus, 
lîn homme habile, il s'était haïr de prendre les devants, 
et , précédant les envoyés romains auprès de son 
maître, il lui avait tout révélé : propositions , entre- 
vues, somme promise, moyen imaginé pour la faire 
tenir en main sûre, complicité de Vigilas et innocence 
deMaximin, tout, en un mot , jusqu'aux divers points 
traités dans les instructions de l'ambassadeur *. Ce fut 
une bonne fortune que le cie! envoyait au fils de Mound- 
zoukh pour prendre Théodose eu flagrant délit d'in- 
famie, le couvrir d'opprobre et justifier a la fnce du 
monde tout ce qu'il lui plairait de lui infliger; mais 
cette occasion précieuse, il se garda bien de la risquer 
par un éclat prématuré. Il n'avait pour accuser que le 
témoignage d'Kdécon, il en voulait d'autres que nul 
ne pût nier : il voulait des indices clairs, manifestes,- 
et jusqu'à un commencement d'exécution, et, dans son 

1. Eikoon caini, sivi 1 -infinis' min turiui/lio p.'di? , sivcul ili Orestr 
Eibi raveret, Atlil.r tniuiai ji.im in i|.-ii]n u.-. uij ili iLLi.iniviit fierait, cl uiri 
samrniuii, ([«am lu c.-liu rem niitii cinivciu'i-ai , Himiil i-i (■», i[iirp jicr no? 
!n icti lppalliw Iract.-irni.i iT.mt. nmulUvit. Prier., F.rr. Irg., ]>. M. 
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calcul, c'étaient les Romains qui devaient lui fournir 
eux-mêmes ces preuves dont il se proposait de les 
accabler. Comprimant donc son ressentiment et décidé 
a attendre jusqu'au bout sans impatience, il se mit il 
jouer avec cette lâche cour de Conslantinnpte, comme 
In tigre joue avec l'ennemi qu'il tient sous sa griffe, 
avant de lui donner le dernier coup. 

Les mulets étaient déjà chargés, et les Romains se 
mettaient en route à la nuit tombante, quand un 
contre-ordre les retint : ■ Attila n'exigeait pas, leur 
disait-on, que des étrangers sVspiisas.-ent pendant les 
ténèbres dans un pays inconnu l . ■ En même temps 
arrivèrent un bœuf que les Huns chassaient devant 
eux, et des poissons qu'ils apportaient de la part du roi; 
c'était le souper de l'ambassade. ■ Nous y fîmes hon- 
neur, ditl'riscus, el dormîmes profondément jusqu'au 
lendemain'. • En effet, le bienheureux contre-ordre 
leur avait remis la joie au co;ur. Dès que le jour parut, 
l'riscus, en homme avisé, se munit d'un interprète 
autre que Vigilas (il se trouvait parmi les suivants 
volontaires de l'ambassade un certain Busticius, qui 
parlait couramment le hun et le goth s ), et il alla trou- 
ver Seotta, qui se fit fort de leur procurer une audience 
d'Attila moyennant quelques présents, car toutes ces 
tergiversations n'avaient pas d'autre but. Une heure à 

1. Allilam jubpre :i»s iirn|-l>T l.'iiii.ns un-lis iNlcniivstiyurn mnannrc. 
Prise, Exe. Irg., p. Sï. 

î. Prœski fmri!, uni I uvt-m aivkmt i t j.i^i-.-s llur imitas nobis al* Atlila 
mlssos adferebant..., Otnali nos ionuilnm contuliiqus. Vtisc., Exctrpt, 
1rs-, c. 

S. AssHuipto Ruslicio, qui barbarorum liiigiue ]ierilus état, cl nobis- 
cuni i» Scythlam venerat non fcpaiii.iiis, snl pi ivatir rrf causa, ld., ibid. 
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peine s'écoula, et Scotta, fier de prouver son crédit, 
revenait de toute la* vitesse de son cheval annoncera 
Priscus sa réussite; les Romains partirent avec lui. Les 
abords de îa tente royale, lorsqu'ils s'y présentèrent, 
étaient obstrués par une multitude de gardes qui for- 
maient à l'entour une haie circulaire 1 ; les ambassa- 
deurs parvinrent à la percer, grâce a la présence de 
Scotta, et trouvèrent, au milieu de la tente, Attila qui 
les attendait , assis sur un siège de bois *. 

Priscus, Vigilas et les esclaves porteurs de pré- 
sents s'étant arrêtés par respect près du seuil de la 
porte, Maxim in s'avança, salua le roi, et, lui remet- 
tant dans les mains la lettre de Théodose , il lui dit ; 
■ L'empereur souhaite a Attila et aux siens santé et 
longue vie*. • — « Qu'il arrive aux Bomains tout 
ce qu'ils me souhaitent! » répondit celui-ci briève- 
ment * , et se tournant vers Vigilas avec les signes 
d'une colère concentrée : « Bète immonde ! lui dit-il , 
qui t'a porté à venir vers moi, toi qui as connu mes 
conventions avec Anatolius au sujet de la paix? Tu 
savais bien que les Romains ne devaient point m' en- 
voyer d'ambassadeur tant qu'il resterait chez eux 
un seul transfuge de ma nation s . » Vigilas ayant réplï- 

1. [laque ad cjus Wlniiuiu iU'v lim'uiniiis, ijunil k.rhaiorum multilu- 
iline , qui in orl-om mi nhas ^cl-aiil , oral drcniiidatum. Prise., Exe. 
Itg., p. 53. 

S. liitroducli Altil.iiu in st.-ll.-i Ik-m-.i i ri vi-ni s. Id., rtud. 

3. Et imperatoiïs Iîii>t.is ti:ult-ns iltx.it , sjlviim et incolnmen [Hum 
suosque nrccaci liBpetalntPio. H., toc. cit. 

i. El liartianis, «sit il llom.iiiif i|rioiiL.nimodiira et mihi cnpiuut», i il— 

5. Slalinique ad Vipilain convertit orationein; Coran impudenleni vo- 



qué que celle condition Était fidèlement remplie, puis- 
qu'on lui ramenait dix-sept déserteurs, les seuls qu'on 
eût pu trouver dans tout l'empire d'Orient, ce ton d'as- 
surance parut mettre Attila hors de lui. • Ah ! lui cria- 
t-il d'une voix emportée, je te ferais mettre en croix a 
l'instant même, et te donnerais en pâture aux vautours 
pour prix de. les paroles impudentes, si je ne respectais 
le droit des ambassadeurs 1 ; > puis, sur un signe qu'il 
fit, un secrétaire déploya une longue pancarte et se 
mit en devoir de la lire. C'était la liste nominative des 
transfuges qui étaient censés résider encore sur le ter- 
ritoire romain. La lecture terminée, Attila déclara 
qu'il voulait que Yigilas partit sur-le-cliump avec Esla, 
un de ses officiers , pour signifier de so part à Tliéodose 
d'avoir a lui restituer sans exception tous les Huns, 
de quelque qualité et en quelque nombre qu'ils fussent, 
qui avaient passé chez les Romains depuis l'époque 
où Carpilion, fils d'Aotius, avait été son otage. • Je ne 
souffrirai point, disait-il avec hauteur, que mes esclaves 
portent les armes contre moi, quoiqu'ils ne puissent 
rien, je le sais bien, pour le salut de ceux qui les em- 
ploient. Quelle est la ville, quel est le château qu'ils 
parviendraient à sauver de mes mains, si j'ai résolu de 
le prendre ou de te détruire 2 ? Qu'on aille donc faire 
connaître là-bas ce que j'ai décidé, et qu'on revienne 

i|ineel ïpse et AuaU'liuà 'If ]ïiiv si-iiîifs' i iii,ci>iis.'iiia casrt... Prise., Bxc. 
Un-, p. B3. 

t. Et cum flmuif toit . w iltitm in rnnvm artum™ cl (ir.ulaiii vul- 

turibus pisjbitur ini-s-', nirï ir:." l.-^iil L'ini^ li.ii 1 im[nu]^iilii cjus or;i- 

li'iuis 1 1 li'iiirrit.ilis (..rua i lli-mli-iv vcivrotur. ld., lue. cil. 

i. gnacniiii hiI>s, qu..»l i^i.'lliiu) ali illis (.ossii .Idi-nili , quod ever- 
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tout aussitôt me faire connaître h moi si les Romains 
veulent me rendre mes transfuges ou s'ils préfèrent la 
guerre. «L'ordre de départ ne regardait que Vigilas; 
Attila pria l'ambassadeur de rester près de lui pour 
recevoir la réponse qu'il se proposai! de faire a la lettre 
do l'empereur. 1 1 n'oublia pas non plus de réclamer les 
présents qu'on lui avait destines : l'audience finit là. 

Cette scène, qui laissa les Romains tout émus, fut 
l'unique sujet de leur conversation a leur retour au 
quartier. Vigilas ne concevait pas que le même homme 
dont il avait éprouvé la bienveillance, il y avait il peine 
une année, eût pu le traiter d'une façon si îgnuini- 
nicuso, et son esprit se torturait pour en deviner la 
cause. Prïscus la trouvait dans l'aventure du dîner de 
Sardiquc, dans ce propos imprudent de Vigilas, dont 
les Barbares n'avaient pas manqué de faire rapport a 
leur roi; Maximin, qui n'entrevoyait aucune autre rai- 
son que celle-là, appuyait l'avis de son ami; mais 
Vigilas secouait la tête et ne paraissait pas convaincu *. 
Survint Édécoit, qui l'emmena en particulier et causa 
quelque temps avec lui. Celte démarche avait pour but 
de rassurer l'interprète sur ce qui venait de se passer, 
et de lui dire que tout se préparait a merveille pour le 
succès du complot : Édécon maintenant osait en ré- 
pondre . ■ i ■ ■. ig' pn»-uraM ■■ \ o 1 >- »i n 

inespérée de tenir au courant Ci iry sa phi us, et de rap- 

1. Sed Vigilas auiliifiuis atiimi vrat. m'i[iu! i-msuii snsplcarï [iosso li- 
ikbaïur, quare Aitihs i.'um tnm :uvrliis M-nvitiis iiwrt.itus tssrl. Ncc 
thlm in .minium simili iinlra. n; |mt>:rul, ul ni'l.is iioslrà relnlit, ciinn- 
Uala fuisse, qnir in cmivm.i in S. i.li' M ilirla fueranl, nnc conjunUioucm 

AtUlam iletactam... Hiisc., Ere. leg., p. SI. 
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porter l'argent dont ils avaient besoin *. L'interprète, 
remonté par ces explications, avait repris tout son 
calme quand il rejoignit ses collègues, et aux ques- 
tions que ceux-ci s'empressèrent de lut adresser, il se 
contenta do répondre que l'affaire des transfuges agi- 
tait seule Àtlila, qui ferait la guerre infailliblement si 
on ne lui donnai! satisfaction. .Sur ces entrefaites, des 
messagers entrèrent dans le quartier de l'ambassade, 
et proclamèrent une défense du roi a tout Romain, quel 
qu'il fût, de rien acheter chez les Huns, ni chevaux, 
ni bétes de somme, ni esclaves barbares, ni captifs 
romains, rien, en un mot, hormis les choses indispen- 
sables a. la vie, et ce, jusqu'à la conclusion des diffi- 
cultés pendantes entre les deux nations 2 . La défense 
fut signifiée à l'ambassadeur, Vigilas présent. C'était, 
comme on le pense bien, une ruse d'Attila pour enlever 
d'avance à l'interprète tout prétexte plausible d'intro- 
duire une forte somme d'argent dans ses États. 

Attila ne pariait plus de sa chasse aux bètes fauves 
en Pannonie depuis qu'il en avait rencontré une plus à 
son guùt. Désireux de suivre sans préoccupation la 
piste de Vigilas et d'observer a loisir les démarches de 
l'ambassadeur qu'il gardait provisoirement en otage, 
il leva son camp deux jours après cette scène , et partit 

1. Hïm cuin iiiiibimiii menti; vnltvmuiiSj làK-nii supervenit, et ab- 
ductn a iiostro mttu Vi.irils (Imp/l'ii l'iiim vi'llr v, rc et serio de prœmedi- 
talis iiiiur i-os iiisidiis agent), uhi auruni adferri pratrepit, quod his dare- 
lur. qui eilequriiilo faciuori oiieram navaturi esseut, discessit. Prise., 
Exc. ltg.,v.U. 

3. litre dum liNpictiiiiuur . adwinrr ali Atlila, qui Vigilant el tics ]>ro- 
liilxwnt, raptivuin roman uni, aul l.ailianmi «mur ipium , autequos, atlt 
i|uidt|tiam aliiid cjjicru . prailiTiiuam <[u;r ail vichim ucwssuiïa craul- 
Prisc., Ibid. 
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pour regagner sn. résidence, ordinaire dans la capitale 
de la Hunnic. Il fit (lire aux Romains de se tenir. prêts 
a le suivre, et au jour marqué, ceux-ci se mirent, 
avec leurs guides particuliers, à l'arrière-garde de 
l'armée des Huns 1 . On n'avait pas fait encore beau- 
coup de chemin quand ces guides changèrent brusque- 
ment de direction, et s'engagèrent dans une route peu 
frayée , laissant l'armée continuer sa marche , et pour 
raison de ce changement de front, ils apprirent aux 
voyageurs qu'une cérémonie , à laquelle il ne leur était 
pas permis d'assister, allait se célébrer dans un ha- 
meau voisin. Ce n'était pas moins qu'un nouveau ma- 
riage du roi : Attila ajoutait a ses innombrables épouses 
la fille d'un grand du pays, nommé Escam 1 . La 
contrée que Maximin et sa troupe avaient a traverser 
était basse et de parcours facile, mais extrêmement 
marécageuse; ils durent franchir plusieurs rivières, 
parmi lesquelles l'riscus mentionne la Tiphise , aujour- 
d'hui la Tiieïss, qui coule au cœur de la Hongrie, et 
se jette dans le Danube entre Semliu et Peter waradin. 
Us passaient les rivières ou les marais profonds au 
moyen de bateaux emmagasinés dans les villages rive- 
rains , et que les habitants leur amenaient sur des cha- 
riots. Leur nourriture, durant la route, se composa 
principalement de millet fourni parla population sur 
la demande des guides, et de deux espèces de bois- 

I. Poîl Vigilw ilisi'-'S'iiNj hulllll tauliiiu tlii'in in dis lotis commcraLï , 
jmslrUlie una cuiu Ami.. ,-ul lundis ad s.'jiVriiinwm rergeutia pro- 
Ircli soiuiis. Prise, t'xc. hg-, p. SB. 

ï. Âllilas intorea in ijuoitara vico sutistitil , in (|UO liliani Ksram nin- 
rcni, utsi pluies alias liaberel, Scylhaniui lujjilus id pcrniitlcnlibus, da- 
cen voluil. Prise , IHf. 



sons fermenlées , l'une appelée mèilos, qui n'était 
uutri! chose que de l'hydromel; l'autre fabriquée avec 
du l'orge et que les Huns nommaient mmos'. Le voyage 
ne manqua point d'aventures, les unes pénibles, les 
autres réjouissantes. En voici une que I'riscus raconte 
avec une gaieté et une naïveté dont nous regret 1er ions 
de priver nos lecteurs. 

« 1-e jour baissait, dit-il, quand nous plantâmes nos 
tentes nu bord d'un marais dont nous jugeâmes l'eau 
très-potable, parce que les habitants d'un hameau 
voisin y venaient puiser pour leur usage; mais nous 
avions a peine fini notre installation, lorsqu'il s'éleva 
un vent violent, et une tempête subite, mêlée de foudre 
et de pluie, balaya pèlc-mclc notre tente et nos usten- 
siles, qui roulèrent jusque dans le marais, Effrayés des 
tourbillons qui traversaient l'air et du malheur qui 
venait de nous arriver , nous désertâmes la place à qui 
mieux mieux, courant chacun au hasard sous des tor- 
rents de pluie et par l'obscurité la plus épaisse. Heu- 
reusement tous les chemins que nous prîmes condui- 
saient au village, et en quelques instants nous nous y 
trouvâmes réunis. Là , nous nous mîmes a pousser de 
grands cris pour avoir du secours. Noire tapage ne fut 
pas perdu, car nous vîmes les Hunsjsortîi' les uns après 
les autres de leurs maisons, tous munis de roseaux 
allumés qu'ils portaient en guise de flambeaux. En 
réponse a leurs questions, nos guides racontèrent 
l'événement qui nous avait disperses, et aussitôt 

1. Cuumijj est le m>m rons Uyiwl 1rs T;ui;in;s il.j.^igiicul li: bit Je 
jnmnit ferinciili-, Wui hoiis^ii in'.liiuiit. — ilelli ™ ;illcmaiul, mcodcii 
ni^Liis : lijJn.'uitl. 
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ceux-ci nous engagèrent h entrer du us leurs demeures, 
jetant d'abord <i terre quelques brassées de roseaux 
dont la flamme servit ù nous sécher 1 . Ce village appar- 
tenait a une des veuves de Blé-do , laquelle , instruite de 
notre arrivée, nous envoya dans le logement que nous 
occupions des provisions de bouche et de très-belles 
femmes pour notre usage, ce qui est chez la nation 
hunnique une marque de grand honneur et de bonne 
hospitalité. Nous prîmes les vivres et remerciâmes les 
dames; puis, accablés de fatigue, nous ne finies qu'un 
somme jusqu'au lendemain*. Notre première pensée, 
au point du jour, fut d'aller faire l'inventaire de notre 
mobilier; nous le trouvâmes dans un triste état : une 
partie gisait éparse sur le lieu du campement, une 
partie le long du marais, une partie dans l'eau, où 
nous nous mimes a la repêcher. La journée s'employa 
a ce travail et a faire sécher nos effets, que nous rap- 
portions tuut trempés s . Déjà la tempête avait cessé ; 
le plus beau soleil brillait au ciel. N'eus sellâmes che- 
vaux et mulets, et nous nous rendîmes chez la reine 
pour la saluer. Elle accueillit bien quelques présents 

1. Ail i|uem slrt-m'ium S.-yili.i- nilii-iiti'*, riilaimip, <piii«is ail ijiii.iin 
lituilinr, iiswnjnt : il arcf-iisn ltimiiii- iut'-i m_;.ii «rit, i[«ii) «"Lis vi lli'inus, 
qiiiuiilosdaiiiiiii'* i'.[i-]*u«-. r.ukui. ipii «i'j i:n[iiii.'ilariliir, irsprnule- 
ruiit, nos toiipcsMto iicivulsMi inrkm, ILii|uu u>>s lit"Tiili[er inviuitos, 
liospitio exeeiwiniat , et calami* sin-is iiiti' m am'ii'i'/runt. Prise, Exc. 
Itg., [: M. 

ï. Vin domina mui n [ll.il.i- muriLnis inil. Il.ti- iwliis cîbarii et inu- 
Mcit'S forruosas, niiu iiiiihr-. ani'iiï iml«l!.Tri']i«i- ( W ™im npud Scy- 
Ihas honoii diiritinj, Mi|ipt!..liuvit. .Mulii-riliiiï pin cihis pneliilis grattas 
ejjinioi;, et sub (cuis m il lis .■urnrnim c,.|iiciiii-s , «l> Miuui cotisuuluJiuo 

3, in hib desu''i-ujiUs Ihuiin ■ 1 L ■ - e 1 1 in t\\ i wi-> ;'<i-iii|'i , ,^iiis l'iiini dcsir:r:it, 
elclarussui ap|tiiel>iit|,umtiiiiiiius. Piisc, li.ee. Irg., 1. e. 



93 HISTOIRE D'ATTILA. 

que nous lui offrîmes, savoir : trois coupes d'argent, 
des toisons teintes en pourpre, du poivre d'Inde, des 
dattes et des fruits secs dont ces Barbares sont très- 
curieux, parce qu'ils en voient rarement*. Après lui 
avoir exprimé notre reconnaissance pour son hospita- 
lité et nos souhaits , nous prîmes congé d'elle et conti- 
nuâmes notre voyage. . 

Ils marchaient depuis sept jours , quand ils se croi- 



d'Occident Yalent.inicn III au roi des Hm 
de certains vases sauvés du pillage de Sirn 



elques lumières de plus 
sur cette politique asiatique, où l'opiniâtreté des réso- 
lutions servait ù en déguiser l'injustice. A l'époque où, 
contre tout droit, les Huns étaient venus assiéger Sir- 
mium, l'évèque de cette ville, ne prévoyant que trop 
bien l'issue de la guerre, disposa des vases de son église. 
11 connaissait un certain Constancius, Gaulois de nais- 
sance, alors secrétaire d'Attila et employé aux opéra- 
tions du siège. Ayant trouvé moyen d'avoir une entre- 
vue avec lui, l'évèque lui remit les vases sacrés : ■ Si je 
deviens votre prisonnier, lui dit-il, vous les vendrez 
puur me racheter; si je meurs auparavant, vous les 
vendrez encore, et avec leur prix vous rachèterez 
d'autres captifs 2 . » (1 mourut pendant le siège, et le 



lus tribus latrrii arpMiiiiis, n:i- 
Itrihus nihris, pirwe Imlio.i, julmulis tl variis cti|«;diis, quœ omnia a 
kirkiris, ni ipma. ni.i^ni ^.■rimunliu'. l'riii-., K.m. Irfl.,p. S7. 

t. Hic mn>, qui.i tj.-ii>i«..i«.- Sirinimii... Srylliaf olisiduliaul, aurea vasaa 
LiïiUlis episcupo aetepent, »l M eurmn pretio, si se superslile urbein 
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dépositaire s'appropria lu dépôt. Il y avait près de In, 
par hasard, un prêteur sur gages nommé Sylvanus, 
lequel tenait une boutique d'argentier ou banquier sur 
une des places publiques de Rome; Constanchis lui 
engagea les vases pour une certaine somme qu'il ne 
paya pas à 1* échéance ; le délai expiré, Sylvanus vendit 
les vases a un évèque d'Italie, ne voulant ni les briser 
ni les employer à un usage profane l . Ces faits vinrent 
aux oreilles d'Attila au bout de quelque temps. 11 com- 
mença par faire pendre ou crucifier, suivant sa cou- 
tume, le secrétaire infidèle; puis il réclama, près de 
l'empereur Valentinien , Sylvanus ou les vases. . Il me 
faut une chose ou l'autre , écrivait-il ; ces vases m'ap- 
partiennent comme ayant été soustraits par i'évèque 
au butin de la ville; mon secrétaire les a volés, je l'ai 
puni ; je demande maintenant le recéleur ou la restitu- 
tion de mon bien 3 . » Vainement l'empereur répondit 
que Sylvanus n'était point un recéleur, attendu qu'il 
avait acheté de bonne foi, et que, quant aux vases 
eux-mêmes, affectés a une destination religieuse, ils 
ne pourraient pas lui être remis sans profanation; vai- 
nement il offrit d'en payer la valeur en argent : Attila, 
sourd a toutes les raisons, ne sortait pas de son di- 
lemme : • Mes vases ou le recéleur, sinon la guerre. . 
Le cabinet de Ravcnne, à bout de correspondances 

capi contigissel, quoad salis essel.pro sua liberWte solvcrelur: sin peciis- 
sct... Prise., Exc.leg,, p. 67. 

t. Scd Conslnntius |«st urlis o m- i . t L i l i a Ji: piu-in illo partirn sollicitas 
Roraaœ profret us, vas» ad Sïlvanum dutulit, clauram ab eo accepit, cou- 

ï. Sibi tradi Sylvanuui, tanqnam fureru cumin, qii» sua usent, ftagf- 
tnvil. Prise, ioid. 
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sans résultats, lui députait trois nobles romains pour 
s'entendre enfin uvec lui , s'il élnit possible, et prévenir 
do plus grands malheurs. On avait choisi pour celte 
mission un homme qui semblait devoir être bien venu 
du Barbare, le comte Romulus, beau-père d'Orcste; 
et on lui avait adjoint un officier général , nomme llo- 
manus, avec I'romotus , commandant de In Pannonie, 
et un Gaulois, nommé Constancius, qu'ACtiufl envoyait 
à Attila pour Pire un de ses secrétaire?. Un quatrième 
personnage, fort important dans la circonstance, Ta- 
tullus, père d'Oresto, avait voulu profiter aussi de 
l'occasion pour visiter son fils 1 . Priscua et Maximin 
furent heureux de retrouver des compatriotes au fond 
de co désert sauvage, et les deux nmbnssades réunies 
attendirent dans un certain lieu le passage d'Attila , 
qu'on annonçait devoir être prochain. Au bout de 
quelques journées , le roi , l'armée et les deux ambas- 
sades romaines arrivaient eu vue de la bourgade royale, 
capitale de toute In Hunnie a . 

1. UjaadnratCiiiisUiiliiiJ», nuem Ai'Uus ml Altilmn, ul 1111 in eonscri- 
I pe 11 dis «pislulis iLwviiT.1, Miserai , ul T.Uiillii-s Oiestis ejus, qui cum 
Edecnne erat, lial. r, mm h-gM.mh rausn, s.- ( 1 privait oflidi el fainiliari- 



lalùlfld.ki villu îicio..'llu Je IIlkIi- ; m:.is luus s'iim.nlciit à décider que ce 
lieu se trouvait dans- le pys ijiii e.-i rnijunrd'lmi la Hongrie. Ijt récit 
do Priscus ni? laisse aucun dnute sut ce [«.ini ; il mmum' la Theiss panni 
les rivic-res que l'ainl'nfsadi' Irau'isa, pi le r.nn|.ic qu'il fait des journées 
de iuirche s'nccoide assez Lien ,iveo la distance des lieux. 
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Bqïis cliei la reine Keika. — Attila rtiiuaMie Ihiimiu. -- Slnuvaisi; 
foi ilr'i fr'teiiciH-î luius; «-nanti! d'Atlila. ~ Hi-l.nu- di- \' i^ijris avec 
son 6R — Yigilas cal cjnduit devant Attila et cniivalncii du com- 
nlot. — Il aïoiii! pour saiivur son lils. — Altila envoie Oi.sle aCons- 
l.'iiiliun|>l!! awc la lumrst- ik Voilas iiendiu- an cmi. — Il demande h 
li'li' di' (:lir)Sa|i)iius. — S"]] llli-ssag,' meiiaraul .un deux (?Illlii'l'i>urit 
d'Orient et d'Occident. 



Le palais du prince barbare, placé sur une hauteur, 
dominait, toute la bourgade, et attirait au loin les re- 
gards par ses hautes tours qui se dressaient vers le 
ciel On désignait sous ee nom un vaste enclos circu- 
laire renfermant plusieurs maisons, telles que celles du 
roi, de son épouse favorite Kerka, de quelques-uns 
de ses fils, et probablement aussi la demeure de ses 
gardes; une clôture en bois l'entourait; les édifices 
intérieurs étaient aussi en bois. Située probablement 
au centre et seule flanquée de tours, la maison d'Attila 

t. Tiirrihus insiguis... rellqulB ronspectiir i-t In nltiori looo situ. 
Prise.. Ere. Irg..p. SB. 
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était encadrée clans de grands panneaux de planches 
d'un poli admirable, et si exactement joints ensemble 
qu'ils semblaient ne former qu'une seule pièce l . Celle 
de la reine, d'une architecture plus légère et plus 
ornée, présentait sur toutes ses faces des dessins en 
relief et des sculptures qui ne manquaient point de 
grâce. Sa toiture reposait sur des pilastres soigneuse- 
ment équarris, entre lesquels régnait une suite de 
cintres en bois tourné, appuyés sur des colonitettes , et 
formant comme les arcades d'uni 1 galerie -, La maison 
d'Onégése se voyait à peu de distance du palais, close 
également d'une palissade et construite dans le même 
genre que celle du roi, avec plus de simplicité. Une 
curiosité y méritait rétention des étrangers : dans ce 
pays dénué de pierres à bâtir et même d'arbrcs s , et 
où il fallait transporter du dehors les matériaux de 
construction , Onégèse avait fait élever un bain sur !e 
modèle des thermes romains. Voici l'histoire de ce bain 
telle que les Romains l'entendirent conter. Au nombre 
des captifs provenant du sac de Sirmium , se trouvait 
un architecte qu'Onégèse réclama dans sa part de 
butin. Le ministre d'Attila, Grec de naissance , venu 
très-jeune chez les Huns, y avait apporté le goût des 

i. Emnt hav e* Vifim et Ulmiis e imiie polilis eislrurUe cl iimbitn 
liRneo dramuiatii' , i.un n! ujunimnitiiiu, n'il ni unialiuD comparato. 

s. Iptta ill.i si?j/la erant mu] la œdifleia, partira ci talmlis aaùfHi et 
déganter corn pari i.< , y.nTitn es Iraliitins o|"Tli yaui et in reclitudinem 
nfliiliri' ilukilis, iu .|uiln:s in rifdJoi riirvîiii iniiwsiUi eraut. CircvJi 
aulem a solo incijiii-uii'S |.aiiU.-itini in altimi a- ?u r^banl. !d., lac. cil. 

3. Non euiui apud em, >pii in e:i [«rte Scjllii* habitant, ullusestaul 
lapis, aularbos, a-il malHia nhmAi- athecla ulunlur. Prise., Exc.leg., 
p. 58. 
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bains à la façon romaine, et l'avait communiqué à sa 
femme et fl ses enfants. S'il avait réclamé la personne 
de l'architecte , c'était afin d'obtenir d'un homme ha- 
bile la construction d'un bâtiment où il pût satisfaire 
son goût, et le captif, cri déployant toute son industrie, 
crut accélérer l'instant où il verrait tomber ses fers l . 
li se mit donc a l'œuvre avec zèle : des pierres furent 
tirées de Pannonie; des fourneaux, des piscines, des 
étuvep s'organisèrent; mais, lorsque tout fut achevé, 
comme il fallait des mnins expérimentées pour diriger 
un service si nouveau chez les Huns, Onégèse créa 
l'architecte baigneur en litre de sa maison , et le mal- 
heureux dit adieu pour jamais à la liberté 

Attila fit son entrée dans la capitale de son empire 
avec un cérémonial qui intéressa vivement les Ro- 
mains, et surtout Priscus, observateur si curieux, 
peintre si naïf de tout ce qui frappait ses regards par 
un côté singulier. Ce furent les femmes de la bourgade 
qui vinrent le recevoir en procession. Rangées sur 
deux fdes, elles élevaient au-dessus de leurs tètes et 
tendaient d'une file à l'autre, dans leur longueur, des 
voiles blancs, sous lesquels les jeunes filles marchaient 
par groupes de sept, chantant des vers composés a la 
louange du roi 3 . Le cortège prit la direction du palais 




lis, cuiu lavaraitiir, opéras urtfstarel. M., ni. »up. 
3. In huuc vicmii ;u!vi'iil;u]li Alliki' imi-lb; «Iiviain prodiernnl, qiia 

in longiliulmcni eitensis, ila ut sub unotiuoque linteï, minibus mulie- 
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nu pnssapt devait la maison d'Qnégèse, U femme du 
ministre fuvnri se tenait en dehors de l'enceinte, en- 
tourée d'une foule de servantes (|ui portaient des plais 
ganiis de viande et une coupe pleine de vin. Lorsque 
le roi parut, elle s'approcha, de lui, et le pria de goûter 
au repus qu'elle lui avait préparé; un signe bienveillant 
fit savoir qu'il y consentait : c'était la plus grande 
faveur qu'un roi des Huns put accorder à ses sujets 1 . 
Aussitôt quatre hommes vigoureux soulevèrent une 
table d'argent jusqu'à la hauteur du cheval , et, sans 
mettre pied à terre, Attila goûta de tous les plats et 
but une gorgée de vin , après quoi il entra dans son 
palais*. En l'absence de son mari, qui arrivait d'un 
long voyage et que le roi manda près de lui, la femme 
d'Qnégèse reçut les ambassadeurs à souper dans la 
compagnie des principaux du pays, presque tous ses 
parents, fyaximin prit ensuite des dispositions pour son 
établissement; il dressa ses tentes dans un lieu voisin 
tout à |a fois de la maison du ministre et du palais 
du roi. 

Onégèso, dont le nom grec indiquait l'origine, 
mais qui avait été éjové chez les Huns, tenait le pre- 
mier rang dans l'empire après Attila, soit par la puis- 
sance, soit par la richesse : c'était presque le roi, si 

rimi ali iitroque parti' in nUum -nMai.i, -t'pi.'iu pnr-llT> nul élirai plurcs 
JMliïn'ilii-llli/S (er.ilil aul-'iil mulli linju- m.:4i lillll j.-L'imi SI il . illis ïiuteïs 
iiiiliinsl, Si') ihir.i iMimiria can.'ii iit. l'risc, Ezc. leg., p- 58, et si:q. 

1. (Jiii masinms ctt apml Srylhas lnm.-.s. ld., iWd. 

3. Ilaqui: uxori iintuiuis silii n.iv^aiii giaiiliriiliu us, coiuialil, eiini) 
insiilcus, Klrlvicis, i|iii il) l'jii.- cninilatii ..mil, ^iH|Mii-a]ii lalmlam ( mit 
anlcm argenlen) iltolleiitilms. U.'LiiJ.' ilr-iiitatu calice, qui illi fumai 
ol ila ni*!, in ri'giaiajui rifepii. Prise. , toc cil. 
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CARACTÈRE D'ONÈGE.S E. BB 
Attila Était l'empereur. Ce comble de fortune, devant 
lequel les Huns de naissance s'inclinaienl sans mur- 
murer, Onégèse le devait aux moyens les plus hono- 
rables, à la bravoure sur le champ do bataille, a la 
sincérité dans les conseils , au courage même avec 
lequel il luttait contre lus résiliations violentes ou les 
mauvais instincts de son maître. Il était près d'Attila 
le meilleur appui des Romains, non par intérêt per- 
sonnel ou par souvenir lointain de son origine , mais 
par pur esprit d'équité, par un goût inné de ce qui 
tenait à la civilisation. La logique, si différente des 
faits, eût placé de droit un tel ministre près d'un prince 
civilisé et chrétien, tandis qu'elle eût relégué au con- 
traire un Chrysuphius près d'Attila, Le roi hun, ai 
absolu, si emporté, cédait à. ce caractère ferme dans 
sa douceur ; Onégè.-e était devenu son conseiller indis- 
pensable, et c'est a. lui qu'il avait confié l' éducation 
militaire et la tutelle de son fils aîné, Ellak, dans le 
royaume des AcaUires, dont Onégèse venait de ter- 
miner la conquête Ramené sur les bords du Danube, 
après une longue absente, par le désir de revoir son 
père , ce jeune homme avait fait en route une chute do 
. cheval où il s'était démis le poignet s . Onégèse avait 
donc bien des choses importantes à traiter avec le rot, 
qui le retint toute la soirée : ce fut le motif de sou 
absence ausouper; mais Maximiù brûlait d'impatience 

I. Eté il lui [uni fiirt l! (lue -Mi ni uua cum suuioro tï Atlilie lihiiiE ail 
Acalïires uiissus finirai... li fi-uli mm ii'iiiuivni i x flliis regem Allil.is 
ciniaiiiiiiire deerevliset, ail liane rem conicàendapî Onegeslmo miserai. 
Prise:, h'xc. leg., p. 63. 

S. DMtwm ilt'lapsus frdw-rat. ld.,ibid 
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de le voir pour lui communiquer les instructions de 
Théodose à son égard; il espérait d'ailleurs beaucoup 
dans l'intervention de cet homme tout puissant pour 
aplanir les difficultés dont sa mission était entourée. 11 
dormit a peine, et, dès les premières lueurs de l'aube, 
il fit partir Priscus avec les présents destinés au mi- 
nistre. L'enceinte était fermée ; aucun domestique de 
la maison ne se montrait, et Priscus dut attendre; lais- 
sant donc les présents sous la partie des serviteurs de 
l'ambassade , il se mit à se promener jusqu'au moment 
où quelqu'un paraîtrait '. 

Il avait fait peine quelques centaines de pas, quand 
un autre promeneur, l'abordant, lui dit en forl bon 
grec : • Khaïré, je vous salue. . Entendre parler grec 
dans les États d'Attila , où les idiomes usuels étaient le 
hun , le goth et le latin , surtout pour les relations de 
commerce, c'était une nouveauté qui frappa Priscus. 
Les seuls Grecs qu'on pouvait s'attendre h rencontrer 
la étaient des captifs de la Tbracc ou de l'Illyrie mari- 
time, gens misérables, faciles à reconnaître a leur 
chevelure mal peignée et à leurs vêtements en lam- 
beaux , tandis que l'interlocuteur de Priscus portait la 
tête rasée tout alentour et le vêtement des Huns de la 
classe opulente \ Ces réflexions traversèrent comme 
un éclair la pensée de Priscus, qui, pour s'assurer de 
ce qu'était cet homme, lui demanda, en lui rendant 

ciirct, qui Lia mei advenlds cërtioreni faceret. Prise., Exc. l'eg., p \o. 

% Scd illi nb oi.iïin (]iH>,iuf iiintmwL imJsiuit et a v.'iiibm Ijt.rris cl 
cipilis Equalort!, laiinuim qui in niis-Tsm inciil.iriiit foilunim. Hic vc.ro 
opulenli Scylliœ si» don |>i x se fi:ivtat ; cul uiiim Imioct déganter ves- 
tilus, cnpile in roiiuiilum ras«). Prise, ibid., p. 61. 
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son salut, de quel pays du monde il était venu essayer 
la vie barbare chez les Huns 1 . 

« Pourquoi ine faites-vous cette* question? dit 
l'inconnu, 

— Parce que vous parlez trop bien !e grec, répondit 
Prisais. L'inconnu se mit a. rire -. 

— En eifet, dit-il, je suis Grec. Fondateur d'un 
établissement de commerce à Viminacium en Mésie , 
je m'y étais marié richement ; j'y vivais heureux : la 
guerre a dissipé mon bonheur. Comme j'étais riche, 
j'ai été adjugé, personne et biens, dans le butin 
d'Onégèsc, car vous saurez que c'est un privilège des 
princes et des chefs des Huns de se réserver les plus 
riches captifs*. Mon nouveau maître me mena a la 
guerre, où je me battis bien et avec profit, .le me mesu- 
rai contre les Romains ; je me mesurai contre les Acat- 
zires ; quand j'eus acquis sufiisammeiit de butin , je le 
portai a. mon maître barbare, et, en vertu de la loi des 
Scythes , je réclamai ina liberté. Depuis lors, je ine 
suis fait Hun ; j'ai épousé une femme barbare qui m'a 
donné des enfants; je suis commensal d'Onégèsc, et, ■ 
à tout prendre, ma condition actuelle me paraît préfé- 
rable à ma condition passée a . 




riiti'iis iiii. h: Ilra'ciiTii i'S.v pi'ii-Tr... l'risc., ibid. 

3. Etenim essi! njjci.l it,. in mm,' |msiiiiui , ni jir;r.ï|nii Alliln scy- 
Iba; principes r.iptiïMS -ïiiicics f=i!-i si-iiOiiîliiI, quoniam plnriiiinm aucio- 
riUle valent- Prise, Ëxc. Itg., p. 6i. 

t. Uiorem quo'|u<: t.arl ■.11 iluxisii-, rl « i;a liUnos siislulisso, et 
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— Oh! oui, continua cet homme après s'être re- 
cueilli un instant, le travail tic la guerre une fois ter- 
mine, on mène parmi les Huns une vie exempte de 
soucis : ce que chacun a rcr;u de la fortune, il on jouit 
paisiblement; personnelle le moleste, rien no le trouble. 
La guerre nous alimente : elle épuise et tue ceux qui 
vivent sous le gouvernement romain. Il faut bien que 
le sujet romoin mette dans le bras d'autrui l' espérance 
de son salut, puisqu'une loi ty mimique ne lui permet 
pas de porter les armes dont il a besoin pour se dé- 
fendre, et ceux que lu loi commet a les porter, si braves 
qu'ils soient, font mal la guerre, entraves qu'ils sont 
tantôt par l'ignorance, tantôt par la lâcheté dus chefs 1 . 
Cependant les maux de, la guerre ne sont rien chez 
les Romains en comparaison des calamités qui accom- 
pagnent la paix, car c'est alors que llcurisscnt dans 
tout leur luxe et la rigueur insupportable des tributs, 
et les exactions des agents du fisc , et l'oppression des 
hommes puissants. Comment eu serait-il autrement? 
les lois ne sont pas les niâmes pour tout le monde. 
Si un riche ou un puissant les transgresse , il profitera 
impunément de son injustice; mais un pauvre, mais 
un homme qui ignore les forma lit és du droit , oh ! celui- 
là , la peine ne manquera point de l'atteindre, à moins 
pourtant qu'il ne meure de désespoir avant son juge- 
ment, épuisé , ruiné par un procès sans fin. Ne pouvoir 



OHi-iwsii iucns,T ]virMi i)ifiii , lu- vii.T ci mis luiu'.- \nn\ns [irinrii ducere. 
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obtenir qu'à prix d'argent ce qui est du droit et des 
lois, c'cstj â mon avis, le comble de l'iniquité. Quelque 
injure que vous ayez reçue, vous ne pouvez ni aborder 
un tribunal ni demander une sentence au juge avant 
d'avoir dépose" préalablement une somme d'urgent qui 
bénéficiera il ce juge et h sa séquelle *. » 

L'apostat de ta civilisation continua longtemps sur 
ce ton, déclamant avec une chaleur qui donnait parfois 
a ses paroles l'apparence d'un plaidoyer pour lui-même. 
Quand il parut avoir tout dit, Priscus le pria de le 
laisser parler quelques instants a son tour et de l'écouter 
avec patience » A mon rénaj commcnçn-t-il, les 
fondateurs de l'État romain ont été des hommes sages 
et prévoyants ; pour que chacun sût bien son métier, 
ils ont fait de ceux-ci les gardiens de la loi, de ceux-là 
les gardiens de la sûreté publique, et, n'ayant pas 
d'autre occupation au monde que de s'exercer au ma- 
niement des armes ^ de s'aguerrir et de se battre , ces 
derniers ont composé une classe de gens excellents pour 
protéger les autres. Nos législateurs établirent en outre 
une troisième classe, celle des colons qui cultivent ia 
terre : il était bien juste qu'au moyen de l'annone mili- 
taire cette classe nourrit ceux qui in protègent. Ce n'est 
pas tout : ils créèrent des conservateurs de l'équité et 
du droit au profit des faibles et des incapables, des dé- 
fenseurs juridiques pour ceux qui ne sauraient pas se 

1. AI merccJ? ia iirdi..>. quf.d l^nm <■! jm-is raioliiinire, omnium inl- 
([uissiimiui est. Nce .■tiim Injuria iUttlo qui'iiiiirj] fini judicialis polesbi- 
ism fariet, iiriiisqmin t'onimiiim jmlicis H i»jns miiiisiroriim rommodo 
cessunmi ileponat. Prise, Eic. kg., p, flî. 

î. Ego preraliis, ut nuoii sciilii-.-i.., ii.HiciiL'i et Iwiiiguo auilircl, ros- 
poadi.... Id-, itid. 
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défendre. Cela posé , qu'y a -t - il de si injuste a ce que 
le juge et l'avocat soient payés par le plaideur, comme 
le soldai par le paysan? Celui qui reçoit le service doit 
tribut à celui qui le rend , et le bon office doit être mu- 
tuel *. Le cavalier ne fait que gagner a soigner son 
cheval , le berger ses bœufs , le chasseur ses chiens J . 
S'il y a de mauvais plaideurs qui se ruinent en procès, 
tant pis pour eux ! et, quant a la longueur des affaires, 
elle lient la plupart du temps à la nécessité de les 
éclaircir, et mieux vaut, après tout, une bonne sen- 
tence qui s'est fait attendre qu'une mauvaise sentence 
improvisée. Risquer de commettre l'injustice, ce n'est 
pas seulement nuire aux hommes, c'est encore offenser 
Dieu, l'inventeur de la justice. Les lois sont publiques, 
tout le monde les connaît ou peut les connaître ; l'em- 
pereur lui-même leur obéit*. Votre accusation sur 
l'impunité des grands est vraie quelquefois, mais ap- 
plicable a tous les peuples, el le pauvre lui-même peut 
échapper a la peine, si l'on ne trouve pas de preuves 
suffisantes de sa culpabilité. Vous vous félicitez du don 
de votre liberté ; rendez- en grâce à la fortune, et non 
point à votre maître. Eu vous menant a la guerre, vous 
homme civil, il pouvait vous faire tuer, et, si vous aviez 
fui, il pouvait vous tuer lui-même. Les Romains n'ont 
point eefte dureté; leurs lots garantissent la vie de 

I. OuidMim aajniui, nuaui enm, qui oplhdelur et roxttfnni ierat, 
alcri! rti 'Il ici lira mut™ .iflirin ii'|k'ii'lri.!, l'riw.. Kjt. Ug-, p. fiî. 

ï. Vuemadmoihiiii npiiii cinnituiiTii ■ i'si ei[iii . jiastori lionni et vena- 
loiï uuium cura, i't ivliquimini ariim uuium . biuniiLOS auloiliai d 
railuali- (Mus.1 aluni, ['ris,-., lue. cit. 

3. U'jws aiilnii ihOTiiu.'s ]■.. ^Lt.u situt, <\\ illip itiam ijisi- iruptralur pa- 
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l'esclave contre les sévices du maître : elles lui assurent 
la jouissance de son pécule, et elles relèvent par l' af- 
franchissement à la condition des hommes libres, tandis 
qu'ici, pour la moindre faute, c'est la mort qui le me- 
nace *■ • 

Cette vue élevée de la civilisation , ce tableau des 
protections diverses qui entourent l'individu sous les 
gouvernements policés, sembla remuer vivement l'in- 
terlocuteur de Prisais, qui ne chc reliait vraisemblable- 
ment, en accumulant sophismes sur sophismes, qu'à 
étouffer en lui-même quelques remords et à com- 
battre quelques regrets. Ses yeux parurent mouilles de 
larmes *, puis il a' écria : « Les lois des Romains sont 
bonnes, leur république est. bien ordonnée, mais les 
mauvais magistrats la pervertissent et ['ébranlent » \ 
Ils en étaient là quand un domestique d'Onégêse 
ouvrit l'enceinte de la maison : Priseus quitta l'in- 
connu, qu'il ne revit plus. 

L'insistance que mettait. Théodose à demander Oné- 
gese pour négociateur dans ses différends avec les Huns 
tenait à un double calcul de la politique byzantine : 
d'abord on semblait repousser Édécon comme trop 
rude et trop dévoué aux intérêts de son maître , puis , 
à tout événement, on espérait attirer par les séductions 

1. Longe aulelu K.-.iiulmL Ln-nipiius h-tvi* .mhhiIui'ium. Palrum ciiim 
aul iineceptoruni afr.-i.iQin fi^i eus <-xlii!»;iil , a™iijne rairiguut nos ia 
lus, que dcluiqueiii, sinit il hlws litu-ins. Niv i-uîni mtvos îimne afllrcre, 
sicutapml Scyiiias, lis usl... Prise, Bax. f«.,p. Oï. 

S. Tum iUu plorans... U„ ibid. 

a. LegM apud BomanoB booas Bl rem publicara ptsclûre cOiislUutani 
c&w, sed mafislrauis , qui nnu , ni\ai: nf |irisci , |hdIiî >:l pimleptes sunt , 
cam labefactant ul porverlmil. Prise, I. c. 
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et peut-être corrompre par l'argent le ministre (oui- 
puissant qui montrait une bienveillance si pleinement 
gratuite a l'empire. De ces deux .calculs , l'honnête 
Muximin ignorait le premier et soupçonnait a peine le 
second; mais cette partie de sa mission lui nvait été 
recommandée comme uiio de celles nuxqueilcs l'empe- 
reur tenait le plus * et il ne supposait pas (prune telle 
avance de la part d'un tel souverain put laisser le Bar- 
bare indifférent. Onégèse* après avoir donné un coup 
d'ici! rapide aux présents cpie Prisais lui apportait, les 



le prévenir lui-même ; au bout de quelques instants, 
Maximin le vit entrer sous sa tente. Alors commença 
entre ces deux hommes d'État une conversation dans 
laquelle le caraclère du ministre d'Attila se déployai 
tout entier. Maximin s'attacha a lui exposer avec 
quelque peu d'emphase que le moment d'uiie pacifica- 
tion solide entre les Romains et les Huns paraissait 
arrivé, pacification don! l'honneur était réservé a sa 
prudence^ et que l'utilité très-grande dont le ministre 
hun pouvait être pour les deux nations se reverserait 
sur lui-même et sur ses entants en bienfaits perpétuels 
de la part de l'empereur et de toute la famille impé- 
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l puis- 



je être entre vous et nous l'arbitre souverain de I 
pais ! ? — En étudiant, reprit l'ambassadeur, chacun' 

1. llle SU0V|iii ;[i.li.T:inl, jiiiiit auriini ,-i [imiiL'r.i ird|ime. Prise, Exe. 

ï. (Jiia in ra t'iriliiic.Liaur lLi|'i:ruk>ri, il \vr su t'jtik'iiliohcs ilii'Luu- 
• ' • ■<■::- , M., p. 03. 
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des points qui lions divisent et les conventions dus 
traités, et pesant le tout dans !a balance de Votre équité. 
L'empereur acceptera votre" décision. — Mais, rétor- 
qua celui-ci, ce n'est point lit le rôle d'un ambassa- 
deur, ét, si je l'étais, je n'aurais pas d'autre règle que 
les volontés de mon maître. Les Romains espéreraicnl- 
ils par hasard m'entrainer par leurs prières a te trahir, 
et a tenir pour néant ma vie passée parmi les Huns , 
mes femmes, mes enfants nés chez eux? Ils se trom- 
peraient grandement. L'esclavage me serait plus doux 
preS d'Attila que les honneurs et la fortune dans leur 
empire*. » Ces paroles, prononcées d'un ton calme, 
mais net, ne souffraient point de réplique. Onégèse, 
comme pour en adoucir la rudesse, se hâta d'ajouter 
qu'il était plus utile aux Romains près d'Attila, dont 
il .iji.n£i.( I.]>i. f m- l-i ■ • ■ ■ | - i i. m- m • . qu'il iv I. 
serait h Constant inople, où son bon vouloir pour eux ne 
tarderait pas à le rendre suspect 1 . Évidemment le 
ministre de Théodose n'avait l ieu a faire de ce cûlé. 

Cependant la reine Kerka attendait ses présents : 
Prisais fut encore chargé de les lui présenter. Elle les 
reçut dans une pièce de sou élégant palais recouverte 
d'un lapis de laine; elle-même était assise sur des 
coussins et entourée de ses femmes et de ses serviteurs 
accroupis en cercle autour d'elle, les hommes d'un 

1. An Romani c-ii-imum , induit , s-- u\\i* pr-'i-ilnis aurai posse, ut 
])ri)(I,it ili.iinirimii su mu. it uiliili f;iH .t i 'luiMliHi''m npinl Srytlms, mores 
pl liticms snos, i!f]i)i: |n limvin iliicul ii|nii| Aiiil.'im sti ïiUilem, iinani 

rum, i|iiippc qiîi il- ■i^î.îtlï ii:i;u 1 1 îi :n ■ i. ; i i-i n'Ims llomanls irusec- 
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côté cl les femmes de l'autre; ccllos-ci travaillaient à 
passer des fils d'or et de soie clans dos pièces d'étoffes 
destinées à relever 1rs vêtements des hommes 1 . En 
sortant du palais de la reine, Prisais entendit un 
grand bruit, et vit courir une grande foule a. laquelle 
i) se mêla. 11 aperçut bientôt Attila, qui, flanqué 
d'Onégèsc, vint se placer devant la porte de sa maison 
pour y rendre la justice. Sa contenance était grave, 
et il s'assit en silence. Ceux qui avaient des procès à 
faire juger s'approchèrent à tour de rôle ; il les jugea 
tous, puis il rentra pour recevoir des députés qui lui 
arrivaient de plusieurs pays barbares 2 . 

L'enclos du palais d'Attila était une sorte de pro- 
menade où les ambassadeur* cirailaienl librement en 
attendant les audiences soit du roi, soit de son mi- 
nistre; ils pouvaicnl aller, venir, tout observer, aucun 
garde ne les y gênant. Priscus s'y rencontra face à 
face avec le comte Romulus et ses collègues de l'am- 
bassade d'Occident, lesquels se promenaient en com- 
pagnie de deux secrétaires d'Attila, Constancius et 
Constanciolus, tous deux Pannoniens, et de ce Rusti- 
cius qui avait accompagné volontairement l'ambassade 
d'Orient, et venait de se faire attacher comme scribe 

I. Iiisamdcprclii'luli in molli pIimsuU jncunlriii. Eral autem pavinien- 
lum lalliiis laptslibus stralum, in quibas conslitimus. Eaiu ramulonim 
mullititdo iu cirliciii ntL'iiuistal'Hl , cl anuilb; « adverso huini sedentes 
ttlus colorilius variai: ni. mit , ijuip ïtsiiku liarliarorum ad ornaliim super 
injiciiiiiUir. Prise, F.j-l: ley., p. 63. 

i, Vidi magnum tmkun i[n c [■■!<. dilnt, nirri'iiiciii , iiiinulumi et slrc- 
piluin oitïUiitoui. .Mlikif ilnmn cltcssus, f,T;iïi vuliii, omnium roulis 
iiuaiiua versus in eum .'.mmtis, iinyili-us cum Onegcsiu, i>ro aiiit'US 

eii'j?|ionii)t. n..'iiid<' diiiruini ivj-rUi: . f t kirkiranmi feiitium Icgalos, qui 
ad m veneraut, admisil. Prise., iWJ., p. 64. 
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h la chancellerie du roi des Huns. • Comment vont 
vos affaires? . fut la question que Romulus et lui 
s'adressèrent d'abord. Files ne marchaient pas plus 
vile d'un côté que de l'autre; rien ne pouvail fléchir 
la résolution d'Attila vis-a-vis de l'empire d'Occident : 
il lui fallait le banquier Sylvanus ou les vases de 

Sirn l'.'iiniii- plnah-'jr* d-ï u^iï'^lils r-.- r-Vriu: 

sur l'opiniâtreté déraisonnable de l'esprit barbare 1 , 
Romulus, que son expérience des hautes affaires fai- 
sait toujours écouter avec intérêt, dit, en poussant un 
soupir : ■ Oui, la fortune et la puissance ont tellement 
gâté cet homme, qu'il n'y a plus de place dans son 
oreille pour des raisons justes , à moins qu'elles ne 
lui plaisent. Avouons aussi que, soit en Seythie, soit 
ailleurs, personne n'a jamais accompli de plus grandes 
choses en moins de temps : maître de la Scytbïc 
entière, jusqu'aux îles de l'Océan, il nous a rendus ses 
tributaires, et voilà qu'il couve encore de plus grands 
desseins, et qu'il veut entreprendre la conquête des 
Perses 2 . — Des Perses I interrompit un des assis- 
tants; mais quel chemin peut le conduire de ficythie 
en Perse s ï — Un chemin fort court, reprit Romulus. 
Les montagnes de la Médie ne sont pas éloignées des 
tribus extrêmes des Huns; ceux-ci le savent bien. Il 

1. Neiiuaqiiaiii niiuii ilhim u>liin a nuMitia, sed Mlum minari el 
denuntiare, ut Sylvanus aul pocula dedantur. Nos vi'ffi cura larkiri 
miraremur auimi iuip.uentiaw... E'iisc., Ej:c. leg., p. 6t. 

2. Tutios Sq-Ilib- il- ut i iintuiii s 1 1 -L r. ■:n |.:ir;n ït , i t ail Occani iusulas 
usque impeiium smitu cxt.-ii.lit , ut tiinin a Kiimauis Iriliuta exigal. Ntt 
bis coule ntus. ad lin^i: m;<j"i. , i :liiLii:ihli :l.ï j i i.-il . l.dius imptjrii sui fines 
prouiidere et IVrsas Iwllu a.nficdi «.piai. Piinc, ibid., p. fis. 

3. Uuu e\ iioliis quicituli', ijua via i; Sejltiia in Pcisas teudere. po&sfl. 
Prise., u6. mp. 
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est arrivé autrefois qun, pendant une famine qui les 
décimait sans qu'ils pussent tirer dos subsistances de 
l'empire, romain , parce qu'ils étaient en guerre avec 
lui, deux de leurs princes [entèrent de s'en procurer 
du cûlé de l'Asie. Us poussèrent, à. travers mie région 
déserte, jusqu'au bord d'un marais que je crois Être 
le marais Méotide » ; puis, quinze journées dcmarclio 
les amenèrent au pied de hautes montagnes qu'ils gra- 
virent, et ils se trouvèrent en Médic. Le pays était 
fertile ; les Huns y firent la moisson tout k leur aise , et 
ils avaient déjà réuni un butin immense quand tm jour 
les Perses arrivèrent et obscurcirent ]e ciel de leurs 
flèches. Les Huns, pris à l'improvisle et abandonnant 
tout, firent retraite par im autre chemin, et il advint 
que ce nouveau passage les conduisit également dans 
leur pays. Maintenant, supposez qu'il prenne fantaisie 
au roi Attila de renouveler cette campagne; Modes et 
Perses ne lui coûteront a conquérir ni beaucoup du 
fatigues, ni beaucoup de temps, car aucun peuple de 
la terre ne peut résister à ses années -. . Les Romains 
suivaient avec une curiosilé mêlée d'appréhension le 
récit du comte Roinulus, qui avait visité tant de pays 
et pris part à tant d'événements. Un des interlocu 
leurs ayant exprimé le vœu qu'Attila su jetât dans 
cette guerre lointaine pour laisser respirer l'empire 

1. Hos narrasse, i»t riinimhm i]'-.-i'r1;im ] i^'hui'ui illis iter faissff, et 
piLluuVm Ir.ijtT i|iuiui U'.'iimhis .;\ i-liniilnt i'ï-j Ma'Mtidpin... l'risr., 
Eîc. Irg., ]>. lia, 

8. QiuiW'liri'iii -i Atlïl.-iTU i:»|>iilii r-'\~-nl M'.ln. iiiraJemli, non mul- 

tiiin opn.i? cl laliuiis Lu imn inv:isi m i-.nisinii] .tm um , imquc inagtiU 

itÎM.-rilnis <\ i:f.i libitum in, ni. M'hL.s, Pnrili.is i-t p.'isns .'l'Ioiintiir. Piïslv, 
ibid. 
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roinnin : i Prônons gante, n u contraire, dit Constan- 
cinlus, qu'après avoir subjugué les Perses, et ce ne 
sera paa difficile pour lui, il ne revienne vers nous, 
non plus en ami , mais en maître. Aujourd'hui il se 
contente de recevoir l'or que nous lui donnons comme 
un salaire attaché à son litre de général romain; 
quand il aura mis la Perse sous ses pieds, et que 
l'empire romain restera seul debout en face do lui, 
pensez-vous qu'il le ménage? Déjà it souffre impa- 
tiemment ce titre de général que nous lui donnons 
pour lui dénier celui de roi, et on l'a entendu s'écrier 
nveq indignation qu'il avait autour de lui des esclaves 
qui valaient les généraux romains , et des généraux 
liuiis qui valaient les empereurs > Cette conversation, 
dans laquelle les représentants du monde civilisé se 
communiquaient leurs sombres pressentiments et gran- 
dissaient a qui mieux mieux l'homme qui suspendait 
la destruction sur leur patrie , fut interrompue brus- 
quement. Onégèse vint signifier a Prisais qu'Attila ne 
recevrait plus désormais pour ambassadeurs que trois 
personnages consulaires qu'il lui nomma : Anatolius 
était l'un des trois. Prisais, sans songer qu'il mettait 
son propre gouvernement en contradiction avec lui- 
même, fit observer que désigner ainsi certains hommes, 
c'était les rendre suspects a leur souverain; Onégesn 
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ne répondit que ces mots: < Il le faut, ou la guerre 1 ! > 
Priscus regagnait tristement son quartier, quand il 
rencontra le père d'Oreste , Tatullus, qui venait infor- 
mer l'ambassadeur et lui qu'Attila les invitait a sa table 
pour le jour même , a la neuvième heure , environ trois 
heures après midi. Les ambassadeurs d'Occident de- 
vaient également s'y trouver. 

La salle du festin était une grande pièce oblonguc, 
garnie à son pourtour de sièges et de petites tables 
mises bout à bout, pouvant recevoir chacune quatre 
où cinq personnes. Au milieu s'élevait une estrade qui 
portait la table d'Attila et son lit , sur lequel il avait 
déjà pris place ; h peu de. distance derrière , se trouvait 
un second lit, orné comme le premier de linges blancs 
et de tapis bariolés et ressemblant aux lhalami en 
usage en Grèce et a Home dans les cérémonies nup- 
tiales *. Au moment où les ambassadeurs entraient, 
des échansons, apostés près du seuil de la porte, leur 
remirent des coupes pleines de vin, dans lesquelles 
ils durent boire en saluant le roi : c'était un cérémo- 
nial obligatoire que chaque convive observa avant 
d'aller prendre son siège. La place d'honneur, fixée a 
droite de l'estrade, fut occupée par Onégèse, en face 
duquel s'assirent deux des fils du roi. On donna aux 
ambassadeurs la table de gauche, qui était la seconde 
en dignité; encore s'y trouvèrent-ils primés par un 
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noble Hun, du nom de Bérikli , personnage considérable 
qui possédait plusieurs villages en Hunnie. Ellak, 
l'aîné des ills d'Attiia, prit place sur le lit de son père, 
mais beaucoup plus bas ; il s'y tenait les yeux baissés, 
et conserva pendant toute la durée du festin une atti- 
tude pleine de respect et de modestie Quand tout le 
monde fut assis, l'échanson d'Attila présenta a son 
maître une coupe remplie de vin , et celui-ci but eu 
saluant le convive d'honneur qui se leva aussitôt, prit 
une coupe des moins de l'échanson posté derrière lui, 
et rendit le salut au roi. Ce fut ensuite le tour des am- 
bassadeurs, qui rendirent pareillement, la coupe en 
main, un salut que le roi leur porta; tous les convives 
furent salués l'un après l'autre, suivant leur rang , et 
répondirent de la même manière; un échanson muni 
d'une coupe pleine se tenait derrière chacun d'eux. 
Les saluts finis, on vit entrer des maîtres d'hôtel por- 
tant sur leurs bras des plats chargés de viandes qu'ils 
déposèrent sur les tables; on tmî mit sur celle d'Attila 
que de la viande dans des plais de bois, et sa coupe 
aussi était de bois, tandis qu'on servait aux convives 
du pain et des mets de loute sorte dans des plats d'ar- 
gent, et que leurs coupes étaient d'argent ou d'or 2 . 
Les convives puisaient a leur fantaisie dans les plots 
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déposés devant eux , sans pouvoir prendre plus loin. 
Lorsque le premier service fut achevé, les écliansons 
revinrent, et les saluts recommencèrent ; ils parcou- 
rurent encore, avec la même étiquette, toute les 
places , depuis la première jusqu'à la dernière. Le 
second service, aussi copieux que le premier et com- 
posé de mets tout différents, fui suivi d'une troisième 
eompotatim, dans laquelle les convives, déjà échauf- 
fés, vidèrent leurs coupes à qui mieux mieux. Vers le 
soir, les flambeaux ayant été allumés, on vit entrer 
deux poètes qui chantèrent, en langue huniiiquc, devant 
Attila, des vers de leur composition, destinés à célébrer 
ses vertus guerrières et ses victoires 1 . Leurs chants 
excitèrent dans l'auditoire des transports qui allèrent 
jusqu'au délire : les yeux étincelaient, les visages pre- 
naient un aspecl terrible ; beaucoup pleuraient , dit 
Prisais : larmes de désir chez les jeunes gens, larmes 
de regret chez les vieillards 5 . CesTyrtéesde la Hunnic 
furent remplacés par un bouffon dont les contorsions 
et les inepties firent passer les convives en un instant de 
l'enthousiasme à une joie bruyante *\ Pendant ces spec- 
tacles, Attila était reslé constamment immobile et 
grave , sans qu'aucun mouvement de son visage , 

i. Ad ventante n'^»:iv, fatilmsiiue auviisi», iliiù Scyilia? cor.mi Atlila 
nroiliernnt, cl versus a t'atu* , qui bus qis victorias oi bdlicas victu- 
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CÉRÉMONIAL DU REPAS. H!> 
aucun geste, aucun mol trahît eu lui la moindre émo- 
tion ; seulement, quand le plus jeune de ses [ils, nommé 
Ernakh , entra et B'approcha de lui , un éclair de ten- 
dresse brilla dans son regard ; il amena l'enfant plus 
près de son lit, en le tirant doucement par la joue 1 . 
Frappé de co changement subit dans la physionomie 
d'Attila, l'riscus se pencha vers un de ses voisins bar- 
bares, qui parlait uu peu le latin, et lui demanda à 
l'oreille par quel motif cet homme, si froid pour ses 
autres enfants , se montrait si gracieux pour celui-là. 
« Je vous l'expliquerai volontiers, si vous me gardez 
le secret, répondit le Barbare. Les devins ont. prédit 
au roi que sa race s'éteindrait dans ses autres fils, mais 
qu'Ernakh la perpétuerait: voilà la cause de sa ten- 

dr>?*: ; d qjitip d"ic ■ ■ j..-nrti- < uicii' I uni.]»* ■! 

sa postérité. * « 

A ce moment entra le Maure Zercon, et tout aussi- 
tôt la salle retentit d'éclats de rire et de trépignements 
capables de l'ébranler : c'était up intermède dont 1ns 
convives étaient redevables a l'imagination d'Édécon. 
Le Maure Zercon, nain bossu, bancal, camus, ou plu- 
tôt sans nez , bègue et idiot , circulait depuis près de 
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vingt ans d'un bout à l'autre du monde, et d'un maître 
a l'autre, comme l'objet le plus étrange qu'on pût se 
procurer pour se divertir*. Les Africains l'avaient 
donné au général romain Aspar, qui l'avait perdu en 
Tlirace, dans une campagne malheureuse contre les 
Huns: conduit près d'Attila, qui refusa de le voir, 
Zercon avait trouvé meilleur accueil chez Bléda. Bien- 
tôt même le prince liun s'engoua tellement de son nain, 
qu'il ne pouvait plus s'en passer; il l'avait à sa table, 
il l'avait à la guerre, où il lui fit fabriquer une armure, 
et. son bonheur était de le voir se pavaner, une grande 
épée au poing, et prendre grotesquement des atti- 
tudes de héros. Un jour pourtant Zercon s'enfuit sur le 
territoire romain, et Bléda n'eut pas de repos qu'on 
ne i'eût repris ou racheté ; la chasse fut heureuse , et 
on le lui ramena chargé de fers. A l'aspect de son 
maître irrité, le Maure se mit à fondre en larmes, et 
confessa qu'il avait commis une faute en le quittant; 
mais cette faute, disait-il , avait une bonne excuse. ■ Et 
laquelle donc ? s'écria Bléda. — C'est , répondit le nain, 
que lu ne m'as pas donné de femme -. » L'idée de cet 
avorton réclamant une femme provoqua chez Bléda un 
rire inextinguible; non-seulement, il lui pardonna, mais 
il lui fit épouser une des suivantes de la reine, dis- 
graciée pour quelque grave méfait 3 . Après la mort de 

1. Qui rroplcr eovporis fœditalcrn, elqaoA balbutie i ïoeis et forain sua 

2. Ille vero irspiiinl!!, i[nii!.'iii |«-i-.-;issr, ijuml fngisset, sed sepcecali 
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LB UAUIIB ZERCON. U7 
Blctlii, Attila envoya Zercou en cadeau au patricc 
Aëtius, qui s'en délit eu faveur de. son premier maître 
Aspar. Édécon l'ayant rencontré a Conslantinople , lui 
avait persuadé de venir en Hun nie redemander sa 
femme. Profitant donc de l'occasion de la fête , Zercon 
entra dans la salie et vint adresser sa requête à Attila, 
mêlant, dans son verbiage, la langue latine à celles des 
Huns et des Ootlis d'uni.' façon .si burlesque, que nul ne 
put s'empêcher de rire 1 , et les joyeux éclats se fai- 
saient encore entendre lorsque les Romains, pensant 
qu'ils avaient assez bu, s'esquivèrent au milieu de la 
nuit, tandis que la compagnie fit bonne contenance 
jusqu'au jour. 

Le temps s'écoulait en pure perle pour les ambas- 
sadeurs, qui n'obtenaient ni audience du roi ni réponse 
satisfaisante sur aucun point. Ils demandèrent à partir; 
mais Attila, sans leur eu refuser positivement l'auto- 
risation , les roi int finis différents protestes: ; il les gar- 
dait. La reine Kerka voulut les traiter h son tour ; elle 
les invita dans la maison de son intendant Adanie à 
un repas ■magnifique et fort gai », nous dit Priscus, 
où les convives, en dépit de la gravïlé romaine, durent 
boire et s'embrasser a la ronde 9 . Un second souper 

ntiam de nobilibus d qiut lïuTat hit.-r- u îuiiiisiirjf . -Wil oh i|UOdilum 
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qui leur fui offert par Aitila reproduisit, aux yeux de 
Maximin et de son compagnon, l'étiquette cérémo- 
nieuse du premier; seulement Attila s'y dérida quelque 
peu. Plusieurs fuis, ce qui ii';tvnit pas encore eu lieu, 
il adressa In parole à Muximin pour lui recommander, 
entre autres ciioses, le mariage du l'annonien Cons- 

linople", il y avait déjà quelques années, comme inter- 
prète ou adjoint d'uni' ambassade, s'y était vu l'objet 
des empressements de la cour, qui espérait le gagner , 
et il avait en effet promis ses bons offices pour le 
maintien de la paix, o la condition que Théodose lui 
donnerait en mariage quelque riche héritière, sa 
sujette. Théodose, que de lels cadeaux ne gênaient 
guère, lui avait aussitôt proposé une orpheline, tille de 
Saturnhius, ancien comlc des domestiques , que l'im- 
pératrice Atliénaïs avail accusé de complot et fait mou- 
rir. Encore prisonnière et gardée dans un château 
fort , la jeune filin: n'apprit pas sans une mortelle hor- 
reur le sort qu'on lui destinait, et, résolue de s'en 
affranchir à tout prix, elle se fit enlever par Zenon, 
général des troupes d'Orient , qui la maria avec un de 
ses amis nommé Itufus. Aitila, furieux a cette nou- 
velle, manda insolemment a Théodose que, s'il n'avait 
pas la puissance de se faire obéir chez lui , Aitila vien- 
drait l'y aider; mais une rupture n'était pas le fait de 
Constancius, qui se cunlenta-de la promesse d'une 
autre femme. C'était ce qu'Attila rappelait au souve- 
nir de l'ambassadeur. « Il ne serai! pas convenable, lui 
faisait-il dire par sou interprète, que Théodose se fût 
joué de la crédulité de Conslaiieius; un empereur per- 
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drait de sa dignité a faire un mensonge 1 . » 11 ajouta , 
comme une raison déterminante et un argument sans 
réplique, « que si le mariage se faisait , il partagerait la 
dot avec son secrétaires 2 . » Voila comment les affaires 
se traitaient à la cour du roi des Huns. 

Enfin Attila, ayant éclairci tout ce qu'il lui importait 
de savoir, l'innocence de l'ambassadeur, la persistance 
de la cour impériale dans le complot contre sa vie, et 
le retour prochain de Vigilas, qui avait déjà quitté 
Constanfinople, laissa partir les ambassadeurs dont la 
présence lui devenait mutile. Une lettre délibérée 
dans un conseil de seigneurs liuns et de secrétaires de 
la chancellerie hunnique, sous la présidence d'Oné- 
gèse, fut remise a Bcrikh, qui dut accompagner l'am- 
bassade jusqu'à Coiisl.mlimjple. Quoique les Romains 
s'en allassent comblés de politesses et de présents, 
attendu que chaque grand de la cour, sur l'invitation 
du roi, s'était empressé de leur offrir quelques objets 
précieux, telsqae pelleteries, chevaux, lapis ou vête- 
ments brodés, les incidents de leur voyage furent peu 
récréatifs et leur montrèrent, au sortir des festins et 
des fêtes, un côté plus sérieux du gouvernement 
d'Attila. A quelques journées de marche, ils virent 
crucifier un transfuge, saisi près de la frontière, et 
qu'on accusait d'être venu espionner pour le compte 
des Romains 3 . Un peu plus loin , ce furent deux cap- 

1. Ab [mperatoiif 1 1 Lu- 1 u t . 1 1 1 ■ rilinHiiin viikri, nM'wlaccni este. Pritc., 
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tifs probablement romains qui s'étaient enfuis après 
avoir lue leur maître hun a la guerre : on les ramenait 
pieds et poings liés, et on profita du passage des am- 
bassadeurs, comme d'une bonne occasion, pour clouer 
ces malheureux à un poteau et leur enfoncer dans la 
gorge un pieu aigu 1 . Leur compagnon de roule, 
Bérikh , était d'ailleurs un vieux Hun de race primi- 
tive, sauvage, grossier, vindicatif. A propos d'une 
querelle survenue entre ses domestiques et ceux de 
l'ambassade, il reprit a Moximin un beau cheval qu'il 
lui avait donné, et ne cessa pas de murmurer tout le 
long du chemin 2 . Finalement, à peu de distance du 
Danube, sur les terres romaines, l'ambassade rencon- 
tra Vigiles , qui s'en allait tout joyeux vers le but de 
son voyage, en compagnie, comme il croyait, mais en 
réalité sous la garde d'Esla. 

Tel fut le premier acte de ce drame compliqué dont 
Attila faisait mouvoir les fils avec une si profonde 
astuce et une patience si opiniâtre. 11 avait eu pendant 
deux mois entiers sous sa main les représentants d'un 
gouvernement qui conspirait contre sa vie, une ambas- 
sade dont le seul but était do le faire assassiner par- 
les siens; il pouvait invoquer, pour se venger ou se 
dérendre, le droit de? nation? qu'on vinhiit si outrageu- 
sement contre lui; l'existence de tous ces Romains 

rrçionem dcsccnilcr;it,i|iiL'iii rriuïp sun'lui" AtliUs procepit. Prise., 
Exc. leg., p. r>9. 
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RETOUR DE VIGILAS EN HUHNIB. • 12) 
dépendait d'un signe de ses yeux , et ce signe , il ne 
le lit pas. Avec l'impartialité d'un juge prononçant 
dans une cause étrangère, il sépara l'innocent du cou- 
pable, sans vouloir remarquer qu'ils portaient tous 
deux la mémo tache originelle. .S'il y avait dans celte 
conduite un sentiment d'équité naturelle incontestable, 
il s'y trouvait aussi un grand fonds d'orgueil , une 
haine superbe qui dédaignait les instruments pour 
remonter plus intpUcalile jusqu'aux auteurs du crime. 
C'était k Théodose, a Clirysaphius, à l'honneur romain 
qu'il en voulait. Il jouissait de pouvoir mettre en paral- 
lèle, devant ce inonde civilisé qui lui refusait le titre 
de roi comme à un chef de sauvages et le méprisait 
tout en le redoutant , la justice et les procédés du Bar- 
bare avec ceux de l'empereur romain. 

Vigilas s'élail hâté de terminer à Gonstantinople les 
affaires qui servaient de prétexte a son voyage. Tou- 
jours aveugle, toujours infatué de sa propre impor- 
tance, il avait lini par l'inspirer aux autres. Clirysa- 
phius, qui crut, d'après lui, le succès du complot 
assuré , doubla la somme a tout événement ; l'inter- 
prète revenait donc avec 100 livres d'or renfermées 
dans une bourse de cuir ', Tout cela se passait sous 
l'œil attentif d'Eshi , qui ne perdait aucun de ses mou- 
vements depuis leur départ. Les serviteurs de l'ambas- 
sade hunnique n'étaient pas autre chose non plus que 
des gardiens qui tenaient le Romain prisonnier sans 
qu'il s'en doulat. De l'autre côté du Danube, la 
surveillance se resserra encore davantage. Vigilas 

1 . Cuutuiu iiiiri libres quas a Cbrysaidiiu ncw^ral. Prise, Exe. 
p. 70. 
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nmenait de Constantinople son propres fils âgé de dix- 
huit ît vingt ans, qui avait été curieux de visiter le 
pays, et que, suivant toute apparence, l'interprète 
.s'était fait adjoindre en qualité de second. Comme ils 
mettaient le pied dans la bourgade royale d'Attila , ils 
furent saisis tous les deux et traînés devant le roi ; 
leurs bagages saisis é^alrmnil fiirenl fouillés sons ses 
yeux, et l'on y trouva la bourse avec les 100 livres d'or 
bien pesées. À cetle vue. Allila feignit la surprise et 
demanda il l'interprète ce qu'il voulait faire de tout cet 
or 1 ? Celui-ci répondit sans embarras qu'il le destinait 
ù l'en Ire lien de sa suîle cl .111 sien, îi l'achat de chevaux 
et de bêtes de somme dont il voulait faire provision 
pour ses missions, car il en avait perdu beaucoup sur 
les roules, et enfin il la rançon d'un grand nombre de 
captifs romains dont les familles l'avaient pris pour 
mandataire 2 . La palienee d'Attila n'y tint plus. ■ Tu 
mens, méchante bête ! s'écria-t-il d'une voix tonnante, 
mais tes mensonges ne tromperont personne; ils ne 
t'arracheront pas an châtiment que lu as mcrilc 3 . Non 
ce n'est pas pour Ion entretien, r.n n'est ni pour l'achat 
de chevaux et de mulets , ni pour la rançon de prison- 
niers romains que lu t'es muni d'une pareille somme ; 
tu savais bien d'ailleurs que j'avais ïnlerdil absolu- 

1. Ex en qattllll, «lias rd gratis lanlum auri asiiortassil. Prise, 
Exc. les., r- '0- 

î. lllft respondit, nt sais et emmnim simnim ii"<:e*it.Hilius pwviiWt; 
pralcrca ail redemi'iL.ijii/ui l iiHhorain ivotiuiam ii.iraUm esse. Prise., 
ibtd., p. Tl. 

a. Cul Allilas : n Sed neque Jnm, o Inipls hesli.i , Vigilani appcllaiis, 
ni lui n lilii tuis civilS.iiii'uil'iK jiidii'ii suljNiîidi j-:iM'il Hlhiçhiiu : iu;i|IH! 
ulla salis isla et hImii-m ousil l'iii, i[m minium siiii|i!i<:iiiin eïilare pos- 
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ment tout commerce , tout emploi d'argent dans mes 
Étals de In part des étrangers, lorsque tu étais ici 
avec Maximin 1 . ■ A ces mois, il lit amener par ses 
gardes le fils de l'interprète et déclara qu'il allait lui 
faire passer nue opée au travers du corps , si le père ne 
confessait pas à l'heure même à quel usage et à quel 
but étaient destinées ces cent livres d'or s . Vigilas, 
voyant son (ils sous les épées nues, devint comme fou, 
et , tendant ses bras suppliants tantôt du côté des 
bourreaux, tantôt du côté d'Attila , ii criait d'une voix 
déchirante : a Ne tuez pas mon fils, mon lils ignore 
tout ; il est innocent, et moi je suis le seul coupable*, o 
Alors ii déroula de pninl en poin! In li'amu ourdie entre 
Chrysaphius et lui : comment l'idée de l'assassinat 
était venue au grand eunuque et avait été approuvée 
d'Edécon, comment l'empereur en avait fait part a ses 
conseillers, et comment lui, Vigilas , à l'insu du resle 
de l'ambassade, avait élé chargé de préparer l'exécu- 
tion du complot , sou entrevue avec Edéeon ie jour 
de son départ et tout ce qui s'était passé à Constanti- 
noplc. Pendant qu'il parlait , Attila ('écoulait avec l'at- 
tention d'un juge et comparai! dans ses souvenirs les 
détails qu'il entendait de lu bouche de cet homme avec 

1. Ijmfe «nim nirijiirsnmniar't, ijn/iin qnit libi sil ri^ns ail sustutiikm- 
il.ini lii rail i im , v.'l rtiniii tjiijim iuii'.'d.liii in iiiiiMiiwti) ix|ii<iriini , vu] 
jiuneritorain, vri litin.itinii -ai (..■[[iiivunim, ni uni jiuiHiiultim Maiimiun, 
ijHiiiii hue Ymiikit, ijiiiTitiii. l'iisi; . Kxc. leg., p. 71. 

ï. Hxc iliwiis. liliiim \ ij.->l,r cu~v occiili .j. i a 1 . t, uisi (..itiir, qiwm in 
muni cl qn.nn "li (Musiuu Liiiluiu ;hiil ïn. K . xL.v~h.-i , at-ciiirt. l'risc, 

3. Ail Vit. rym;is ratm;rsiis, ju- im|>)nnrit, il nisiim in su uiiili ikbeie . 
in m in iiliuui, .[ni niliil <■ iiiiiiiiii iiii.-.-'t. ld.,l. c. 
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les révélations que lui avait faites Kdéeon, et il resta 
convaincu que l'interprète disait la vérité '. S'adoucis- 
sant peu à peu, il commanda de lâcher le fils et de 
tenir le père en prison jusqu'à ce qu'il eût disposé de 
son sort, de quelque manière que ce lut. On charge» 
de chaînes Vigilas et on le traîna dans un cachot. 
Quant au fils , Attila trouva bon de le renvoyer à Con- 
stantinople chercher une seconde Ibis cent livres d'or. 
« Obtiens cette somme , lui dit-il , car c'est le prix des 
jours de ton père, » et il fit partir en même temps que 
lui Oroste et Esla chargés d'instructions particulières 
pour l'empereur 2 . 

Ils arrivèrent à l'audience i\f Théodose, qui con- 
naissait déjà parle bruit public la déconvenue de ses 
projets, et n'attendait pas sans anxiété le nouveau 
message du roi dis Huns. Les envoyés se présen- 
tèrent au pied de son trône dans l'accoutrement le 
plus singulier, mais auquel personne n'osa trouver à 
redire. Oroste portait pendue à sou cou la même 
bourse de cuir dans laquelle les cent livres d'or avaient 
été renfermées s , et Esla, placé près de lui , après avoir 
demandé à Chrysaphius s'il reconnaissait la bourse, 
adressa ces paroles à l'empereur: • Attila, lils do 
Moundïoukh, et Tliéodose sont tous deux fils de 
nobles pères; Attila est resté digne du sien, mais 

1, Cutii autuni Allilas r.x liis, quai Ed. rau sibi jHcxi-rat, Vigilam uihil 
tur-nlilutii i-cisi.ii-.-ivt, l'i-jso,, K.rc. leg., [l. li. 

î. Kilius iu >\nn rem iliniUsiis ..lias ^.-iitiiin .itiri litiras |iro nlriusquc 
lik'rathiii: l'is-.lniiiriif... Id., /. fond. 

8. Jussil On'sli™ cniui.'iia in i]nain Violas, anium <iuoil Eiliwili iluc- 

lur conjecent, coiio impotita... Nuui hauc cnuneaam nossclf Prbo-, 

Exc.ltg., p. 33. 
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Théodose s'est dégrade, car, en payant tribut à Attila, 
il s'est déclaré son esclave 1 . Or voici que cet esclave 
inC- h.mt -l f>T>f rsdr-w m> [■'■'y - fu«-l « .-n maiir?; 
il ne fait donc pas une chose juste, et Attila ne cessera 
point de proclamer bâillement son iniquité, qu'il ne lui 
ait livré l'eunuque Chrysaplrius pour être puni sui- 
vant ses mérites 2 ». 

On ne s'attendait pas a cette conclusion. Théodosc 
avait pu se résigner a toutes les humiliations que son 
crime découvert pouvait faire pleuvoir sur lui; mais 
les eunuques n'étaient point décidés à se laisser enlever 
le pouvoir, ni Chrysaphius à livrer sa tète : tout fut 
donc en rumeur dans le palais. Ce qui préoccupa sur- 
tout l'empereur, ce fut de sauver son chambellan; 
toutes les mesures adoptées tendirent à ce but. Les 
dernières entraves que in politique byzantine opposait 
encore à l'orgueil d'Atlila furent levées sans hésita- 
tion : il voulait avoir des ambassadeurs consulaires, 
on lui en donna; il avait, désigné les pa triées Anaio- 
lius et Komus, parce qu'il n'y avait pas de plus grands 
seigneurs dans l'empire : on lui envoya Analolius et 
Nomus. On le traita comme on traitait le souverain de 
l'empire des Perses, le grand roi. On s'occupa même 
de Constancius, qui reçut de la main de l'empereur 
une veuve trés-riche en remplacement de su fiancée, 

1. TliGOdcsinm i|uiili:ui d.ni p:ilrî- ' t iwHlis '■=■■■ filmm, .Utilam qiin- 
tjiif uobnis pnri!iitiH <si>r stirs)i>m, it ] îilrrin ijus Mnmliuclinm acrqiUm 
.1 paire iiuhililatnu iiiiegruii nuisccvassi'; seJ l"lii-.>.t.>siuiii liailila n 
pain- nohilitate («nilis*-. <jii<ul Irilmlimi sil.i itihI.'iliIo siihs snrvus esset 
farlus. Plis.'., K.rc. Irg., p. 30. 

ï. N«qiii> sepriiisfrimipaii illmii couomiiic Jcslitutiimni, quam Eimn- 
chus ad supplicium sit traclilns. li , ibid. 
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mariée a un nuire 1 . Aucune concession, aucune bas- 
sesse ne furent épargnées. La gloriole ci'Allila était 
satisfaite, et il alla par honneur au-devant des hauts 
personnages qu'on lui députai! - : luiitel'ui.s i! leur parla 
un langage dur, le langage d'un homme irrité. Ils 
apportaient de riches présents qui parurent l'adoucir; 
ils apportaient aussi bemieeup {l'argent : Attila prit 
tout. 11 délivra Vigilas, qu'il regardait comme un cou- 
pable trop infime pour sa vengeance; il ne réclama 
plus la zone riveraine du Danube, qu'il possédait de 
fait, sinon de droit ; il ne dit plus rien des transfuges, 
i! élargit même sans rançon un grand nombre de pri- 
sonniers romains; mais il exigea !a tète de Chrysa- 
phius. Sur ce point, il fut inflexible*. 

L'année 450 commença sous ces auspices. Les con- 
tingents des tribus hunniques arm aient en masse sur 
les bords du Danube ; des armements s'opéraient chez 
les nations vassales de ces hordes, les Oslrogoths, les 
Gépides, les Hérules, les Ruges, et l'on annonçait 
que les Acatzires étaient en marche. L'inquiétude 
gagna l'empire d'Occident non moins que celui 
d'Orient : non-seulement l'affaire de Syivnnus restait 
sans conclusion, mais il était survenu depuis d'autres 
embarras plus graves ; les conjonctures étaient mena- 
çantes. Enfin deux messagers goths, partis de la 
Ilunnie, se présentèrent, le même jour et a la même 

1. Constantin nui'luin dalmn ici iimlinciii minime Saluriiini lïli.t 
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heure, devant le? empereurs Théodosc et Valentinieu ; 
ils étaient charges de dire à l'un et à l'autre : « Attila, 
mon maître et le tien , t'ordonne de lui préparer un 
palais, car il va venir 1 ! » 

]. Iniperaliier me Ruminas mens «1 Dominas luns Altilas. ni silii|in- 
lalium iuslruas. CAron, al/x., y. Î53. — Joan. Mal.il., Caronujfr., n, 
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CHAPITRE CINQUIÈME 



<;:iii!>< loin m. 'EU.-.' j..n b liacanili.'. - I.'n clifl l-:iu-:m.li--* a|H"'lb 
lis Huns, — Allib îï'i-Lime si ihiuvi- llnniiria ;mï une innilïé du 
l'empire li'Orciilcnl. — il s'allie à fienrérif , rui ili-s ViiniLnks. contre 
les nmn.iiiis cl li-s Visipiths de la fianle. — Un prince des Franks 



On dirait qu'il existe dans Ils masses populaires un 
instinct politique qui leur fait pressentir les catastro- 
phes des sociétés, comme un instinct naturel annonce 
d'avance ;'i tous les êtres l'approche des bouleverse- 
ments physiques. L'année 651 Tut pour l'empire 
romain d'Occident une de ces époques fatales que tout 



SIGNES PRECURSEURS DE LA GCEH-HE. 4 39 
le monde attend en frémissant, et qui apportent leurs 
calamités pour ainsi dire à jour fixe. Les prédictions, 
les prodiges, les signes extraordinaires, cortège en 
quelque sorte obligé des préoccupations générales, ne 
manquèrent point a celte année de malheur. L'histoire 
nous parle de commotions souterraines qui ébranlèrent 
en 450 la Gaule et une partie de l'Espagne 1 : la lune 
s'éclipsa à son lever, eu qui était regardé comme un 
présage sinistre; une coiucle d'une grandeur et d'une 
forme effrayantes parut à l'horizon du côté du soleil 
couchant ; et du côté du pôle, le ciel se revêtit pen- 
dant plusieurs jours de nuages de sang au milieu des- 
quels des fantômes armés de lances de feu se livraient 
des combats imaginaires 2 . C'étaient là des prophéties 
pour le vulgaire superstitieux; les fîmes pieuses en 
cherchaient d'autres dans la religion. L'évèque de 
Tongres, Servatius, alla consulter à liome les apôtres 
Pierre et Paul sur leurs tombeaux, afin de savoir de 
quels maux la colère divine menaçait son pays et quoi 
moyen il y avait de les conjurer ; il lui fut répondu que 
la Gaule serait livrée aux Huns, et que toutes ses villes 
seraient détruites ; mais que lui , pour prix de la foi qui 
l'avait amené, mourrait sans avoir vu ces affreux 
spectacles 3 . Quant aux esprits politiques, ils décou- 

i. Terra malus assidui, 6ijrua in cœlo plnrima Idal., Chron. 

s. Pridie nouas aprilis, ferla tetlla, r,nst solis oceasum , ab Aquilonis 
flapi cffilum rulu'iiii , siiïit k'iii- ;mt *mj.'iiis , l'ITitilnr, iuli'rmixlis per 
igueum ruliorau linris ctirioiiLni in aj'Oo^ni tijjurum riitilanliuin dc- 
formalis... Mal., Chron., ibid. 

3. Ei diïiuilus per li. l'Hvuiu : l | ■ u. : i tj 3 n ; n j h sthinm est, quml itt cœ- 
lesti essel judiriu di 'lin il mu. ut iinL^ i i s:i Cullh liarlurorum fort'l infus- 
talioni tradtiida.PaiilDinc.,£>jjc.,.«t/l.,.iiuHEl.— 1). Itou.j.,t.i,ii.r.l9. 

9 
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vraient des signes de ruine plus infaillibles encore 
dans l'état d'ébranlement du monde occidental, tout 
près de se dissoudre, et qui seinbluil- ne plus se sou- 
tenir que pur l'épi» d'Aëtius. 

Si l' action directe des Huns s'était fuit sentir moins 
violemment ii l'empire d'Occident qu'à celui d'Orient, 
en revanche le premier avait plus souffert du contre- 
coup de leurs batailles. Ln seule présence de ces Bar- 
bares dans la vallée du Danube avait fait pleuvoir 
jusqu'au fond de l'Europe et jusqu'en Afrique les dévas- 
tations de la guerre. Les populations qu'ils déplaçaient 
et chassaient devant eux avaient presque toutes pris le 
chemin de la Gaule. Les àlains, les Vandales el les 
Suèves, entrés dans cette province en /|0(i, la ravagè- 
rent pendant quatre ans pour se reverser de là sur 
l'Espagne et sur les villes do l'Afrique. Trouvant ia 
brèche faite sur le Rhin, les Burgondes envahirent 
l'Helvétia, puis la Savoie, et plusieurs des tribus 
frankes qui habitaient au nord de ce fleuve se trans- 
portèrent uu midi, le long de la Meuse, dans une por- 
tion rie la zone qu'on appelait Ripa, la Rive, et qui 
leur fit donner le nom de Franks-Ripuaires Ruine 
était contrainte d'accepter comme hôtes les envahis- 
seurs qu'elle n'avait pas la force de repousser, et le 
nord desfiaules vit s'ajouter deux nouveaux peuples 
fédérés aux Franks- Sa liens, cantonnés dans lo Toxun- 
drie depuis cent ans. L'établissement du peuple visi- 
goth en Aquitaine et l'existence d'un royaume barbare 
qui minait la Gaule intérieurement, étaient encore un 



1. Biparti, BipSrioli, Hipenses, Rip-wari. 



LES BAGAUDBB APPELLENT ATTILA. Cil 
l'ruitde l'arrivée des Huns en Rurope. Fugitifs devanl 
Balamir, reçus par pitié en Pannonie, où ils s'étaient 
faits bientôt maîtres, les Vîsigoths a\aiont parcouru eu 
dévastateurs la Grèce et l'Italie sous la conduite d'AIn- 
ric, puis, traversant les Alpes occidentales sous celle 
d'Àlaiilf, ils avaient arraché n la faiblesse du gouver- 
nement romain un riche et fertile pays, où ils espéraient 
bien être pour jamais délivrés des fils des sorcières 
Deux hordes de fédérés alains, restes de l'invasion 
de fiOO, en occupaient quelques cantons désorts : l'une 
aux environs de Valence, l'autre sur la rive gauche de 
la Loire, dont elle gardait les passages. Ces enfants du 
Caucase y promenaient, la lance en main, leurs mai- 
sons roulantes et leurs troupeaux, continuant la vie des 
steppes de l'Asie dans les plaines de la Touraine et de 
l'Orléanais. 

Ainsi donc le morcellement de la Gaule entre cinq 
peuples fédérés, l'Kspagne à moitié conquise, l'Afrique 
perdue, l'île de Bretagne séparée du gouvernement de, 
l'Italie, voila le lableau que présentait, en /|5i, l'empire 
romain occidental, li faut joindre^ ces morcellements 
celui de la Bretagne armoricaine, qui, -a l'exemple 
de la grande île du même nom , et par l'impulsion de 
Bretons fugitifs, s'était constituée en État indépen- 
dant sous des chefs nationaux La guerre étrangère 
avait produit dans toutes ces contrées une misère 
inexprimable, et la misère a son tour avait produit lu 
guerre civile. Des insurrections de paysans , auxquelles 

i. Voir un morceau i[«o j'ai \nMiO sur AMiili' tl sur l'ùlalilissemeut 
desVisigoths eu Gaulu [keviu dtt Deux ,Uund«, 13 ÙKcembra tSN). 
s. Zoàat, liv. vi, i>. Ha. — Procop. Betl. tond. 
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on donnait le nom de bagaudes, ne cessèrent pas de 
troubler la Gaule et l'Espagne depuis 435 jusq n'en 443, 
et, toute comprimée qu'elle élait par la main vigoureuse 
d'Aëtius, la bagaudie 1 ne -semblait point éteinte. Ses 
chefs , dans les rangs desquels on comptait des mécon- 
tents de toutes les conditions et beaucoup de jeunes 
gens perdus de dettes, poursuivaient leurs projeta dans 
l'ombre -. On eût dit qu'ils attendaient aussi, pour 
combler la somme des malheurs publics, cette terrible 
année 451, objet de tant de frayeurs, et pour ne se 
pas lier au seul hasard des événements, un des princi- 
paux d'entre eux, le médecin Eudoxe," homme d'une 
grande science, mais d'un esprit pervers, ■ nous disent 
les chroniques contemporaines, s'enfuit, en 448, chez 
les Huns Là , sans doute , il ne manqua pas d'exciter 
AtUla a porter la guerre en (îaule, lui promettant pour 
sa part l'appui des brigands, des esclaves et des 
paysans révoltés. 

Deux événements, l'un heureux, l'autre malheureux, 
augmentèrent le malaise des esprits, en ajoutant au 
trouble des maux prévus les chances imprévues d'une 
révolutiun de palais. Théodose mourut, le 28 juillet 450, 
d'une chute de cbcval , et trois mois après ce fut le tour 

1. On puni ciiiiFiilt' i -ui tiinfanji-s H lu Kipimlie ce que j'en dis 
dans le J' volumn de l'i/iiloirt de la Gaule ioui ïadminiitialion ro- 

iDklUa jLll>[llll.l.. r li.ll HL^.'ILII.IIIIILI, 

ATMaliinrnidi-u sj>i<cii)«iii noUHUUi, 

l'ouliu, EudMruf, - Ap. 11. Boaq., i.l. p. 773. 

3. Eudoiilis SIX' méditas, piayi ;i'd tiiTcilali iijj.-<-iiLi, in bagauda id 
leniliurii luoUi Ui-bliss, ad CIhjuihe cuiil'u^il. l'iu^i. Tyran., Chron-, ai 

aun. 448. 
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de Placidie, qui continuait à gouverner l'empire d'Oc- 
cident pour .son fils Valentinien III , alors 3gé de trente 
et un ans 1 . La mort de Théodose, suivie de l'exécution 
de Chrysaphius, fut un grand bien pour l'Orient ; mais 
celle de Placidie, en émancipant Valentinien, attira 
sur l'Occident des désastre* sans remède. Suivant son 
habitude de faire marcher In politique avant les armes, 
Attila voulut sonder les nouveaux princes, et il com- 
mença par celui' d'Orient. Comme il n'avait plus à 
demander la tète de Chrysaphius, que se disputait la 
populace de Constant in ople , il réclama simplement le 
tribut consenti par Tlirodose : mais li: nouvel empereur, 
nommé Mareien , vieux soldai illyrieii de la race éner- 
gique des l'robus et des Claude, répondit qu'il avait 
de l'or pour ses amis et du fer pour ses ennemis 2 . Cette 
l'épouse , appuyée par des levées de troupes et par de 
bonnes mesures de défense, arrêta court Attila, qui 
tourna ses regards du côté de l'Occident. 

De ce cûté, il pouvait employer une arme terrible 
qu'il tenait en réserve depuis quinze années, attendant 
patiemment que l'occasion vint de s'en sen ir, et après 
le décès de Placidie il crut cette occasion venue. Il y 
avait en effet quinze ou seize ans que la propre sœur 
de Valentinien 111 , Honoria, fille de Placidie et petite- 
fille du grand Théo'dose, dans un accès de, folie roma- 
nesque ou de vengeance contre sa famille , qui la con- 

1. Voir au suji't Fl.iriilii' ci île Viilï'titinicn 111 le morr.eau puhliê 
sons le litre àe-.Atlha il BonlfaeitU (Remèdes Deux Mondes, 15 juil- 
let 1851). 

î. Qoicsccnli muni l:l uisiiimnn, kl! mu min.mlL liras et arma ol>- 
jeelurum. Prise., Exe. leg-, y. 39. 
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damnait au célibat, avait envoyé un anneau de fiançailles 

au fils de Moundzouth, monté récemment sur le tronc 

d< * Muni Ai Ma . ci-miti'.- luic !<-; Onuiin'i» . u'.- ni 

que les femmes retenues ni modestes : il laissa In propo- 
sition d'Honoria sans réponse, mais il garda son anneau. 
Celle-ci, irritée de ce dédain ou pi'ii ennslaule dans ses 
goûts, ourdit usée son intendant rugénius une intrigue 
plus sérieuse dont le scandale la perdit. Sa mère la fit 
enfermer d'abord fi Const;mlinople, puis a lïavonne. 
Les années s'écoulèrent, et jamais le roi htm , dans ses 
relations fréquentes ;iver, l'empire d'Occident, n'avait 
paru se souvenir qu'il y possédill une fiancée; jamais 
il n'avait fuit la moindre allusion a des, droits' sur Hono- 
ris ou sur s;) dot , lorsque tout à coup Valenlïnicn reçut 
de lui un message pur lequel il nVhinail l'une et l'autre. 
Il venait d'apprendre avec grande surprise, disait-il, 
que sa fiancée llonoriasubissuila cause de lui des trai- 
tements ignominieux, et, qu'on la délcnaït même en 
prison." Ne voyant pas que le clioix qu'elle avait fait 
eût rien de déshonorant pour l'empereur, il exigeait 
d'abord sa mise eu liberté, puis la restitution de la part 
qui lui revenait dans l'héritage de son père 2 . Cette 
■part, suivant lui , c'était la moitié des biens personnels 
du dernier auguste Constancius et la moitié do l'em- 
pire d'Occident. 

L'histoire gardant lo silence sur les aventures de la 



1. Voirie monv.m sur Aftius ni Non i indus ( Hume dts Dtux Mondes, 
LS juillet 1851.1 
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princesse Honoria postérieurement à sa captivité , nous 
ignorons si on l'avait mariée alors pour couvrir son 
déshonneur, ou si on le fit seulement à la réception du 
message, afin d'opposer aux prétentions du roi hun 
une raison péremptoirc : en tout cas, Honoria se trouva 
mariée, et Valentinien put répondre que < sa sœur ayant 
déjà un mari , il ne pouvait être question de l'épouser *, 
atlendu que la loi romaine n'admettait pas la polyga- 
mie, comme Taisait ia loi des Huns; que d'ailleurs sa 
sœur, fût-elle libre, n'aurait rien à prétendre dans la 
succession de l'empire, attendu encore que, chez les 
Romains, les femmes ne régnaient pas, et que l'empire 
ne constituait point un patrimoine de famille 2 , » Attila, 
qui ne discutait jamais les raisons par lesquelles on 
combattait sa volonté, pension purement et simplement 
dans sa double réclamation, et, afin de prouver a tous 
I'-; ye.it le 'in- 'nu": d" f# p>u >t «. il ontoya S flaïf nno 
l'anneau qu'il tenait d' Honoria a . On éloit dans la plus 
grande vivacité de ces débats, lorsque tout a coup 
Attila les rompit, et parut les avoir totalement oubliés. 
Loin de montrer vis-a-vis de Valentinien ni aigreur 
ni souvenir pénible , il ne le traitait plus qu'avec une 
affection tout expansive. ■ L'empereur, à l'en croire , 
ne possédait pas d'ami plus sûr que lui , ni l'empire de 
serviteur plus dévoué ; son bras , ses armées , toute sa 
puissance, étaient au service des Romains, et il ne 

i. Honorlam i[isi nu!" "■ mm 1 ■<■■. yM jim alii uupslssel. Prise, t. c. 

lli'iNiiriniii ini|i>-riurii hl,, ibilt. 

3. Seciim tuatriiriniilmii !»■ naisse; .-njns ivi ni fîil. jn fciriret, tmnulnni, 
ah ea ad te missuiii, i».r kinil"!-, ■] ■> l~- ir.ubt.iat, exhib-ri mandavit. 
Prise., l'xc. Irg., p. tO. 
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désirait rien plus qu'une occasion d'en fournir la 
preuve 1 .» Cette subite chaleur d'amitié de la part 
d'Attila n'effraya guère moins la cour de Ravcntie que 
ses derniers Celais de colère; on sentit bien en effet que 
cette nouvelle politique révélait un nouveau danger. 

Carlbagc et l'Afrique étaient alors sous la domina- 
tion d'un homme comparable au roi des Huns par sa 
laideur et son génie, Genséric, roi des Vandales. 
Ce qu'Attila avait, accompli avec tant de promptitude 
et de bonheur sur les Barbares de l'Europe non ro- 
maine, Genséric le tentait sur les Barbares cantonnés 
dans l'empire , il avait entrepris de les réunir tous en 
■jrr *>nl -r-»r| n- m in* ili <y<\ <•■ ;•■ lihqu . 
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gurée 2 . Réfléchissant alors aux conséquences d'un 
tiil outrage, et ne doutant point que, pour se ven- 
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UN PRINCE FRANK VA TROUVER ATTILA. (37 
gor, Théodoric ne formât contre lui quoique ligue 
avec les Romains, i! rechercha l'alliance d'Attila. De 
riches présents le firent bien venir du roi des Huns l . 
Comme deux éperviers qui accommodent leur vol pour 
fondre ensemble sur la même proie, ils se concertèrent 
pour assaillir l'empire romain a la fois par le nord et 
par le midi. Gc-nscric projetait déjà sans doute cette 
descente en Italie qu'il exécuta quatre ans plus tard; 
Attila se chargea des Visigoths et de la Gaule. 

IVaulres raisons engageaient encore le roi hun h 
porter la guerre au midi du Rhin. Le chef d'une des 
principales tribus frankes établies sur la rive droite de 
ce fleuve, dans !n contrée arrosée par !c Necker, était 
mort eu ou 4ft7 , laissant deux fils qui se disputè- 
rent son héritage, et divisèrent entre eux la nation. 
L'aîné ayant demandé l'assistance d'Attila, le second 
se mit sous la protection des Romains. Aétius l'adopta 
comme son fils 2 , suivant une pratique militaire alors en 
usage, et qui nous montre déjà au v siècle les premières 
lueurs do la chevalerie naissante ; puis il l'envoya, 
comblé de cadeaux, à Rome, vers l'empereur, pour y 
conclure un traité d'alliance. C'est la que Priscus le vit. 
t Aucun duvet, dit-il, n'ombrageait encore ses joues; 
mais sa chevelure blonde flottait en masses épaisses 
sur ses épaules*. ■ Aétius, 01) peut le croire, parvint 

1. Ilnjua (Attila;) iiK iiicm ad vnsfcili.uii'ii] i.rl.iï i^ralam couipericiis 
«izerichus , re* Vajidalorum... mullia mUJioribus ad Vcse|rsilba.nim bella 
prstfpHai. lam„ R. Gtl., 3B. 

t. Sciiiori Atlila; stuikLat, jimioriMii AMius luehaliir... Hune etiam 
Acliusiii niium ad L i|.i.iïfRi. Prise, Etc. leg., p. to. 

3. Qutm Viomx viiliicms Icpiiiiwm cluninli/in, umultiiti lanuginfl etDiv 
ruscKre incipiet«te , ibivii r»mn cl ia|>i11in jir.>i.tf r itciisikilara et inagnilu- 
dincin super humérus eHiisis.... ld., itid. 
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sans peine a installer son protégé sur le trône des Franks 
du Necker ; mais le frère banni ne cessa point d'aiguil- 
lonner l'ambition d'Attila, au sucres de laquelle il atta- 
chait lui-même son triomphe. Ainsi tout concourait 
à pousser le roi des Huns vers la Gaule-, et les exhorta- 
tions de Genséric, et les instances du prince chevelu 
qui devait lui livrer lu passage du Rhin , et jusqu'à 
celles du médecin Eudoxe, cet odieux chef de bagaudes, 
qui lui promettait d'autres fureurs pour servir d'auxi- 
liaires aux siennes. Sous l'empire, de ces nouvelles 
préoccupations, il oublia pour la seconde fois sa fiancée, 
et prit vis-à-vis de l'empereur Valetiliiiien ce langage 
doux et humble dont celui-ci craignait de savoir la 
cause. 

I! ne tarda pas à la connaître. Attila l'informa , par 
un nouveau message, qu'il avait avec les Visigoths une 
querelle dont il l'invitait à ne se point mêler 1 , a Les 
Visigoths, disait-il, étaient des sujets échappés à la 
domination des Huns, mais sur lesquels ceux-ci 
n'avaient point abandonné leurs droits. D'ailleurs 
n'étaient-ils pas aussi pour l'empire des ennemis dan- 
gereux? Après avoir rempli l'Orient et l'Occident de 
leurs pillages . observaient-ils liflèlr-mnit leurs obliga- 
tions dans les cantonnements qu'ils fenaient de la muni- 
ficence des Romains? Loin de lè , ils vivaient à leur 
égard dans un état de guerre perpétuelle : Attila se 
chargeait de les châtier au nom des Romains comme 
au sien. ■ Valentinien eut beau lui faire observer qu'il 

I. Asseruus sr ivipuhlir;c cju* nmifitins in mille Tiolnrt, sei contra 
TlieoikrkuiD Vm>wOmlhhi i^vii silii essi; Kilraieii, nndc ciiin o^ci|ii 
liili;iil.T tiiit.iTul. Jorci.,& (;«(., S6. 
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n'était point en guerre avec les Visigoths, et (pin, s'il 
l'y était, ii lie chargerait personne de sa vengeance; 
que les Visigoths vivant en Gaule snus l'abri de l'hospi- 
talité romaine, vouloir les attaquer, c'était attaquer 
l'empire romain, et qu'enfin Attila n'arriverait point 
jusqu'à eux sans bouleverser de fond eu comble les 
États d'un prince dont il se disait le serviteur: le roi 
hun n'en fit pas moins a sa guise, et déclara qu'il allait 
partir. Mais, en même temps qu'il tâchait d'endormir 
Valentinicn par des flatteries, il mandait à Théodorio 
de ne se point inquiéter, qu'il n'entrait en Gaule que 
pour briser le joug des Romains et partager le pays 
avec lui (".es tWnles assurance;: d'amitié parvinrent 
au roi goth en même temps qu'une lettre de la chan- 
cellerie impériale ainsi conçue : ■ il est digne de votre 
prudence, ô le plus courageux des Barbares, de conspi- 
rer contre le tyran de l'univers, qui veut forcer le 
monde entier ù plier sous lui, qui ne s'inquiète pas 
des motifs d'une guerre, mais regarde comme légitime 
tout ce (jui lui plaît. C'est à la longueur de son bras 
(ju'il mesure ses entreprises; c'est par la licence qu'il 
assouvit son orgueil 2 . Sans respect du droit ni de 
l'équité, ilse conduit en ennemi de tout ce qui existe... 
Forts par les armes, écoute?, vos propres ressentiments; 
unissons en commun nos mains; venez au secours d'une 
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république dont vous possédez un des membres *. > On 
dit qu'à la lecture de ces dépêches contradictoires, 
Théodoric , vivement trouble , s'écria : * Romains , vos 
vœux sont donc accomplis ; vous avez donc fait d'Attila, 
pour nous aussi, un ennemi! 2 ■ Il donna aux messagers 
de Valenlinien de vagues paroles d'assistance; mais il 
se promit bien de laisser les Romains vider seuls cette 
querelle, et d'attendre dans son cantonnement qu'il 
plût aux Huns de l'y venir attaquer. Cependant Attila 
disposait en toute bâte ses troupes pour leur entrée en 
campagne. 11 ne parlait toujours que des Visigoths, et 
les apparences semhlnii'iii démontrer qu'une invasion 
de la (iaule était son véritable but ; mais telles étaient 
l'idée qu'on se faisjil de son aslure el la défiance qu'on 
avait dë ses paroles, qu'Aétius, incertain lui-même si 
cette démonstration ne cacliait pas un piège , n'osa pas 
quitter l'Italie. 

L'l>i«l»iri- n-ui .1 Lu ■ ■ i ■■ nih ■■ •• l 

cette armée dont les masses encombraient non-seule- 
ment les abords du Danube, mais les campagnes envi- 
ronnanics. Jamais, depuis Xercès, l'Europe n'avait vu 
un tel rassemblement de nations connues ou inconnues ; 
on n'y comptait pas moins de cinq cent mille guer- 
riers L'Asie y figurait par ses plus hideux et plus 

i. Arjnorom poM-nl-'s. t'iin'ii:- pri^riis <Li ■Lfi i) ■us. e.1 mniimines jungitc 
minus : auiili.iinini clian) rcipulilicrc cujus minibniin tendis. Jorn., 

n. Git.,*a. 

t. Halietis, Romani, ilisiiLTiiiiii yestmra; ri-risiis Aitiliini cliiobis hos- 
Itm. ld.,H. Git.,ibid. 
3. Qui-lqucs nulmrs disent même soe,l cent mille. 



DÉNOMBREMENT DE L'ARMÉE D'ATTILA. Ht 
féroces représentants : le Hun noir et l'Acatzire, munis 
de leurs longs carquois ; l'Alain , avec son énorme lance 
et sa cuirassé en lames de corne, le Neure, le Bello- 
nole ; le Gélon , peint et tatoué, qui avait pour arme 
une faux, et pour parure une cosaque de peau humaine. 
Des plaines sarmatiqties étaient venues sur leurs cha- 
riots les tribus bastemes, moitié slaves, moitié asia- 
tiques, semblables aux Germains par l'armement, aux 
Scythes par les mœurs, et polygames eumme les lf uns. 
La Germanie avait fourni ses nations les plus reculées 
vers l'ouest et le nord : le Rugc des bords de l'Oder et 
de la Vistule, le Scyre et le Turcilinge, voisins du Nié- 
men et de la Dilna, noms alors obscurs, mais qui 
devaient bientôt cesser de l'être; ils marchaient armés 
du bouclier rond et de la courte épée des Scandinaves. 
On voyait aussi l'Hérule, rapide a la course, invincible 
au combat, mais cruel et la terreur des autres Ger- 
mains, qui finirent par l'exterminer. Ni l'Ostrogot h ni 
le Gépide ne manquaient a l'appel; ils étaient là avec 
leur infanterie pesante, si redoutée des Romains. Le roi 
Ardaric commandait les Gépides; trois frères du sang 
des Amales, Valumir, Théodemir et Vidémir, si; mon- 
traient en tétc des Ostrogollis. Quoique la royauté fût 
par élection dans les mains de Valainir l'aîné, il avait 
voulu la partager avec ses frères, qu'il aimait tendre- 

(i-plili Irni w.|iiilnr, Ecvruio Biirgundia engit: 
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ment. Les chefs do cette fourmilière de tribus , trem- 
blants devant Attila, se tenaient a distance, comme ses 
appariteurs ou ses gardes, le regard 11 x *V sur lui , atten- 
tifs au moindre signe de sa tète, au moindre clignement 
de ses yeux : ils aceouraicnl alors prendre ses ordres , 
qu'ils exécutaient sans hésitation et sans murmure K II 
en était deux qu'Attila distinguai! particulièrement au 
milieu de cette tourbe , et qu'il appe'lait il tous ses con- 
seils : c'étaient les deux rois des Gépides et des Ostrn- 
goths. Valamir apportait dans ses avis une franchise, 
une discrétion et une douceur de langage qui plaisaient 

fidélité à toute épreuve*. Telle était celte aimée, qui 
semblait avoir épuisé le monde barbare, et qui cepen- 
dant n'était pas encore complète. Le déplacement de 
tant de peuples fit comme «ne révolution dans la 
grande plaine du nord de l'Europe ; la race slave des- 
cendit vers la mer Noire pour y reprendre les cam- 
pagnes abandonnées par les Ostrogoths, et qu'elle avait 
jadis possédées; l'arrière-bandes Huns noirs et l'avant- 
garde des Huns blancs. Avares, Bulgares, Hunugares, 
Turks, firent un pas de plus vers l'Europe. Les dévas- 

1, Heliquii iiiitcm, fi ilici fus est, turlia ivpiim, divprs.i ri inique n.iiio- 
nnni iliiruuvs, :n: fi s.itiillitfs , miiil.iH Attila; aUciHlcliiuit.rl ubi oculo 
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ATTILA PASSE LE RHIN. u.l 
laleurs de tout rang, les future maîtres de litalio, les 

pêle-mêle, chefs et peuples, amis et ennemis. Oreste 
put y rencontrer Odoacre , simple soldat turcilinge, et 
le père du grand Théodorie, l'Ostrugotli Tliéudcmir, 
Était un des capitaines d'Attila : toutes les ruines du 
inonde civilisé , toules les grandeurs prédestinées du 
monde barbare semblaient faire cortège au génie de la 
destruction. 

Pour arriver sur les bords du Rhin , comme il le fit, 
dans les premiers jours de mars, Attila dut se mettre 
en marche dès le mois de janvier. Il divisa son armée 
en deux corps, dont l'un suivit, sur la rive droite du 
Danube, la roule militaire qui desservait les torts et 
châteaux romains , et les rasa (nus h son passage , tan- 
dis que l'autre, remontant la rive gauche, s'incorpo- 
rait, chemin faisant, ce qu'il restait de Quades et de 
Mareomans dans les Carpathes occidentales, et de 
Suèves dans lu montagne Noire. Réunies près des 
sources du Danube, les deux colonnes s'arrêtèrent à 
proximité de vastes forêts qui pouvaient leur fournir 
tous les matériaux nécessaires a leur transport en 
(laule. Les l'ranks des bords du Necfcer, a l'approche 
d'Attila, chassèrent probablement ou tuèrent le jeune 
roi qu'ils tenaient des Romains, pour prendre l'autre 
prince chevelu qui leur arrivait avec un patronage si 
respectable; maïs ce ne fut pas tout, ils se rangèrent 
avec lui sous les étendards des Huns Les tribus de 

.1. B[iii;Wii>ii1iii-.i il""iu i il Si, vt ililuit nudi 
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la Tburinge en Tirent autant; les litirgondes trans- 
rliénahs eux-mêmes, oubliant leurs anciens griefs 
contre le roi Oktar, devinrent soldais d'Attila. Tout en 
se recrutant ainsi de nouveaux auxiliaires, l'année 
hunnique faisait ses préparatifs pour franchir le Rhin. 
I.a vieille forêt hercynien ne , qui avait vu César et 
Julien, devint le chantier d'Attila; ses clièn es séculaires 
et ses aunes, tombés par milliers sous la hache, fabri- 
qués en barques grossières, allèrent relier les deux 
rives du fleuve par des ponts mobiles 1 . Tout indique 
qu'Attila fit jeter plusieurs de ces ponts et opérer le 
passage sur plusieurs points en méine temps, soit afin 
d'éviter l'encombrement, soit pour que le pays pût 
nourrir les hommes et les chevaux, une fois passés. La 
division la plus orientale traversa le Rhin près d'.4n- 
yusta, Augts, métropole des llauratjues, et prit ensuite 
la roule d'étape dus légions entre le fleuve et lu pied des 
montagnes des Vosges. Attila, autant qu'on peut l'in- 
duire des circonstances de sa marche, choisit, un peu 
au-dessous du confluent de la Moselle, le lieu de 
passage ordinaire des armées romaines; puis, suivant 
avec ses troupes la chaussée qui conduisait du port de 
débarquement a Trêves, il s'installa dans l'ancienne 
métropole des Gaules, au milieu des horreurs d'un 
sae 5 . 

Malgré le caractère très-significatif de ce début, 
Attila, fidèle au plan qu'il s'était trace, fit proclamer 

1. Ctridiidl£.tEtiibii*nni 

HrrtjDLa in lin!n* h Ultrnmii Ifinil il DO. 

Sidnn. Ap..ll., IWj. 3£>. 



3. Till'-Mimt., liirt, des Hmpeleari, t. VI, jt. ISO. 
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dans toute la Gaule qu'il venait en ami des Romains, 
et seulement pour châtier les Yisigoths, .ses sujets fugi- 
tifs et les ennemis de Home 1 ; que les Gaulois eussent 
donc à bien recevoir leur libérateur et un des généraux 
de leur empire. Ses paroles, toutes de bienveillance, 
concordaient avec ses proclamations. C'était un spec- 
tacle a la fois risible et effrayant que ce Calmouk, 
général romain, recevant les euriales des cités, assis 
sur son escabeau, et les haranguant en mauvais latin 
pour leur persuader de lui ouvrir leurs portes. Quelques 
villes le firent 2 ; d'autres essayèrent de résister : toutes 
furent traitées de la même façon. Incapables de soutenir 
un choc pareil, les faiblrs garnisons romaines se réfu- 
giaient dans les places ceintes de bonnes murailles , ou 
faisaient retraite de proche en proche jusqu'à la Loire, 
qui devint le lieu général de ralliement. De tous les 
Barbares fédérés, les Burgondes seuls osèrent livrer 
bataille. Quand la di\ ision orientale des ITuns traversa 
la frontière de Tllelvélie pour gagner la route de Stras- 
bourg, ils l'attaquèrent sous la conduite de Gondicaire, 
leur roi; mais ils furent bal tus et mis en déroute s ; les 
autres fédérés, ne voyant arriver ni chef ni instruc- 
tions, suivirent le mouvement rétrograde des garnisons 
romaines. Lesl'ranks-Ripuahvs partirent les premiers. 
Les Franks- Salions furent plus lents à se décider, 
mais enfin ils partirent aussi devant ces masses, contre 

). folluiu Uûlliii i.'iiitimi si' irif.'riv, inin][i.iijjri]Sl.>.J i i.irumi- nniiciliai , 
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lesquelles tonte résistance isolée était impossible. Leur 
retraite, gênée pur les escarmouches des Huns, pré- 
senta tout le desordre d'une fuite. Le jeune Childérie, 
fils du roi rHérowigou Mérovée, qui gouvernait alors 
cette nation , fut enlevé avec sa mère par ur» gros do 
cavaliers qui les emmenaient déjn en captivité, lors- 
qu'un noble frank, nommé Viomade, les délivra au 
péril dosa vie 1 . 11 se mêlait dans celle guerre, où tous 
les Barbares purs s'étaient rangés du eôlé d'Attila, et 
les demi- Barbares du côté île l'empire romain, quelque 
chose de l'achiinieineiil dr= enterres- sodiilcs. Les Thu- 
ringiens, qui vinrent sur le territoire des Franks- 
Snliens après le départ du roi et de l'urmée, exercèrent 
contre les femmes, les enfants, les vieillards qui res- 
taient, des cruautés inouïes 1 , dont le seul récit exaltait 
encore au bout de quatre-vingts ans le ressentiment 
des lils de Clovis. 

Ce fut comme une nuée d'insectes dévorants qui 
s'appesantit sur les deux Germanïes et la seconde Bel- 
gique. Tout fut pillé, ruiné, affamé. La division 
orientale, après avoir battu les Burgondes. de tlondi- 
enire, avait détruit de fond en comble les villes d'Augsl, 
de Vindonissa et d'Argentuaria, des débris desquelles 
naquirent plus lard Itàle, Windiscb et Colmar; ses 
éclaireurs poussèrent même jusqu'à Besançon. Stras- 
bourg, Spire, Worma, Mayencc, tombèrent l'une après 
l'autre aux mains des Huns 11 , A l'aile droite d'Attila, 

parimlM [lustras vi«li!iil>-r li-Ko- 
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Totigres et Arras eurent le même sorl Uri .moment le 
front de l'année h un nique occupa In ( iaule dans toute 
sa largeur depuis le Jura jusqu'à l'Océan. Quoique 
Attila vît a regret la prolongation de ces pillages, qui 
disséminaient ses troupes et lui enlevaient un temps 
précieux pour l'exécution de son plan de campagne, il 
les tolérait par nécessité, afin de faire vivre son armée, 
ou par calcul, afin de l'animer. Lui-même, ù son 
départ de Trêves, vint assiéger Metz, ne voulant pas 
laisser derrière lui une place, si forte , qui dominait les 
principales routes des Gaules, celles qui mettaient le 
nord en communication avec le midi, et Trêves et 
Strasbourg avec la ville mélmpolilaine d'\rles, rési- 
dence actuelle des prérets du prétoire. Cependant, 
dépourvu de machines suflisanles cl inexpert d'ailleurs 
Ô de telles opérations, il leva le siège tout découragé , 
après avoir battu longtemps du bélier les murailles de 
la ville *. 11 se trouvait déjà n vingt et un milles plus 
juin, occupé i\ détruire le château de Searpone, lors- 
qu'il fut informé qu'un pan des murs de Metz s'était 
écroulé subitement. Sauter A cheval, franchir celle 
distance cl accourir sur la brèche, ce fut pour les II uns 
Parfaire de quelques heures*. Ils arrivèrent en pleine 
nuit, la veille de Pâques, qui tombait cette année-là 

t. Greg. Tm\, Hist. Franc, n , p. fi. — Paul. Diac, Episc. Utlttm. 
ap. D. Bouquet; Script. H. (infl et Fr., 1. 1, p. 61». 

î. Paul. Diac. De Bpln. #ei.;apud 1). Bouquet, Rer. Gall.tt Franc, 
script., 1. 1, p. 640, «50. 

1. Auillcliles Humii uni dim.lci i i-vindc milliariii siluni caslruui 

quod Scaryomia ilirititrot.iiiii'kiiit, Mi'iim^ m-lii? minrn mi-ruisse, ito- 
rali'i ail nom H-stilu cflcritata ri'iîvossi sum. Paul. DLio. De Eptsr. Met!., 
u6. mp., p. fi50. 
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au 8 avril. X'évèque s'était retîrô dans l'église avec son 
clergé; il fut épargné et emmené captif, mais ws 
prêtres furent Ions t'-^ir^i's au pied do l'autel. Les habi- 
tants périrent soit par l'épée , soit dans les flammes de 
leurs maisons, qui furent réduites en cendre; on rap- 
porte qu'il ne resta debout qu'un oratoire consacré à 
saint É tienne, premier martyr et diacre 1 . De Metz, 
Attila se dirigea sur Reims. 

La grande et illustre capitale des Rèmes ne lui coûta 
pas tant de peine à enlever : elle était presque déserte, 
ses habitants s'élant retirés dans les bois 2 ; mais 
l'évêque, nommé iNicasius, restait avec une poignée 
d'hommes courageux et fidèles pour attendre ce qu'il 
plairait à Dieu. Quand il \ il, après la rupture des portes, 
les Barbares se précipiter dans la ville, il s'avança vers 
eux sur le seuil de son église , entouré de préires, de 
diacres, ut suivi d'une troupe de peuple qui cherchait 
protection près de lui. Revêtu des ornements épisco- 
paux, l'évèque chantait d'une voix forte ce verset d'un 
psaume de David : « Mon à me a été comme attachée à 

violent coup d'éjiée trancha dans sou gosier la sainte 
psalmodie, et sa lète roula à terre près de sou cadavre s . 

mut. icl)(|uns velu, siiuu! min simctii Aiu'lini; iriiisiMim c.i|>lin)s aMu- 
eunl. Paul. Dtac, ap. D Bouq.,t. i, p. osa. — tu ipsi ftûchtt ïigilia, 
urne ûaminis i">i"'l" in (.-Lulii trm-iilit.i, s^frnlotibuB Dominl 
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ROLE POLITlQUti DUS ÈVÊQUES. U9 
Nicasius avait une sœur d'une grande beauté, nommée 
Entropie, qui, craignant d Vitre en butte aux brutalités 
de ces Barbares, frappa le meurtrier au visage, et se 
fil percer de coups à côté de son frère 1 . Ce ne fut que 
le prélude des massacres; mais la basilique, sur le seuil 
de laquelle ils se passaient ayant retenti d'un bruit sou- 
dain et inconnu, les Huns effrayés s'en fuirent, laissant 
là leur butin, et quittèrent bientôt la ville 2 . Le lende- 
main, les habitants reprirent possession de leurs mai- 
sons désolées, et recueillirent les restes de ceux qu'ils 
considéraient comme des martyrs; ils élevèrent un 
monument a leur pasteur, que l'Église honore encore 
aujourd'hui sous le nom de saint Nicaise. 

Ce sont les légendes qui nous donnent ces indica- 
tions, et nous apprennent également la ruine de J,aon 
et celle de la ville des Ve romand u es, Augusta, aujour- 
d'hui Saint- Quentin Ces actes, comme de raison, 
nous entretiennent plus longuement des malheurs des 
évèques et de leur clergé que de ceux des habitants 
laïques des villes saccagées, préférence qui ne tient 
pas seulement à la nature des documents dont nous 
parlons, mais qui a sa cause profonde dans les faits 

eeus : Vit-iflea me «•ninrfuin verbum tuum. Vit. S. Nlesu, ap. FrodosnJ 
h ilorli/r./l(m.,p.ilï. 
1. Super fratiis iu^d.vti/.Lvrn , aii.u plin ^iuiil fa-uimco , ilisiliols , 

Miilns i|«iii>i!( ili|;ilis i>ru<lilur n-uissi: : iiku ;i l'iiv jtuililms Imo 

juguliita. Ibid. 

î. Itirharos.. suMtn* limiin iuvasit. !i<irr>:ti'l<i r.'tmanw liasilica so- 
nilu, quasi utlcsli; ivil il- |u!.ilii t-aidis viciJi-i liUi-ssU. >'([, S.A'icoj, 
Frodoard, t. laud. 

3. Doll., a tek, p. 797. — Cf. Th. Ruiiiatt. Vantai, ytme. hist., 
p. 408. — Sur., Sjul., p. 135. 
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mêmes de l'histoire. Au milieu de la désorganisation 
politique produite par tant de calamités , les magistrat» 
civils et militaires faisaient smivnit dèfaui : les curïales 
désertaient pour no point subir les avanies du lise nu 
les réquisitions de l'ennemi ; mais l'évêque demeurail , 
enelialné à son troupeau par un lien spirituel. C'était 
donc lui que les liarbares trouvaient toujours eu lace 
d'eux, comme le seul fonctionnaire qui représentai la 
hiérarchie romaine ; c'élait lui seulement que les 
citoyens pouvaient invoquer connue leur conseil et leur 
guide. Dca lois nées des besoins du lemps conféraient 
a l'évêque des attributions civiles qui en tirent, peu à 
peu un véritable magistrat et le premier de In cité; 
mais la force des choses lui en roulerait bien d'autres : 
elle faisait de lui, suivant les cas, un duunivir, un 
préfet, un intendant des finances, un général d'armée. 
Cet état de choses, mal compris par lus siècles suivants, 
donna lieu a cette multitude de martyrs que mention- 
nent les légondaircs dans les guerres barbares du 
V siècle, tout évèqnc mis a mort étant naturellement à 
leurs yeux mis a mort pour sa foi. En ce qui concerne 
la guerre des Huns, nous admettrons comme certain 
que les profanations s'y mêlèrent souvent aux massa- 
cres, et la dérision du nom de Dieu ou mépris de 
l'humanité : nous pouvons supposer même que cer- 
tains peuples germains vassaux des Huns, tels que 
les Ruges, les Scyrcs, les Turci linges, qui arrivaient 
avec les passions féroces de i'odinisme, déployaient 
dans l'occasion contre les prêjres chrétiens une haine 
fanatique ; mais Attila n'avait point des instincts persé- 
cuteurs, et sa guerre ù lu société romaine ne fut pas 



LES PARISIENS VEULENT QUITTER LA VILLE I SI 
marquée au coin d'une guerre au christianisme. Tchin- 
ghii-Kliun et Tiniour eu agissaient ainsi , cl le premier 
recommandait expressément à ses enfants de ne se 
peint mêler de la croyance religieuse des peuples vain- 
cus. Ou aperçoit déjà celle politique des conquérants 
mongols dans la conduite d'Attila. 

Cependant la Caule entière, mais surtout les pro- 
vinces bclgiqui's, étaient dans l'épouvante. Tout fuyait 
ou se disposait ii fuir devant cotte tempête de nations 
que précédait l'incendie cl qui! suivait la famine. Cha- 
cun se hâtait de mettre ses provisions, son or, ses 
meubles à l'abri ; les habitants des petites villes cou- 
ruii'iil" r-ud'i mu t Juiu l-s urait-bi- un» j iiuiht plus 
de sécurité ; les habitants de la plaine émigraient vers 
lu montagne; les huis se peuplaient de paysans qui s'y 
disputaient les lanières des hèles fauves; les riverains 
de la mer et des fleuves, mettant à l'eau leurs navires , 
se tenaient prêts à transporter leurs familles et leurs 
biens sur le point qui leur paraîtrait le moins menacé. 
C'est ce que firent les citoyens de la petite ville do 
l.ulèco. Lutc.ce ou Parisit , Paris , suivant l'usage qui 
avait alors prévalu de donner aux villes le nom de la 
peuplade dont elles étaient le chef-lieu, bourg obscur 
du temps de Jules César, était devenue une cité assex 
importante depuis Constance Chlore. Cet empereur et 
ses successeurs, trouvant le séjour de Trêves trop 
exposé aux coups de main des Barbares, avaient cherché 
plus au midi un lieu de repos pour eux, _et d'exercice 
pour leurs troupes pendant, la saison d'hiver; ils l'avaient 
fixé tantôt à Reims, tantôt à Sens, et tantôt, a Paris 1 . 

1. On peut eo]istili:T ln-ilis-ii; m..ii Histoire de la Oaatt mus l'art mi- 
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Un camp fortifié, des arsenaux , un palais, un amphi- 
théâtre, des temples, en un mol tout ce qui constituait 
un grand établis-cnienl militaire e! une résidence impé- 



ion, et y passa plu- 
>utr> do soldat.* l'élova 



qu'en 38S 
Cependant L 



l devenue l'entrepôt de tout le commerce entre 
et la basse Seine. En d'autres circonstances, 
lation do mariniers, célèbre dès le temps de 



lemcnl les bras nr, 
: flanquée do tour 



de^ 



de ne point attendre l'ennemi. Déjà se faisaient les 
apprêts d'une émigration générale : toutes les barques 
étaient â flot. Ou no voyait que meubles entassés sur les 
places, que maisons désertes et nues, que troupes d'en- 
fants et de femmes qui allaient dire a leurs foyers un 
dernier adieu trempé de larmes Une femme entreprit 

1. Ilisloirnk tu Guuir >tm> VinlimnhluiUaa nmaiat, l. m,C. 0 MB. 

i. Terrorû iwirulti l'ai iïi'U mu dtvs Imin ai- st i ^■■i>Hli;i (acuKitum sua- 
rum in alias oit ]"]<■. mitât ■$ di'IVni- uilduiiilur... 1 il. S. Gencut/"-, n"10. 
— Ciiui ronjutiliii; ;ic liKi ii fort unis, [un tuis... i* Vif. S. Genovtf... 
Eolland. 3 jaiiuar. 



Digitizod t>y Google 



COMMENCEMENTS DE GENEVIÈVE. 153 
de les arrêter. Le caractère de celte femme extraordi- 
naire, le genre d'autorité qu'elle exerçait autour d'elle, 
enfin la juste vénération dont In ville dn Paris entoure 
sa mémoire depuis quatorze siècles, exigent que nous 
exposions d'abord ici ce qu'elle était, et comment 
s'étaient écoulés les premiers temps de sa vie. 

Elle se nommait Genovefa, mot que nous avons 
altéré en celui do Geneviève, et, malgré la physiono- 
mie foute germanique de son nom, elle était Gallo- 
Romaine. Son pore Scvcrus et sa mère Gerontia habi- 
taient, au moment de sa naissance, le bourg de Neme- 
todurum, aujourd'hui Nanlerre, a trois lieues de l'aris; 
ils y vivaient sans travailler de leurs mains, et même 
dans une condition d'aisance as-eï grande. L'enfance 
de Geneviève ne se passa point , quoi qu'en dise la tra- 
dition populaire, à garder les moulons : douce, mala- 
dive , cherchant avant tout le repos, la fille de Severus 
n'avait pas de pins grand plaisir que de s'enfermer dans 
une chambre de la maison de sa mère pour y prier et y 
rêver, et, dès qu'elle le pouvait, elle s'échappait pour 
aller a l'église. Son humeur taciturne et solitaire l'iso- 
lait des autres enfants, aux jeux desquels on ne la voyait 
jamais se mêler *. A sept ans , elle se dit qu'elle pren- 
drait le voile des vit rées chrétiennes sitôt que l'âge en 
serait venu, et nonobstant les représentations de ses pa- 
rents, h qui ce parti déplaisait, ce fut dès lors chose 
inébranlable dans son esprit. Il arriva que vers ce 
temps, c'est-à-dire en Nanterre fut honoré par 
la visite de deux personnages illustres, Germain, évoque 



1. Fifo S. Gtnavef. aiiud BoUand., 3 jamiar. 
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d'Auierru, et Loup, évèque doTroyes, cjue le clergé 
des Gaules envoyait dans l'île de Bretagne comme ses 
plus éminents docteurs, afin d'y combattre l'hérésie 
de Pelage, dont lu population bretonne et les prêtres 
mêmes s'éluienl laissé infecter. Les deux missionnaires, 
sur l'invitation des habitants du village, avaient pro- 
mis d'y prendre gite pour une nuit. Nanterre était 
donc dans la joie, et au jour marqué, hommes, femmes, 
enfants, revêtus de leurs habits de fétu, allèrent 
attendre leurs hâtes sur la roule pour les recevoir çt 
les accompagner à l'église '. Au milieu de la foule qui 
le pressait et l'admirait , Germain remarqua une jeune 
fille parée des grâces modestes do l'enfance, et du] il 
l'n?il vif et brillant semblait jeter mie llumme surnatu- 
relle ; il lui lit signe d'approcher , la souleva dans ses 
bras, et, lui déposant un baiser paternel sur le front, 
il lui demanda qui elle était 3 , Aux réponses brèves et 
précises do Geneviève (car c'était elle), à la fermeté 
de son regard, le vieillard resta pensif; puis, s'adres- 
sant aux parents : ■ Ne la contrariez pas, leur dit-il , 
car ou je me trompe bien, on cette enfant, sera grande 
devant Dieu 3. , I,e lendemain malin, il voulut lui impo- 
ser les mains. A partir de ce moment, la vocation de 
Geneviève l'ut plus opiniâtre que jamais, sou caractère 
plus rélléchi, sus habitudes plus retirées; elle ne quit- 
tait l'église que pour les pauvres; à un âge où l'on 
connaît h peine les occupations sérieuses, sa vie fie 

t. Vil. S. Gmonf. ii]niil ItolLin.l, s jjtmar. 

a. Nesd" qa\-\ \a en mlfslr ci.i].|ni ;ilrn. nijus cipilt ikinniblis .. 
Vil. S. (.VbovV.. a cl ( . 
3. Erit hic magna cumin Domino... ibid. 
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ACSTÉBITÊS HT EXTASES DU GENEVIÈVE. )B5 
partageait entre In prière et !c soin des malades. 
L'opposition rie ses parents ne fit que s'en accroître, 
et su mère un jour s'emporta contre elle jusqu'à lui 
donner un soufflet 1 ; mais ni mauvais traitements ni 
menaces ne firent dévier d'un pas cette résolution 
inflexible. Quand elle eut atteint l'Age de quinze ans. 
elle se présenta devant l'évoque de Chartres, .Tulianus, 
qui lui attacha sur le Front le voile des vierges, et , ses 
parents étant morts peu de temps après, elle se réfugia 
près de sa marraine, qui habitait Paris. 

Ce fut alors que (ieneviève donna carrière a sa pas- 
sion de retraite et. d'austérités. On rapporte qu'elle 
avait fait disposer dans la ruelle de son lit une couche 
de terre glaise sur laquelle elle s'étendait la nuit 2 ; sa 
seule nourriture fut longtemps du pain d'orge et do 
l'eau, et il fallut un ordre de son évêque pour qu'elle y 
joignît du poisson ei du lait s ; elle tombai! fréquemment, 
dans des extases mêlées do visions. Trois jours durant, 
on !a crut morte, et on allait l'ensevelir lorsqu'elle 

merveilleuses a comment, elle avait été ravie en esprit 
dans !e repos des justes 1 . • Les miracles suivirent, les 
extases, ut bientôt on ne parla plus que de la vierge de 
Nanterre et des prodiges que Dieu opérait par ses 
mains : paralytiques guéris, aveugles rendus a la 

I. Mater cjus [-aima m;i\ill,iiii cjin ir:u-uml:i iititussil. Vil. S. Urno- 
«/■-, S. 

î. OsICDdlt... iu rn'ri't'inil-inili -jus ti-nani iiLa.liilniil Au suis Ucrymis 
iiTi|ça!rui).,. l'if. S. lienmef., S. 

S. Pauis lioiil™ i i liuilnm i-l Cake i-:i|ii(!iis | .11 lin en mm, piiwraol lac 
i-ir.i ;ic i lira |htiv|i iLiuit* ptiistavii. Id., Mi. 

I. ProHuhMur se in spSrlto ,iL aujjflo jn requiem jgstoriun... VU. 
S. Gutooef, ?, 
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lumière, démons mis on fuite; elle connaissait l'avenir, 
lisait dans les plus secrètes pensées des hommes, et 
commandait aux élément» ; l'orale , assurait-on, gron- 
dait ou se taisait à sa voix Sa réputation de sainte fut 
dès lors bien établie. Cet état de saintelé, manifesté 
au dehors par le don de prophétie uni au don des mira- 
cles, valait h celui qui le possédait une renommée dont 
le bruit parcourait bientôt toute la chrétienté. Son nom 
circulait de bouche en bouche : on colportait le récit de 
ses actions et de ses discours , de province a province, 
d'Occident en Orient , des église romaines aux églises 
barbares, et ses biographies, écrites avec enthou- 
siasme, étaient lues partout, avec avidité. C'esl ce qui 
arrivait a (leneviève. La simple lille dont l'ardente 
charité s'exerçait dans une petite île de la Seine, ne se 
doulail guère qu'elle était un sujel inépuisable de curio- 
sité jusqu'au fond de la Syrie. Le slylite Siméon , qui 
passa (piarante ans sur une colonne auprès d'Antioche , 
ne manquait jamais de demander aux visiteurs qui lui 
venaient d'Occident ce que faisait la prophétesse des 
Cîaules, Genovefa 2 . Mais le mot si vrai de l'Évangile 
s'accomplissait sur cette prophétesse, à laquelle on 
croyait au dehors, et qui ne trouvait dans son* pays 
qu'incrédulité et persécution. Beaucoup niaient sa sain- 
teté , et des calomnies habilement répandues firent de 

i. Cœcun et li.-.mi Siiiiiii... thrmoui's (u^it... — Plimbus iu lioc 
«ii:iili< vivuntilnis srrrtns i»i i-^i.-i il L:is lii[ni.ln ilirbr^lat... — lnihrcm, 
tempeslaleni precibus pelltt... Vil. S. Henucef., casa aunot. Bail., 
3 jinuar. 

î. Hic pur nep.Hi.Hiii rs ml im-n'uiuli j-miin s-\'\iins vruienlcs, 

saucliP Ouuovetii' siluiaiiuin s rum (il^iiiiu v ru unit k' ne miiidKit... ï« l'if. 
S. Gtnovtf., Si. 
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Geneviève un objet d'aversion aux yeux du vulgaire. 
Saint Germain, qui vint la visiter lors de son second 
voyage chez les Bretons, en hkl , eut a combattre ces 
préventions malveillantes, qui finirent par se dissiper. 
D'Auxerrc à Paris, il communiquait avec elle en lui 
envoyant les eulogies , c'est-à-dire quelques fragments 
du pain qu'il avait béni : naïve correspondance entre 
ce grand évéque, devant lequel les impératrices s'incli- 
naient 1 , et l'orpheline dont il avait fait sa filie spiri- 
tuelle. 

Depuis que l'on parlait de l'arrivée prochaine d'At- 
tila , surtout depuis que les ravages de la guerre avaient 
commencé, Geneviève semblait avoir mis de ciltô toute 
autre pensée. P ro fondé] ne ni convaincue avec toutes 
les Ames religieuses de son siècle que les événements 
de ce monde ne sont qu'un résultat des desseins de 
Dieu sur les hommes, et qu'ainsi le repentir et la 
prière, en désarmant la colère divine, peuvent conjurer 
les calamités qui nous menacent , elle priait nuit et jour 
sur la cendre , appelant avec larmes le pardon de Dieu 
sur son pays. De mémo qu'en d'autres malheurs publics 
une autre fille des Gaules, Jeanne d'Arc, Geneviève 
eut des visions; elle apprit que la ville de Paris serait 
épargnée si elle se repentait, et qu'Attila n'approcherait 
pas de ses murs. Elle alla donc exhorter ses compa- 
triotes à la pénitence, leur ordonnant de laisser là tous 
leurs préparatifs de départ 2 ; mais elle ne reçut des 

t. Lois iVimn visiti- l'ailr ii lu cuir Je lUvraiir par saini Germain, Pla- 
ciJie voulut le recevoir dcbrjol. 

S. Nolitt,* rives, titilum lin'inns ninitr i-onri|>t>n-. i- Vil. S. Gmo- 
Vf; ». 



hommes pour toule réponse (pic des paroles grossières 
et des marques de dériBion l . Bebutée do co côté, elle 
pril. le parti de s'adresser aux femmes. 

Los rassemblant autour d'elle, elle leur disait en leur 
munlrant de lu main leurs maisons déjà vides et leurs 

donc vos foyers, ces (dits sous lesquels vous fûtes con- 
çues et nourries et où sont nés vos enfants, comme si 
vous n'aviez pas, pour garantir du glaive vous et vos 
maris, d'autres moyens que la fuite! Que ne vous 
adresse/.- vous au Seigneur, puisant des armes dans la 
prière et le jeune, ainsi que lireut Kslhcr et Judith 5 ? 
Je vous prédis, au nom du Très-Haut, que votre ville 
sera épargnée, si vous agissez ainsi', tandis que les 
lieux où vous croyez trouver votre sûreté tomberont 
aux mains de, l'ennemi , et qu'il n'y restera pas pierre, 
sur pierre. . Ses paroles, ses gestes, son regard d'in- 
spirée, émurent toutes les femmes, qui la suivirent 
silencieusement où elle voulut. Il y avait à la pointe 
orientale de l'île de Lulèce, dans le même emplace- 
ment où s'élève aujourd'hui la basilique do Notre- 
Dame, une église, consacrée au prolomartyr saint 
Etienne. C'est là que Geneviève conduisit son cortège 
de femmes, M'aide duquel elle se barricada dans le 



S. Ne urlwm in qua i.vnil;r niLtiil;n|in' l'un an t siili line iti:s|ier.'ili"iii> 
■ devient, sol [ml in* r. ntr;i L;lrnlii.i i ■ ; i ■ im]>i't!im s?, vel virns suos jrjn- 
uiis PI oraiiotiilius numiiint. — On;tN:rni* [«s'eut finit Judith M Ksllicr 
super vcDluram rladem STUdett. lbid. 
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baptistère, ci toutes se mirent h prier. Surpris de l'ab- 
sence prolongée de leur." femmes, les hommes vinrent 
fi ieur tour n l'église, el trouvant les perles du baptis- 
tère fermées, ils demandèrent ce ([ue cela signifiait; 
mais les femmes répandirent de l'intérieur qu'elles nft 
voulaient plus partir *. Celle réponse mit les hommes 
hors d'eux-mêmes. Avant de briser la clôture d'un 
lieu saint, ils tinrent conseil, et discutèrent d'abord 
sur le genre de supplice qu'il convenait d'infliger a In 
fausse prnpliélesso, comme ils l'appelaient , ft l'esprit 

jours. Les uns opinaient pour qu'elle fut lapidée a la 
purte de l'église , les autres pour qu'on la jetât la télé In 
première dans la Seine 2 . Ils discutaient tumultueuse- 
ment, quand le hasard leur envoya un membre du 
clergé d'Auxerro, qui fuyait l'approche de l'invasion 
et gagnait probablement la basse Seine, espérant y ètro 
plus n l'abri. C'était un diacre qui avail apporté plu- 
sieurs fois a Geneviève les pithtjirs de la part de saint 
Germain*. Au nom de l'évoque mort depuis trois ans, 
il les réprimanda, les lit rougir de leur barbarie, et, 
les exhortant n suivie un conseil où il reconnaissait le 
doigt de Dieu : - Celte tille est aninte, leur dit-il, 
obéissez-lui. • Les Parisiens se laissèrent persuader 
el restèrent. Geneviève avait bien vu. Les bandes d'At- 
tila, ralliées entre In Somme et, In Marne, n'approché- 

1. Vîros snos (miiiimii'lis iiihniiiLi'kitit... Vit.S.Gta., IL. 

ï. Troclanliliiis autrui civil. n* ni <ii;ii"ïi , f;im aul laaidilws olimUIii, 
ntit vasli> Kuit'ile nieriam imni ri-tit — VII. S. Crnuvtf., ;i|iud liolland., 
OU. 

3. Advcnicnte al. AiiiiiMu.kirt-iiïi uik diarnno... ibid. 
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rent point de Paris, cl celte ville «lut sa conservation à 
l'obstination courageuse d'une pauvre et simple fille. 
Si ses habitants se fussent alors dispersés, bien des 
causes auraient pu empêcher leur retour, et, selon 
toute apparence, la petite ville de Lulèce, réservée à 
de si hautes destinées, serait devenue, comme tant de 
cités gauloises plus importantes qu'elle, un désert dont 
l'herbe et les eaux recouvriraient aujourd'hui les ruines, 
et où l'antiquaire chercherait peut-être une trace de 
l'invasion d'Attila. 

L'intention du roi des Huns n'était point de livrer la 
Gaule il un pillage général, au moins pour le moment. 
Attila, qui hasardait toujours le moins possible, aimait 
à surprendre son ennemi : il avail coutume de dire que 
« l'attaque appartient au plus brave • d'ailleurs les 
expéditions soudaines, rapides, étaient dans la nature 
des troupes qu'il commandait. Son plan, arrêté dès le 
premier jour, consistait à marcher directement sur le 
midi des Gaules pour attirer les Visigollis hors de leurs 
cantonnements ou les y écraser avant l'arrivée des 
troupes romaines, qu'il savait encore en Italie. Les 
Visigulhs détruits, il devait se porter au-devant d'Aé- 
tius, et l'attaquer au débouché des Alpes; quant aux 
Burgondes et aux Franks, il n'en tenait pas grand 
compte , lui qui avait déjà battu les premiers et vu fuir 
les seconds. Sa marche depuis Metz dévoilait- ce plan à 
des yeux clairvoyants. Deux routes conduisaient de 
cette ville dans le midi des Gaules : l'une, principale 
voie de communication entre lu province narbonnaise 

1. Andiriorci snnl déraper, qui infernal htflnin. 3ms., H. G«l. 39. 
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et les bords du Rhin, postait par La tigres, Châlons- 
sur-Saone et Lyon, pour descendre ensuite la val- 
lée du Rhône; l'autre passait par Reims, Troyes et 
Orléans. La. première, toute montagneuse , parcourait 
un pays où une nombreuse cavalerie ne pouvait ni se 
déployer ni trouver à vivre ; la seconde traversait une 
région plane et ouverte, qui se prolongeait encore au 
delà de la Loire, dans les plaines de la Sologne et du 
Bcrry. Toujours bien renseigné sur les contrées où il 
voulait porter la guerre, Attila choisit la seconde de ces 
routes; il comptait même s'emparer d'Orléans sans 
coup férir, grâce à certaines intelligences qu'il avait 
déjà nuuées avec le chef ou roi ries Alains, campés en 
Sologne, et chargés de garder les passages du fleuve 
Sangiban (c'était le nom de ce roi) , homme faible et 
méticuleux, s'était laissé intimider par les menaces 
d'Attila ou gagner par ses promesses, car Attila avait 
partout des gens qui travaillaient pour lui soit comme 
émissaires, soit comme espions. D'ailleurs les Alainsde 
la Gaule, anciens vassaux des Huns, n'étaient pas 
tranquilles sur les suites de leur désertion , quand ils 
voyaient les puissants Visigoths eux-mêmes réclamés 
comme des esclaves fugitifs. Ces réflexions agirent sur 
l'esprit du roi alain, qui consentit à livrer Orléans aux 
troupes d'Attila. Peut-être aussi le médecin Eudoxe 
promettait-il a son protecteur une insurrection de 
paysans dans les provinces cîsligérioimes qui avaient 
été le principal foyer de la bagaudie. Le roi des Huns 

I. Kaiijîitauiis u.nni[iio , ivx Al:ni»riiiti, riichi l'uiurunim pirrtcrriliis, 
AttilsB se Iraderu nollicelnr , ci Anivlbnani i-ivilaviii Oalli.'f, ulil lune 
consistïbal, in ejiw jura traiLsiliiir-m. .1m 11. II. Gel., 33, 
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avait, donc bien des motifs de hâter sa marche sur 
Orléans. Ramenant à lui les ailes de son armé);, il la 
concentra tout entière dans celte direction , et a partir 
de Reims tous ies pillages cessèrent. C'est ainsi que 
Chalons-sur-iUarne, Troyes et Sens furent traverses 
sans éprouver le sort de Metz, de Toul et de Reims. 
Quelque diligence que fit Attila, une armée embarras- 
sée de chariots ne devait pas mettre moins de vingt 
jours à parcourir les 330 milles romains (112 lieues 
de France) qui séparaient Metz d'Orléans, d'après les 
itinéraires officiels. Ainsi donc, parti de la première 
de ces villes le 9 ou le 10 avril , il put arriver devant 
la seconde dans les premiers jours du mois de mai 

t. Voici, tlapo par ct.i|iç, d';ipiïs les itinéraire-; romains , le chemin 
cpie parcourut Attila enliv MMi et Orléans 11 est curiciii de pmivoir 
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La Loire, dans son cours de cent quatre-vingts 
lieues , forme entre le nord et le midi des Gaules un 
large fossé demi-circulaire, trace par la nature eiUrc 
des climats différents, et qui séparait alors, comme il 
le fait aujourd'hui, des populations non moins diffé- 
rentes d'origine et d'intérêts. La ville d'Orléans, 
située au sommet de lu courbure et boulevard de ce 
grand fossé, a joué un rôle important à toutes les épo- 
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qucs de notre histoire, soit comme point stratégique, 
soit comme centre commercial. Au temps de l'indépen- 
dance de la Gaule cl snus son vieux nom de Genabum, 
elle avait déjà cette double importance, et ce l'ut de 
ses murs que partit le signal de la grande insurrection 
qui mit un instant en péril la gloire et la vie de Jules 
César. Sous le régime gallo-romain, il y eut peu de 
guerres civiles ou élrangéres dont elle n'eût à souffrir, 
et sa muraille, trop souvent battue du bélier, dut être 
reconstruite vers l'année 272, sous le principat de 
l'empereur Aurélicn , dont Genabum adopta le nom par 
reconnaissance. De même que la ville actuelle , la cité 
aurélienne était assise sur une poule qui borde la rive 
droite de la Loire, et son enceinte, formée par un 
parallélogramme de murs tlanqués de tours, plongeait 
du côté du midi dans les eaux du fleuve. Une grosse 
tour, placée h l'angle sud-ouest, servait de lële à un 
puni qui conduisait sur la rive gauche dans la direction 
de Bourges, et d'autres ouvrages de grande dimension, 
dont quelques restes sont encore debout, défendaient 
la porto orientale, où convergeaient les routes de 
Ne vers et de Sens. 

Gardiens d'un point si important, les habitans d'Or- 
léans étaient en émoi au moindre bruit de guerre, et 
dans celle décadence du gouvernement romain, où 
chefs et soldats leur manquaient souvent, ils s'étaient 
habitués a ne prendre conseil que d'eux-mêmes. Quand 
ils connurent la marche d'Attila et ses proclamations, 
dans lesquelles ïi disait n'en vouloir qu'aux Visigoths, 
les Orléanais sentirent bien que cet orage allait d'abord 
fondre sur eux. Remettre leurs murs en état, élever 
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quelques ouvrages nouveaux, réunir tout ce qu'ils 
pourraient de vivres et de munitions de siège, fut leur 
premier soin 1 ; le second fut d'épier la conduite des 
Barbares chargés de les garder. Us découvrirent ou du 
moins ils soupçonnèrent les sourdes menées de Sangi- 
ban, et quand le roi des Alains se présenta pour tenir 
garnison dans leur ville, ils lui en fermèrent les portes. 
En même temps, ils firent partir leur évoque Anianus 
pour le midi , afin d'informer de l'état des choses, soit 
le préfet du prétoire Toiiaiilin- l'Vn'énkis, soit Aëtius 
lui-même, s'il était arrivé d'il nlic 3 . La mission d' Ania- 
nus consistait à vérifier par ses propres yeux sur quels 
secours Orléans pouvait compter, et de faire connaître 
aux généraux romains combien de temps la ville pou- 
vait raisonnablement tenir sans secours étrangers, 
puisqu'elle avait dû repousser les Alains comme sus- 
pects, sinon comme traîtres déclarés. 

Anianus, autrement dit Agnan , appartenait a cette 
race héroïque d'évêques que produisait le v r siècle , et 
qui, hommes de savoir et de piété, hommes de conseil, 
hommes de main, devenaient, dans les périls publics, 
les magistral? naturels de leurs cités. L'élection popu- 
laire, qui était alors !e mode de recrutement de l'église, 
savait démêler en eux les qualités qui devaient les 
rendre utiles en toute circonstance, soit qu'elle s'adres- 

t. Prœparauk prqiulo «nain qua; riil rr-[«:llenda houiinum jacula,porti9 
maris vel turrilius fiuTnut r.jqioituna. ni- S. Anian., iip. Chcsn., Script. 
Franc, 1. 1, p. Sït. — D. Bonq., t. i, p. IÎS5, et seq. 

î. Tinifiïir Domim Aiiiamis... .\ri'l;il»u»'in urlu'in riuclcrc decrevil, 
et Aeïinm Paliiriimi qui suli Umiii.no imp™ in Calliis rc m pu M ici m 
eubermibat, viifcudiim eTjJClivii, ul ci furorwii rtbtlliani cum pericub 
snorum civium intimirci. Vit. S. An., «M. 
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sat a un commandant militaire comme dans Germain, 
h un avocat comme dans l.oup de Troyrs, h un poète 
homme du mande comme dans Sidoine Apollinaire. 
Les peuples suivaient avec une confiance que ne 'leur 
inspiraient pas toujours les |<énér;ui\ de profession ces 
capitaines improvisés, qui avaient le bâton pastoral 
pour arme, qui rangeaient leurs troupes nu chant des 
psaumes, et commandaient la charge au cri d' Mlrhritt. 
De leur coté, les Barbares ne voyaient qu'avec une 

C il- ft|i|»ii-li-*n-i'.il 4-' rjlit .««h: fiii >l 

sans épée, dont ils ne calculaient pas bien toute la 
puissance; ils tremblèrent plus d'une l'ois devant eux, 
et plus d'une fois des négociations vainement poursui- 
vies par les maîtres des milices ou les préfets se termi- 
nèrent par l'intervention d'un évoque. Anianus, en 
arrivant dans \n ville d'Arles , domicile des hauts fonc- 
tionnaires romains, «perçut autour du palais impérial 
un appareil de licteurs et de gardes qui lui révéla la 
présence du patrice généralissime 1 . Àëtîlia, en effet, 
était de retour depuis quelques jours. An nom de 
l'évêque d'Orléans, qui demandait ft lui parler sans 
délai, il traversa son vestibule, déjà encombré d'offi- 
ciers, de magistrats et d'évèques qui attendaient leur 
tour d'audience , s'avança au-devant du vieillard jus- 
qu'à la porte, et l'entretint longtemps en particulier 2 ; 

1. ]tai]iie Archtiim '.■■■ni ■n- . iui!lt"< Itrisuiiii r.-fi'tii snccnlr.les, qui ob 
vaii.ii neiYssit.'Ltiîisilvtfli.iiii.'s, vi.li'n: no» )i..t.-i mit f nuirai jmlicis ob fas- 
tum polsulia! setalarts... Vit. S. Anlan., ap. Cbcsn., Script, Fr.,t.i, 

î. SeJ cum Bsiirtup ;n1 vitim~.-i ililil.-in Aiiiniin? . ilivina pralia inspi- 
rante comme ni tu; . protiiins c.ïrcâsns i.-sl ibvimi riipiilcx ACtius. VU. 
S. Anian.,ibid. 
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ils s'expliquèrent sur la situation rte la ville et sur celle 
de l'armée romaine. L'évêque insistait pour obtenir 
une prompte assistance. Il avait calculé qu'avec la 
quanlilé d'approvisionnements et le nombre d'hommes 
valides que la ville renfermait, elle pourrait tenir par 
ses seules ressources jusqu'au milieu de juin, mais que, 
passé en terme, elle sernit forcée de se rendre : ■ 0 mon 
fils, lui dit-il de ce ton solennel et mystique que la 
lecture habituelle des livres saints imprimait ait lan- 
gage dos prêtres de ce temps, je t'annonce que si, le 
huitième jour avant les calendes de juillet, (c'était le 14 
du mois de juin ) , tu n'es pas venu à noire secours, la 
bête féroce aura dévoré mon troupeau *. • Aëtius pro- 
mit qu'il y serait au jour marqué, et l'évêque reprit sa 
route en toule liàte. Il était a peine rentré dans Orléans, 
qu'Attila y vint mettre le siège. 

Le retard prolongé rt'Aclius, si préjudiciable à la 
Gaule, était encore un fruit de la politique d'Attila. 
Tant qu'on avait pu craindre que sn marche vers 
l'ouest et sa déclaration de guerre aux Visigoths, 
faite avec tant d'apparat, ne fussent qu'une feinte 
pour surprendre l'Italie, Va lent mien avait retenu pru- 
demment au midi des Alpes et les légions romaines 
et le général qui valait a lui seul une armée; même, 
quand fut arrivée la nouvelle certaine que les Huns 
avaient franchi le Rhin, l'empereur voulut conserver 
près de lui la majeure partie de ses troupes. Aëtius 

1. Simuii|iic |>l.-?[in ; prr.i I i.-t in; ?jiiiiu. vin knl. j.ilii ■licm «se prfdixît, 
qui) ticstii ciuilili.' pepiu rinliimii l.iiiiriM.liiiu 1 1. .-l' vu en'! : pelens 
ul luuc in.ulL-lus Patricius u'mi'ii.ln surnii ivrrt... Vil. S. Allait., ap. 
Cheiu.,ScnpI. Franc, p. tîl. — D. Btmq., 1. 1, p. 61S. 
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partit donc avec une poignée d'hommes, comptant sur 
les forces que pourrait fournir!;! Transalpine, princi- 
palement en Barbares fédérés, mais son décourage- 
ment fut grand quand il vit, de près la situation des 
choses : les Burgondes battus cl bumilïés, les Alains en 
état de trahison flagrante , et les Visigotbs décidés plus 
que jamais a. rester dans leurs cantonnements. Aucune 
raison, aucune remontrance, aucune prière, ne purent 
fléchir l'esprit obstiné de Théodoric. En vain Aétius 
lui' expliquait que sa conduit'.', quel que lût l' événement 
de la campagne, relombcrait sur lui et sur son peuple. 
«Si les Romains sont vaincus, lui disait-il, Attila 
viendra sur vous plus forl d'une première victoire, et , 
abandonnés a votre tour par le reste de la Gaule, vous 
serez hors d'état de résister; si, nu contraire, les 
Romains sont vainqueurs avec l'aide des autres fédé- 
rés, l'honneur en appartiendra à ceux-ci , et la déser- 
tion des Visigoliis ne passera plus puur calcul de 
prudence , mais pour làchelé. » A cet argument si pres- 
sant, Théodoric n'avait qu'une réponse, celle qu'il 
avait déjà faite au\ messagers de Valeulinien : «Les 

le malheur qui nous menace ; qu'ils s'en tirent comme 
ils pourront ! » 

Cependant la seule présence d'Aolius, comme par 
un effet magique, avait ramené dans le midi des Gaules 
la confiance et le courage 1 . Les nobles gaulois armaient 
leurs clients, les paysans demandaient des armes, et, 
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■ ■■ i i ' ii- ni [■ digui . auf ' ten- 
tative de bagaudie n'osa se manifester; les esclaves 
eux-mêmes restèrent eu paix. Bien que séparée du gou- 
vernement de l'empire, la pelite république armori- 
caine 1 prouva qu'elle avait toujours le cœur romain, 
en envoyant ses guerriers au camp d'Aetùis sous leur 
drapeau national et sous la conduite de leur roi breton. 
Les Franks-Ripuaircs ne furent pas les derniers au 
rendez -vous ; Mérovée y accourut plein à' ardeur avec 
ses Franks-Saliens. et Conduire avec ses Burgondcs 2 , 
impatients de rachelei' leur défaite. On remarquait près 
d'eux un petit peuple des Alpes, les Bréons ou Brennos', 
qu'Aëtius avait ralliés pendant son voyage et amenés 
en Gaule. Lorsque Songiban vint se présenter avec sa 
horde, Aëtius feignit d'ignorer sa trahison, soit pour 
ne pas pousser à bout par un éclat cet homme toujours 
incertain, soit de peur d'ébranler par un pareil exemple 
la fidélité des au Ires Barbares; mais il lit observer soi- 
gneusement toutes ses démarches. C'étaient la les 
grands corps de troupes; ils se grossirent encore des 
compagnies de colons barbares ou IMes, qui arrivaient 
de tous les points de la province, où les communica- 
tions étaient encore libres avec le midi de la Loire. 
Ainsi il y avait des Létes-Teutonsa Chartres, dcsLètes- 
Bataves et Suives à Bayeux et à Coutaiices , des 
Sueves au Mans, des t'ranks à Rennes, d'autres 

1. Annoriiâaiii... Jorn., )(. Gtt., w. — Ils Tinrent missi en tes an 
«tours .le l'Aivirnic .-ou.- In 1, Mir mi lliiithimus. 
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Snèves à Clermont , dos Sarmates et des Talfales h 
Poitiers, d'aufrca Sarmates a Autun, et ça et la des 
détachements de ruions saxons entre l'embouchure de 
la Seine et celle ds la Loire 1 ; tous purent se ralliera 
l'armée d'Aétius, sait au camp, soit pendant la route. 
Aëtiua, en voyant l'ardeur qui se manifestait de toutes 
paris, senlit pénétrer en lui-même quelque chose de la 
confiance qu'il inspirait; mais l'absence des Visigoths 
lui causait toujours un regret cuisant. Mettant donc h 
les attirer autant d'obstination qu'ils en mettaient à 
s'isoler, il roulait dans sa Ifitc toutes les combinaisons 
qui pouvaient le conduire a sou but, lorsqu'à force d'y 
songer, il en trouva une dont le succès lui parut infail- 
lible. 

Dans la cité d'Arvcrnie. aujourd'hui In province 
d'Auvergne, vivait un sénateur, de nohlesse a la fois 
celtique et. romaine, dont ln famille avait occupé tes 
plus .hautes fonctions administratives et militaires 
dans l'empire d'Occident , des préfectures du pré- 
toire, des maîtrises des milices, des patriciats, et à 
qui ses ancêtres avaient légué de si grands biens, que 
sou fils Ecdiciua , dans une circonstance où il s'agissait 
de la liberté de l'Arvcrnie, put lever une armée avec 



us Avifus. Avitus présentait un étrange composé de 
[ollesse et d'élans énergiques : homme de plaisir et 
oinme d'étude, épicurien patriote, il avait d'abord 

1. l.iréuii... SnrmnW... >m.idc-.., ,i!iTi]iic Ci liLrm wl Ccrnianice ni- 
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CARACTÈRE DE L'ARVERNË AVITUK. 171 
fait la guerre et servi le gouvernement romain, sous 
les drapeaux d'Aétius, avec une bravoure incompa- 
rable; entré plus tard dans les carrières civiles, il !e 
servit également bien , et se fit la réputation d'un 
pulili(|iie habile et heureux. On vantail surtout l'adresse 
avec laquelle, en 459 , étant préfet du prétoire des 
(laules, il avait arraché au roi des Vjsignflis une trêve 
ou un traité de paix que ee dernier refusait obstiné- 
ment aux généraux romains 1 . A l'expiration de chacune 
de ses charges , Avilus venait s'ensevelir dans sa déli- 

l' endroit le plus agreste de ses montagnes, sous un 
rocher couvert de sapins, au milieu d'eaux jaillissantes 
et sur la lisière d'un petit lac 2 . I! y menait une vie tout 
ù la fois voluptueuse et occupée, on compagnie de ses 
livres, des gens de lettres qui iilïluaienl chez lui do 
toutes parts, et des femmes élégantes de la province. 
Des fenêtres de sa bibliothèque, où les beaux esprits 
venaient réciter leurs vers et leur prose, on apercevait 
les bains thermaux J qu'il avait fait hAlir h grands frais 
pour l'agrément de ses hôtes et pour le sien. Sa famille 
se composait de deux fils, dont l'aîné, Ecdicius, suc- 
céda plus tard a son importance, et d'une tille nommée 




[Sidcn. Apoaiq., Poofjyr. 4tif., t. 36.) 

S. On peut vnir l;i ilf fi: ri | tïnri iV.Uihnim dans une letlre cliaimanle 
dp S>i:i (Jcuilrf Siil.iiui' A|i!,tlilKiiii-, Ejiist. J\, î. 

X Balnaum ab Afiko ladioblti iieuiorosa mpis adbaiicscit. Sid. 
AVQllin., Epitt. u, 3. 
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Papianilla, qui avait épousé Sidonius, do la famille 
lyonnaise des Apollinaires, homme honorable et dis- 
tingué, et déjù le poêle le plus en vogue de tout 
l'Occident. 

Si l'exquise urbanité d'Avitus et les rares mérites de 
son esprit le faisaient rechercher en tous lieux, même 
h Rome, nulle part il ne recevait un accueil plus em- 
pressé, il n'était l'objet d'une admiration plus expnn- 
sive qu'a la cour des Visigolhs. Théodone ne se hissait 
point de voir et d'entendre ce lype de toutes les élé- 
gances, qui contrastai! si fort avec la tenue grossière, 
la voix rnuque et le mauvais latin des seigneurs en 
cosaque de peau qui enmposuienl le fond de la cour de 
Toulouse. Une visite du noble arverne élait pour le fils 
d'Alaric une bonne fortune ardemment souhaitée : il le 
consultait sur toutes choses, principalement sur l'édu- 
cation de ses enfants. Il semble même qu'Avitus con- 
sentit à diriger les études du jeune Théodoric, fils 
puîné du roi. Grâce aux leçons du digne conseiller, la 
demeure des ravageurs de Home se transforma en une 
académie latine où l'on étudiait le droit romain et où 
l'on commentait l'Énéide. Le jeune Théodoric se rap- 
pela toujours avec reconnaissance qu'il lui devait le 
bonheur d'avoir lu, comme il disait, ■ les pages du 
docte Maron *. • C'est a cette autorité toute person- 
nelle d'Avitus sur l'esprit du roi barbare qu'Aëtius eut 

t. Sidoine ÀpcilliEiiif nifi 11- vers suivaiils dans 11 Louche de Tliéo- 
dorte qui les adresse à Aviuis. 
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l'idée do s'adresser, et, comme le temps pressait, il 
parti! immédiatement pour Avîtacum en compagnie de 
quelques nobles arvernes. 

■ Avitus, salut du monde, dît-il en abordant le ** - 
maître du lieu, ce n'est pas pour toi une gloire nou- 
velle de voir Aï'lins te supplier. Ce peuple barbare qui • 
demeure a nos portes n'a d'yeux que les liens, n'en- 
tend que par tes oreilles; tu lui dis de rentrer dans ses 
cantonnements, et il y rentre ; tu lui dis d'en sortir, et 
il en sort; fais donc qu'il en sorte aujourd'hui. Naguère 
tu lui imposas la paix, maintenant impose-lui la 
guerre '. > Ce compliment quintessencié à la mode du 
temps, mais très- flatteur, fut fort du goût d' Avitus. 
D'ailleurs la démarche d'un si grand personnage l'ho- 
norait tellement aux yeux du monde, qu'il se fit en 
quelque sorte un devoir de réussir dans la mission 
qu'on lui donnait, 11 y réussit, et Théodoric, déjà 
ébranlé, fil aux sages représentations d'un ami le sacri- 
fice de ses dernières répugnances. Avitus fut aidé en 
. . i., ., I.- .1i ■ i .. . i- 1 .|. .oh-'KMM^ iil.-.^ni • .-liai- n- 
çaieut à rougir du reproche de l;'u helé que Romains et 
Barbares leur adressaient a l'cnvi. Aussi, quand un 
ordre du roi annonça le départ, la joie fut générale 
dans les cantonnements des Goths : c'était à qui se 
présenterait avec ses armes , à qui se ferait admettre 

I, (lrliih, Avili-, -iln>. mi n.m n.in filoria nnnP ni. 

O.ii-1 «pu A. lin. : nlnUli, .■< non mal hnlb : 

El |"|iniii ft.'ii.ii util cil liu mtil limes, 
Ylctriwu, i, prome Aijuilii... 

tUm. A p*U. , i. JJ< ni trq<\. 
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parmi les combattants J . Tlit'odoric prit en personne 
le commandement de ses troupes, et se fit accompa- 
gner par ses deux iils aines, Ttturisinoud et Théodoric, 
laissant l'administration du royaume aux mains des 
quatre puînés, r'rédéric, Euric, Kolhcmer et Himerîc 2 . 
Ce Fut pour Aëtiua et pour toute l'armée confédérée 
un beau jour que celui où, suivant l'expression du 
poêle, gendre d'Avitus, a qui nous devons ces détails, 

suiu: des clairons romains*; "de ee jour, le patrice ne 
douta plus de la victoire. 

Tliéodoric avaient lait perdre aux Romains un temps 
précieux : des cinq semaines pendant lesquelles la ville 
d'Orléans avait promis de tenir, la plus grande partie 
était déjà écoulée, cl il restait encore une longue route 
à parcourir; néanmoins Aëlius se Hallait d'arriver avant 
le terme fatal, Attila, dent les hordes cernaient la place 
jusqu'à la Loire, poussait le siège aussi activement que 
le permettait la maladresse des Huns à manier les 
machines de guerre, tandis qu'au contraire ies assié- 
gés, bien munis de claies, de boucliers, debalistes, 
ni.iii' i'.ï inllutiiiii il m km li.'ilnlnij' ni k.s 



et Himencii, sitiuu tiutnm ïlim i^imiiiiluiii Tlici'ikiricuni m.ijnivs 
u;itu [■;uliei[n , 5 I:i(f-n-Ls ;i-:umil. Jorii. II. Gel., iS. 
S. K'Jiil pdlili 1-1.1 .■!!-. ,i a Itmnula tiirmc. 

Sidon. Apoll., ftid., t. U», 
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AGNAN DÉPEND ORLÉANS. 17B 
travaux do la défense. Plusieurs fois il lit approcher le 
DélÏQT des murs, mais sans résultat. Los Huns recou- 
rurent alors a l'emploi des arcs, dont ils se servaient 
avec une vigueur et une sûreté de coup d' œil incom- 
parables; ils firent pleuvoir incessamment une grêle de 
flèches qui portaient la désolation dans la ville 1 : nul 
ne se montrait plus a découvert sur les créneaux sans 
être atteint, cl les assiégés éprouvèrent de grandes 
pertes. Dans ces circonstances, et pour relever les 
courages qui commençaient a n'ébattre, l'évéque fit 
promener processionuellement sur lo rempart les re- 
liques de son église ! ; mais l'ardeur des assiégés décli- 
nait rapidement avec leurs forces, soit qu'ils eussent 
trop présumé d'eux en s'engageant a tenir jusqu'au 
\k de juin, soit que, ne recelant aucunes nouvelles du 
dehors, ils pussent supposer que le reste de la Gaule 
s'était rendu. Ils accusèrent leur évèque de tes avoir 
trompés en leur promettant un secours imaginaire 5 . 
Agnan, renne dans la croyance qu'une révélation de 
Dieu même lui avait, annoncé leur délivrance et qu'il ne 
sci ait point trompé, baignait de ses larmes les marches 
de l'autel , et, se relevant par intervalle, il s'écriait : 
■ Montez sur la plus haute tour, et regardez si la misé- 

1. intérim liostilis i'fn niu- n-h j;i.-iakit infini in.-, atqac cum atie- 
tilms liiirra miiti ircl-ris iimitu'lmt iin|ntlsilius... lit, S. Aaian.. ap. 
Cbcsn., Scrift. Fr.,t. i,p.Ml. — D. Bouq., t. i, p. «i. 

t. t'ontilM finis in (>< < 1 11 i 1 1 >> , y.r iiiiiii .irjil.iiliitiH'Liim sanctorum jrss- 
liins pigii.nii, sus vi \ .n:is 0!i..iiiv m< i i.-i in!alia[ r.iilinliixi... Vil. S.^lnian., 

3. Quoique sanclus Anianus populura adinonetel, ul nec sic qui>qoe 
duBperarent île Dwiiiini . uiliiliiue i^sc lifO iuoIMmi] , qui buos tucri 
pis valet etiam sub ruornenlQ... VU. S. Aman., apudCiicsn., Script, 
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ricordc de Dieu ne nous vient pas 1 ! . Quand on lui 
rapportait qu'aucune troupe, aucun image de poussière 
ne se montrait dans la plaine, il recommençait h prier 
avec plus d'ardeur. Il fit partir un soldat chargé de ce 
message pour Àëlius : t Si tu n'arrives pas aujourd'hui 
même, ô mon fils! il sera trop lard 2 . ■> Le soldat ne 
revint pas. A. bout de ses forces et de sou courage, 
Agnan se mit à douter de lui-même. Un orage, qui 
sembla ouvrir toutes les cataractes du ciel sur la ville 
et sur le camp ennemi, ayant suspendu les travaux du 
siège pendant trois jours, les habitants tinrent conseil, 
et décidèrent qu'il fallait se rendre. L'évêque l'ut 
chargé de porter leurs conditions au camp d'Attila ; 
mais le roi hun , irrité qu'on osât lui parler de condi- 
tions, repoussa brutalement le négociateur, qui rentra 
tout tremblant dans la ville 1 . Il n'y avait plus qu'à se 
rendre à discrétion : c'est ce que firent les assiégés. 

Le lendemain donc, dès le point dujour, les serrures 
brisées et les portes ouvertes a double battant annon- 
cèrent que l'armée des Huns pouvait entrer *. Les 
chefs pénétrèrent les premiers pour avoir le choix des 
dépouilles, et le pillage commença. Il s'opéra dans tous 
les quartiers avec une surte de régularité et d'ordre : 

1. Aspicile de muni i-ïvïtatï~ . ~i Dit niiinii:..rili;i jam sinTuiral. Ureg. 
Tut., Hit. franc, a, o. 

S. Vadeet die lilio uu'n A-'tin iruu si hmlit; ,nl rivitatrm adessc ilistu- 
liirit, vonirc j;ui] cmslma uihil |ir.nlt'ril. l 'il. S. Aniau., apud Chesn., I.c. 

3. Cessante igil «r liimbo prHIno, sajiclus Aniamis ad AtLilœ pergil 
tentomini prn sibi r. mm ]e:mii ut i ■■■-[■-. l 'i ■ ■ : ;|ncltii a pr-rrido responso 
contrario, civit.it !H u-m rviulît danslui... ni. S, Atiitin., apud Chcsn., 
ri D. Bouq. , ul Jup. 

i. Postera anlrm du\ apnlis | (îrlari v|n<;u]is , Attila- |iujccii's iri- 

pvssi snut Ainvli mis... iOid. — Si',( ]n,v |„ fi'iactis nrlus porli* ir- 

ruiiipit lurinnnnnï Attila n;is i-.ïi :i ilns sa l'if. S. Aman., tO 
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ORLÉANS EST SECOURU. 177 
des chariots en station recevaient le butin enlevé des 
maisons, et les captifs, rangés pur groupes, étaient 
tirés au sort entre les soldats l . Cette opération fut 
interrompue par un cri soudain, qui ramena l'espé- 
rance dans le cœur des vaincus et jeta l'effroi dans 
celui des vainqueurs. C'étaient Aétius et Thorismond 
qu'on apercevait à la tête de la cavalerie romaine, 
accourant h toute bride, et derrière eux on voyait bril- 
ler les aigles des légions et les étendards des Gotha -. 
Ils furent bientôt devant la ville. Un premier combat 
eut lieu au débouché du pont, sur la rive et jusque 
dans les eaux de la Loire'; d'autres lui succédèrent 
dans l'intérieur des murs, où les captifs, brisant leurs 
chaînes, secondèrent les Romains de leur mieux. Tra- 
qués de rue en rua , écrasés sous les pierres que les 
habitants lançaient du haut des maisons, les Huns ne 
savaient plus que devenir, lorsque Attila fit sonner la 
retraite. Le patricc n'avait point manqué a sa parole : 
on était au 14 juin. Telle fut celle fameuse journée qui 
sauva la civilisation d'une destruction totale en Occi- 
dent. L'église d'Orléans là célébra longtemps par une 
solennité où les noms d'Agnan, d' Aétius et de Thoris- 

1. Socle ad divi'tendmn poi'aluni missa , tracrahat plausira innumera 
(te pleins capU snbslaiilia. 1- Vil. S. Aman., ap. Cliesn., p. MI, cl D. 
Itouq., p. Gia, — l'isCLTi-H aoiu' dnm.is (Uvidiiu!, ^rlamlis ciïium spn- 
liis [daustra mites convehil. 3* I il. S. Anian., 10. 

S. Ecce APlius venit, etTl lunis luTinmiuvairi nu ac TLorismt-liis 

Bliua fijus cum esereililms suis, ad nviiatum acciirriuil... Greg. Tur., 
Hitt. franc, il, 8. — Me (AStiiis).-- u i] . .T.- Jiviiiii revi-taiione commiihi- 
liis, tinaiinm Tln:mlon) i-l ■['oi.îuriH.ln i^stiliis .. rqimm .iscrndjt, an ci ■!- 
citiis pergH, Vit. S. Aman., ap.Chcsn. el O. Itouq. , vM jup. 

î. llaquu alii succulmcrunt fflaiiiis, alii f.oacti timoré tiadi'hant se enr- 
Bili Lipcris , sorliluri finem mortis... Ibid. 
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moud se confondaient dans ses prières; mais Orléans 
était destiné a décider nue autre fois encore du sort de 
nos aïeux, et la gloire plus récente et plus poétique 
de la vierge de Dmnrcmy fil pâlir celle du vieux prêtre 
gaulois. Cette gloire pourlaiit était gronde au XIII e siè : 
cle, puisque saint Louis vint à Orléans avec ses fils 
pour avoir l'honneur de porter les ossements de saint 
Agnou lors d'une translation de reliques. Les guerres 
religieuses n'épargnèrent pas les restes d'un héros 
coupable d'avoir été é\ èque et canonisé : les calvinistes, 
en 1562, brisèrent sa chasse et dispersèrent ses os. 
Par une triste coïncidence, le saint roi qui était venu 
l'honorer eut, lui aussi, sa tombe violée à Saint-Denis, 
sous l'empire d'autres passions et d'autres fureurs , et 
la ville de Paris vit brûler en place publique les restes 
do la fille vénérable dont les patriotiques pressenti- 
ments et la courageuse volonté avaient empêché sa 
ruine. Ainsi la Fronce dispense tour à tour à ses en- 
fonts les plus glorieux l'apothéose et les gémonies. 
Puisse du moins l'histoire nllVir a ceux qui ont servi la 
patrie en des temps et sous des costumes différents, 
prêtres, rois, guerriers, bergères ou reines, un asile 
sur où leurs retiques ne seront point profanées! 

Les nomades ne se font pas, comme nous, un dés- 
honneur de ht fuite; attachant plus d'importance au 
butin qu'il la gloire, ils tachent de ne combattre qu'il 
coup sûr, et, lorsqu'ils trouvent leur ennemi en force, 
ils s'esquivent, sauf à revenir en temps plus opportun. 
C'est ce que faisait Attila : trompé dans ses prévisions 
sur Sangiban et maudissant Aètius, il ne songeait plus 
. qu'il mettre pour le moment ses troupes et son butin en 
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ATTILA TRAVERSE LA CHAMPAGNE. 179 
sûreté. Il décampa donc silencieuse m eut pendant la 
nuit, reprenant la même route qu'il avait suiv ie à son 
arrivée, et au lever du jour il était déjà loin de la ville. 
1! lui tardait de gagner au delà de Sens un pays moins 
ravagé que les environs d'Orléans, et des plaines 
découvertes où la cavalerie hunnique retrouverait tous 
ses avantages, dans la prévision d'une bataille. Au 
nord de la ville de Sens, entre la vallée de l'Yonne et 
celle de l'Aisne, se développe, sur une longueur d'en- 
viron cinquante lieues et une largeur de trente-cinq à 
quarante, une succession de plaines coupées de rivières 
profondes, dont l'ensemble portait, des le vT siècle, le 
nom de Campania, Champagne, qu'il conserve encore 
aujourd'hui. A son extrémité septentrionale s'élèvent 
les montagnes de l'Ardenne, qui, séparant ces plaines 
stchea et ondulées des plaines fertiles et basses de la 
Belgique, présentent à l'horizon comme un mur boisé 
d'une hauteur presque uniforme. Il n'y a d'issue, pour 
en sortir cl gagner le cours inférieur du Rhin , que les 
défilés dangereux de l'Argone du côté du nord-est, 
ou, du côté du sud-est, le long trajet des Vosges et du 
Jura ; deux routes romaines conduisant dans ces deux 
directions se croisaient alors à Durocatalavman, au- 
jourd'hui Chalons-sur-Mame. Attila, qui avait traverse 
ce pays en venant de Reims, avait hôte d'occuper la 
ville et la plaine environnante, qu'on appelait Clmmps 
calalauniques, aliu d'assurer ses moyens de retraite 
dans le cas où, serré de trop prés par l'armée romaine, 
il se verrait contraint de livrer bataille Ce n'était 

1. Couvenitur it.n|iii' in cniup ■= l'-atil.iniiiCi'S, i[ui ul SlaurLuii uomi- 
nxutur, C. It-ugas, ul Gulli ïocml, in lougum itutiifcs, a i L\S iu lalum . 
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pas la première fois dans l'histoire des Gaules que les 
champs catalauniques se trouvaient choisis pour être 
le théâtre d'une lutte formidable entre les nations, et 
ce ne fut pas non plus la dernière. 

On pense bien qu'Attila, dans sa marche précipitée, 
ne laissa piller qu'autant qu'il le fallut pour se procu- 
rer des vivres. Au passage de la Seine à Troycs, il 
n'entra point dans la ville; l'évêquc Lupus ou Loup 
(c'olaitle même dont nous avons parlé plus haut, et qui 
accompagnait saint Germain dans son voyage de Bre- 
tagne) vint au-devant de lui, le priant d'épargner, non 
pas seulement les habitants d'uni; cité sans défense, 
comme était alors celle de Troycs, qui n'avait plus ni 
portes ni murailles, mais encore la population des cam- 
pagnes *. • Soit , répondit le roi hun de ce ton froide- 
ment railleur qui succédait chez lui aux emportements 
de la colère; niais tu viendras avec moi jusqu'au fleuve 
du Rhin. Un si saint personnage ne peut manquer de 
porter bonheur à moi et à mon armée a . ■ Attila vou- 
lait garder en otage, à tout événement, un prêtre 
vénéré dans la contrée et considérable aux yeux do 
tous les Romains. Pendant qu'il passait l'Aube a Ar- 
ciaca, aujourd'hui Arcis, il laissa son arrière-garde, 

Jorn., R. (ht., 36. — lornandt^ijmile qii.: iVs li,;n;s dont il parle, sont 
de 1 ûl>0 pas: (Lcli.lm mil in 1:11!! u;l înillr i|lilil^.:il1'.ihilli pa.-siiutii ^min- 
utait mclitur). Elles L'!]U]val.:nt [.je cuiis>jjiii:jit , ;i \*:o près, à la moitié, 
de nos lieues ordinaires... 

i. Qnlppa cuin diveras mhtnm loca simulaUE pacis arte tenluret, Tre- 
cassiium urlu.'iii \M> ij-.il.ii. i':nii|iis c\s-">il;itj] , et armis inununilam et 
nniris. euin iiifiriis.-ivc! mu it^uijjii, ili-ii;-,:^, .-.nUL-Uui pi;t uieulis Antis- 
les... lïi. S, Lup., upnil Bollond., ïsjul. 

a. Siruiii iudkit ilni iLii], lih-ni lUiim fliirrita vkurum; ibique emu Ji- 
njilt. inli.inj mijit!' [i-Litclur. Vit. S. Lup., ibid. 
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composée des Gépides, dons la plaine triangulaire que 
la Seine et l'Aube haignent a droite et à gauche avant 
de confondre leurs eaux, non loin deMauriacum, ou 
Méry-sur-Seine, petite bourgade qui avait fuit donner 
a. ce delta le nom de Champs de Mauriac *. L'armée 
d'Aëtius avait gagné de vitesse celle des Huns, que la 
famine, les maladies, les embuscades de paysans déci- 
maient tout le long de la route, et son avant-garde, 
formée des Fronts <tc Mérovcc, vint donner contre les 
Gépides, qui protégeaient le passage de l'Aube. Le 
choc eut lieu pendant la nuit; on se battit a tâtons 
jusqu'au jour dans une mêlée effroyable , et d'un côté 
la hache des Franks, de l'autre l'épée et la lance des 
Gépides firent si bien leur office, qu'au lever du jour 
quinze mille blessés ou morts couvraient le champ de 
bataille 2 . Ardaric, ayant ramené ses Gépides au delà 
de la rivière, rejoignit le gros de l'armée hunnique, 
qui le jour même entra dans la ville de Chalons. 

11 n'y avait plus moyen d" éviter un combat général. 
A quelques milles au delà de Chalons, près de la sta- 
tion appelée dans les itinéraires Famim Minervœ, 
temple de Minerve, se voient encore aujourd'hui les 
restes d'un camp fortifié à la manière romaine, lequel 
commandait la route de Strasbourg, et semble avoir 
eu pour destination de couvrir les deux villes de Reims 

1. Camnns Mauriacus. Grog. Tnr., n,7. — Campi Mauriac». .. Jom., 
n,Qet,,U. 

1. EireplisSVmi]]jl.iisr.> 1 .i l lnriitnr!FrinroriiinqHi...BcictiifiIii(WCTr- 
routes mnltiis cnudilfri' viihn-iiLtis. FriTid* |iio R.uii.nionirri , Gepidis 
[iio Uunnorum pailo pucnantilms. .lorn., H. Cet., tl. — Le texte de Jor- 
nandes porte A'C raiHifcui par errrar do oipislc, sans aucundoule : j'ai 
inl,:,[,|ij la wmiilii.u ywpasèe par ' »l>bâ Duboa. 
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et de Cillions, enlre lesquelles il était situé. Non loin 
de ces mines, dans une plaine a perte do vue, coule la 
rivière de Yesle, qui, voisine do sa source, n'est encore 
la qu'un faible ruisseau, et celte circonstance, jointe à 
d'autres détails topographiques indiqués par l'histoire, 
paraît confirmer l'opinion qui fait de ce lieu le champ 
do bataille des Romains et des Huns. En eilol, la tra- 
dition désigne sous le nom de Camp il'Allila ces restes 
d'un établissement dont le caractère est incontestable- 
ment romain, et dont le bon état de conservation, 
après quatorze siècles, exclut toute idée d'un bivouac 
barbare disposé a la hâte. Attila , trouvant des fortifi- 
cations h sa portée, eu aurait-il profilé comme d'une 
bonne fortune? Se sentit-il servi de l'enceinte romaine 
pour affermir l'assiette de son camp? On peut le sup- 
poser avec vraisemblance, et cette supposition met 
d'accord, sans grands liais d'hvpolhrVe, lu tradition 
locale et le bon sens. Une fois décidé a combattre, 
Attila fit ronger ses chariots en cercle et dressa ses 
tentes a l'intérieur. Le jour môme, l'armée d'Aëlius 
campait en face de lui, les légions suivant les régies 
de la casiramélalinn romaine, les fédérés barbares 
sans retranchement ni palissades, et chaque nation 
séparément. 

Allila passa toute cette nuit dans une agitation inex- 
primable. Le mauvais élat de son armée découragée, 
affaiblie par les privations cl considérablement réduite 
en hommes et en chevaux, ne lui faisait que trop pres- 
sentir la probabilité d'une défaite, et celle probabilité 
n'échappait guère non plus a des yeux moins clair- 
voyants que les siens. Ses soldats avaient pris dans les 



PRONOSTICS DE LA BATAILLE. m 

bois voisins un ermite qui faisait parmi les paysans le 
métier do prophète. Attila eut la fantaisie de l'interro- 
ger. «Tu es le fléau de Dieu, lui dit le solitaire, et le 
maillet avec lequel In Providence céleste frappe sur le 
monde; mais Dieu brise, quand il lui plaît, les instru- 
ments de sa vengeance, et il fait passer le glaive d'une 
main a l'autre, suivant ses desseins. Sache donc que tu 
seras vaincu dans ta bataille conlrc les Romains, afin 
que tu reconnaisses bien que ta force ne vient pas de 
la terre » Cette réponse courageuse n'irrita point te 
roi des Huns. Après avoir entendu le prophète chré- 
tien, il voulut entendre a leur tour tous les devins de 
son armée ; car chez, les Huns, comme plus tard chez 
les Mongols, les consultations sur l'avenir, dans les 
circonstances décisives, semblent avoir été d'institu- 
tion publique. 11 fit donc venir les magiciens et, comme 
dit l'historien de cette guerre, les amspkcs qui sui- 
vaient ses troupes 3 , et alors commença une scène 
étrange, effroyable, dont l'histoire, en esquissant les 
principaux traits, laisse à l'imagination le soin de les 
compléter. 

Qu'on se figure, sous une tcnle tavtare plantée au 
milieu des plaines de la Champagne, a la lueur lugubru 
des torches, un concile de toutes les superstitions du 
nord de l'Europe et de l'Asie : le sacrificateur ostro- 
got!] ou ruge, les mains plongées dans les entrailles 
d'une victime dont il observe les palpitations- 1 , le prêtre 

I. Tu es flagellum Dpi... maliens nrbis.— Voir plus tard ce qui est dît 
de cette tradition dans lis Légendes d'Attila. 
S. Htaluit per Inriiïpki:? fuiiun iii<|iiirerc. Jorn., II. Gil., 87. 
3. Slow sulito Hune i>ecorum iibras... Jorr,., idld. 



(81 HISTOIRE D'ATTILA, 

alain secouant dans un drap blanc ses baguettes divi- 
natoires 1 à l'entrelacement desquelles il voit des signes 
prophétiques, le sorcier des Huns blancs évoquant les 
esprits des morts au son du tambour magique et tour- 
nant sur lui-même avec la rapidité d'une roue jusqu'à 
ce qu'il tombe épuisé, la bouche écumante, dans l'im- 
mobilité de la catalepsie 2 ; et au fond de la tente Attila, 
assis sur son escabeau, épiant les convulsions, recueil- 
lant les moindres cris de ces interprètes de l'enfer. 
Mais les Huns avaient une superstition particulière 
plus solennelle, et que les voyageurs européens trou- 
vèrent encore en vigueur aux xnf et xiv c siècles à la 
cour des descendants de Tchinghiz-Khan : je veux 
parler de la divination au moyen des os d'animaux , 
principalement des omoplates de mouton. Le procédé 
consistait.a dépouiller de chair les os sur lesquels on 
voulait opérer : on les exposait ensuite au feu, et 
d'après la direction des veines ou les fissures de la 
substance osseuse, fendillée par l'action de la chaleur, 
on établissait ses pronostics. Les règles de cet art 
étaient fixes et déterminées par une sorte de rituel 
comme celles de l'aruspicine romaine. Attila observa 
lui-même les os, et n'y lut que sa prochaine défaite s . 

1. Ammicn Marci-llin donnr il-= détails snr ce mode île divination 
empiré chciles Alniiis... Falui» mlro prasigitwt modo : îiam recUorea 
Tirpis vimincasri'lHyHiif.i.c'.-iiiiii,' min incanijimcnlis noiliusiiam S'cre- 
lia |irsjtiuilo teiii|><'nv ili~i'.Tiii'ri!i'H, i]ii'ii(! i[iiiil i-fn tTidalur nnrunt... 

3. On Peut coiisuU.T fuv 1.-5 si!]-. Alitions îifii.V; .-liez les lions blancs 
cl les Turcs lo nïcil >lt: l'aml'a^d.-: di' /fini] ïjiir fn si». Mcuand, t'jcc. 

iïfl.,p. isï. 

3. Qui mon; snlilt>... iiiith- .|il;i-.I:lhi ï.ti.-is tu idimsis ossibus iutuentes, 
lluiLSiis iiii'.ms!.! dfiiiniiiaut. Jorn. II. iiel-, 37. 
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Les prêtres, après s'être consultés, déclarèrent aussi 
que les Huns seraient vaincus, mais que le général des 
ennemis périrait dans le combat'. Par ce mnt de 
général des ennemis, Attila comprit qu'il s'agissait 
d'Aëtius, et son visage s'illumina d'un éclair de joie. 
Aëlius était le grand obstacle à ses desseins 2 , c'était 
lui qui avait rompu par son habileté la trame si bien 
ourdie pour isoler les Visigoths des Romains, lui qui 
avait arrêté les Huns dans leur marche victorieuse, lui 
enfin qui était l'âme de ce ramas dépeuples, jaloux 
les uns des autres, dont Attila aurait eu bon marché 
sans lui. Acheter sa mort par une défaite , dans l'opi- 
nion du roi des Huns, ce n'était pas l'acheter trop cher. 

Cette bataille, qui ne lui promettait que la défaite, 
Attila eut soin de l'engager le plus tard possible dans 
In journée, afin que la défaite même ne fût pas irrévo- 
cable, et que la nuit siirvciiiini lîii.->àt place à de nou- 
veaux conseils et à de nouvelles chances s . A la neu- 
vième heure du jour, environ trois heures après midi , 
ïl fil sortir son armée du camp. Lui-même se mit au 
centre avec les Huns proprement dits ; il plaça a sa 
gauche Valamir et les Ostrogoths, a sa droite Ardaric 
avec les Gépidcs et les autres nations sujettes des Huns. 
Aëlius, de son côté, prit le commandement de son 

i. QuM siunnras Imslinm ilur|.>nl.> parle ailvi'isi nmunlieret, rclicla- 
rlui! viiloria, suii i [n ■ 1 1 r ■ '.viniii^lmiii fu'itavrt. Wn., Jt. Bel., 37. 

ï. QnuinquG Alliti dit. Viii , ijmVl i-jus iiniii>nii uliïi.il>at, vil cum 

sna penlilioiie duccret cspciemliin , lali pritsayio- sa 11 ici lus... Jorn., 

m. 

3. Ut crat cnnsilii.riun i» iv!..|is lidiids i?\.:«isiior, ciria nnnam diei 
lionim, pricliam sul> ircpiiiationc coinmiuil ul ai non secus cederet, oox 
immiiicus sulneuirel. Jorn.,tiN iup. 
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niln gaucho, formée des troupes romaines, opposa 
dans son aile droite les VisigoLhs aux Ostrogolhs, et 
plaça dans lu rentre les lïurpmiirs, les l'ranka, les 
Arinorikcs el les Alains de Sangîbim, que les troupes 
fidèles avaient pour mission de surveiller'. Les dispo- 
sitions prises par Attila indiquaient assez son plan. En 
concentrant sa meilleure cavalerie au centre de l'ordre 
de bataille et a proximité do son retranchement de 
chariots, il voulait évidemment tenter une charge ra- 
pide sur le camp ennemi en même temps qu'il assu- 
rai! sa retraite vers le sien. Aëlius, au contraire, en 
perlant sa principale force sur ses flancs, eut pour but 
de profiter de ce mouvement, d'envelopper Altila s'il 
était possible, et de lui couper la retraite qu'il voulail 
so ménager. Entre les deux armées se trouvait une 
éminonce en pente douce, dont l'occupation pouvait 
être avantageuse comme poste d'observation : les 
Huns y envoyèrent quelques escadrons détachés de 
leur front, tandis qu'Aéiius, qui en était plus rappro- 
ché, faisait partir Tliorisiiirtml a\ec un corps de cava- 
lerie visigothe; celui-ci, arrivant te premier sur le 
plateau, chargea les Huns à la descente et les culbuta 
sans peine 2 . Cette première déconvenue parut de 
mauvais augure h l'armée Innmique, déjà en proie a 
de tristes presse ntimenl s. Pour rendre l'élan aux cou- 

faltae Alanis, providenles râiitienn militari, ut corn, de rujus niiimo mi- 
nus |HïvsumeL>ri]il. llilrliiiiu îurl.n .■■ ju l y. |. -r.'Ljt- Jom. H. Gel., 38. 
î. Eral aiik'm |rn:i, ■l'-cUvi inm,.i.\ in mn.lum irollts aiiTi'âCfiiis, 

qnem uiciquc capiau eiereitus ohUnere, mite lod opportnitta* non par- 

ïiim liensBciimi cniilVrn-t , iIijiiïiiii j^rlciii Un uni cinn suis, siiiislr;ui) 
Romani, et VescKOtli;!! ruui .ni\i!i;iriis nrcuparunl. Jnrn^ttid. 
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rages, Attila , réunissant les chefs autour de lui, leur 
«dressa des paroles que Jornandè.s a reproduiles dans 
son récit d'après la tradition gothique. Quoique l'idée 
de posséder une harangue d'Attila puisse surprendre 
de prime-abord, Téton ue ment diminue lorsqu'on ré- 
fléchit aux moyens mnémoniques des peuples qui , ne 
connaissant pas l'écriture, n'ont d'autre histoire que lu 
tradition orale. Les événements de leur vie publique 
étant, avec leurs fables religieuses, les seuls objets de 
leur littérature, ils les fixent dans leur mémoire avec 
une précision dont les récils de l'Kdda nous fournissent 
plus d'une preuve; et lors même qu'ils ajoutent a In 
réalité des faits, ils le foui si bien dans la couleur des 
temps et des hommes, (pie. leurs inventions mêmes 
constituent pour la postérité une sorte d'authenticité 
relative. Nous admettrons, si l'on veut, que ce soit la 
le caractère du discours que Jornandès met dans la 
bouche du roi des Huns : au moins convicndra-t-on 
qu'il n'est pas l'ouvrage d'un rhéteur grec ou latin, et 
que de plus il contraste, par son flpre énergie, avec le 
style et les idées que pouvait tirer de lui-même l'abré- 
viateur de l'histoire des Golhs. 

■ Après tant de victoires remportées sur tant de. 
nations, M au point où nous en sommes de la conquête 
du monde, je ferais, a mes propres yeux, un acte 
inepte et ridicule en venant vous aiguillonner par des 
paroles, comme si vous ne saviez pas ce que c'est que 
de se battre. Laissons ces précautions a un général tout 
neuf ou a. des soldats sans expérience 1 : elles ne sont. 



i. Ornerai hoc au! poïub duclor ant iaeipcrlua «erciliis. J"m. 
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dignes ni de vous ni de moi. En effet , quelles sont vos 
habitudes, sinon celles de la guerre? EL qu'y a-I-il de 
plus doux pour les braves que de chercher la ven- 
geance les armes h la mnin? Oh! oui, c'est un grand 
bienfait do la nature que de se rassasier le cœur de 
vengeance 1 !... Attaquons donc vivement l'ennemi : 
c'est toujours le plus résolu qui attaque -. Méprisez ce 
ramas de nations différentes qui ne s'acrordont point : 
on montre sa peur au grand jour, quand on compte, 
pour sa défense, sur un appui étranger. Aussi voyez, 
même avant l'attaque, la frayeur les emporte déjà : ils 
veulent gagner les hauteurs; ils se hâtent d'occuper 
des lieux élevés, qui no les garantiront point, et bientôt 
ils reviendront demander, sans plus de succès, leur 
sûreté a la plaine. Nous savons tous avec quelle fai- 
blesse les Romains supportent le poids de leurs armes ; 
je ne dis pas la première blessure, mais la poussière 
seule les accable \ Tandis qu'ils se réunissent en 



Alains, abattez-vous sur les VisigOths 4 : c'est sur le 
point où se concentrent les forces du combat que nous 
devons chercher une prompte victoire. Si les nerfs 
sont coupés, les membres tombent, et un corps ne 
peut se tenir debout quand les os lui sont arrachés s . 

I. Quiil forli siiiiviiiJ, i] ii ii 11 viii.lii'lrnii iinm; tjii.iifrt-? Slaguam mu- 
iicis a nalura, aniiirani ullioiip satiare. Joui., II. Gel., 3». 
8. Audaciorrs snm f.-,w\ ri-, ]ij uiLtuii hllun. .l.iiii., fliid. 

non Jico minore, $n\ yn\\i-it «t-avantur. Jotn., H. (.'«., u/. sup. 

i. Al.-inns invuilitc, in Veri ;>t]ias iiniuiiliili'. Juin., II. <■>(., lue. laad. 

S. Ahscisa autfm nervis moxjnemb: 
lin-, uni ««sa siitilraitris. Jurp., 16111. 
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Élevez donc vos courages cl déployez votre furie habi- 
tuelle. Comme Huns, prouvez votre résolution, prou- 
vez la bonté (le vos armes ; que le blessé cherche la 
mort c!e son adversaire ; que l'homme sain se rassasie 
du carnage de l'ennemi : celui qui est destiné à vivre 
n'est atteint par aucun Irait; celui qui doit mourir ren- 
contre son destin, même dans le repos 1 . Enfin pour- 
quoi lu fortune aurait-elle t endu les Huns vainqueurs 
de tant de nations, sinon pour les préparer aux joies 
de cette bataille 5 ? Pourquoi aurait-elle ouvert a nos 
ancêtres le chemin du marais Méolide, inconnu et 
fermé pendant tant de siècles'? L'événement ne me 
trompe point : c'est ici le champ de bataille que tant 
de prospérités nous avaient promis, et cette multitude 
rassemblée au hasard ne soutiendra pas un moment 
l'aspect des Huns. Je lancerai le premier javelot sur 
l'ennemi; si quelqu'un peut rester tranquille quand 
Attila combat, ii est déjà mort 3 ! . 

■ Alors, dit Jornandé-s, qui devient dans ce récit 
presque aussi sauvage que ses héros, alors commença 
une bataille atroce, multiple, épouvantable, acharnée. 
L'antiquité n'a raconté ni de tels exploits ni de tels 
massacres, et celui qui n'a pas été témoin de ce spec- 
tacle merveilleux ne le rencontrera plus dans le cours 
de sa vie i . > Le ruisseau presque desséché qui traver- 

1. Victuros miUn trlu «iNVi/niimt , isoiilurui, H in olio.fala pravipi- 
tant. Joru., K. Get., 39. 

î. Poslromo cur furtuna Unini". lot p^tium virtorcj jiiberact , pisi 
ad cerkmiiiiis liujti- pui.lin l'r.i^ir.i-sci?,,. Jorn., H. Get., ibid. 

8. Si quis [igluerit, Alîib iiU.;!!..^ Uiinii 1ÏT1L-, i< [illllu3 est. Jorn.. 

Wd. 

i. liilliiiiï atrox , r;iLilu|i','.-\ , juniiiirii' , [icidiut^ , oui limite nulla us- 
qumn iiarrat antiiiuitas... Joru., H. Get-, 40. 
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sait la plaine se gonfla [ont a coup, grossi par le sang 
qui se mfllait a ses eaux, de sorte que les blessés ne 
trouvaient pour s'y désaltérer qu'une boisson horrible 
et empoisonnée qui les faisait mourir aussitôt 

L'engagement commença par l'aile droite romaine 
contre la gauche d'Attila, Gotlis occidentaux contre 
Goths orientaux, frères contre frères. Le vieux roi Théo- 
doric parcourait les rangs de ses soldais, les exhortant 
du geste et de la voix, lorsqu'il tomba de cheval et 
disparut sous le flux et reflux des escadrons dont les 
masses se choquaient. Quelques-uns disent que ce fui 
unOsIrogolli de la race des Amales, nommé Andngis-, 
qui le frappa de son javelot et le perça de part en part. 
La mêlée continua sans qu'on sût ce qu'il était devenu, 
et, après un combat sanglant, les Visigoths disper- 
sèrent leurs ennemis. Pendant ce temps, les Huns 
d'Attila avaient chargé le centre de l'année romaine, 
l'avaient enfoncé , et restaient maîtres du lorrain, lors- 
que les Vïsigoths victorieux a l'aile droite les attaquè- 
rent en flanc. L'aile gauche romaine fil un mouve- 
ment semblable, et Attila, voyant lu danger, se replia 
sur son camp. Dans cette nouvelle lutte, poursuivi 
avec fureur par les Visigoths, il fut sur le point d'élre 
tué, et n'échappa que par la fuite 3 . Ses troupes, a. la 

1, Nam si Siïniorî bus irr.'li'iv lïis (il, riviihn mcmi.rati rampi, hiimiH 
ripa prolatiens, iicrciiJi'tniiiiu iiiltionl.iis fiUiL'urnc miilt.i provcclus, non 
aiirtus iuilirihui, ut inlcl'iit, icd 1 i ■ i li ■ fiiucitaiii* iiiniliw, lundis latins 
est cruoi'is au vu ) ni 1". lit 411'* Ulir t'n-L'il in .iiuhin iilim ïuIdus iullic- 
Ided, flueoia mina danv truernnl... Jorn., H. Qtt., U. 

a. Alli ilicnnt ouin iiiii'rfi'ci it-lo Amincis rli- ]mrt« Oilnigotliomm, 

qui thiic Atlilnuum *'<|in'k ir ri^-inu-n... Joui., itid. 

a. Vfscuotl™ ini-ailuut I Iiiij]j. ■! uni rati-i vas i-t i lj . ■ AtlilaUl ImciJ.i.— 
snnl, uisi prius pt-iviilus Im-issut. Juin., H. tiet., M. 
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d ii b andade, le suivirent dans leur enceinte de chariots ; 
maïs, quelque faible que fût ce rempart, une grêle de 
flèches, décochées sans interruption de toutes les par- 
ties de l'enceinte, en écarta les assaillants. La nuit 
arriva sur ces entrefaites, et l'obscurité devint telle- 
ment épaisse , qu'on ne distinguait plus amis ni enne- 
mis, et que des divisions entières s'égarèrent dans 
leur marche. Thorismond, descendu de la colline pour 
rejoindre son corps d'armée, alla donner, sans le 
savoir, contre les chariots des Huns 1 , où il fut reçu 
à coups de IH'clies, blessé a la tète et jeté en bas de 
son cheval. .Ses soldats l'emportèrent tout couvert de 
sang. Aëtius lui-même, séparé des siens, et a la re- 
cherche des Visigoths, qu'il croyait perdus , erra quel- 
que temps au milieu des ennemis 2 . Lui et ses confé- 
dérés passèrent le reste de la nuit h veiller dans leur 
camp, le bouclier au bras*. 

Le soleil se leva sur une plaine jonchée de cadavres. 
Cent soixante mille morts ou blessés restaient, dit-on, 
sur la place Tout ce que les Romains et leurs alliés 
savaient encore du résultat de la bataille, c'est qu'At- 
tila avait dû essuyer un grand désastre : sa retraite 



S. AMiiis vero fiimliti-r i tis c-.juLus iiun- ilivi-ns, quum inlcr liosles 

Jura., iUd. 

t. Ccutum seiaginu duo milan. Jom., B. Gif.. iWd.— Le chroniqueur 
espagnol lilacc p ale k n.inil>ti' ii« i :iliu,»i1li ; i't Isi.li>rd île Sévllle 
admet aussi en n-uiiln' .:u cmmibut lu dis dcui ccmliiits ileMau- 

rinc et tic Cillions. 
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faite avec lant de précipitation et de désordre en pa- 
raissait l'indice certain, et, quand on le vit obstinément 
renfermé dans son camp , on conclut qu'il s'avouait 
vaincu. Au reste , bien que retranché derrière ses cha- 
riots, le roi hun ne faisait rien qui fût indigne d'un 
grand courage : du milieu de son camp retentissait un 
bruit incessant d'armes et de trompettes , et il semblait 
menacer de quelque coup inattendu *. i Tel qu'un lion 
pressé par des chasseurs parcourt à grands pas l'entrée 
de sa caverne sans oser s'élancer au dehors, et épou- 
vante le voisinage de ses rugissements, tel, dit l'his- 
torien Jornandès, le fier roi des Huns, du milieu de 
ses chariots, frappait d'effroi ses vainqueurs 2 . » Les 
Romains et les Goths délibérèrent sur ce qu'ils feraient 
d'Attila vaincu ; ils convinrent de le mettre en élut de 
blocus et de le laisser se consumer lui-même, sans lui 
offrir par une attaque de vive force l'occasion d'une 
revanche. On raconte que, dans celte situation déses- 
pérée, il fit dresser en guise de bûcher un énorme mon- 
ceau de selles , tout prût à y mettre le feu et a s'y pré- 
cipiter ensuite, si l'ennemi forçait l'enceinte de son 
camp s . 

Cependant Théodoric ne reparaissait point ; ii ne 

I. Suspens armis tubis c.inebal, inmssioncnn]uc minabalur. Jora., 
fi. Gi!., to. 

î. Velut leo imi.'ilmlii \n*ms , s;>diin™ ;iilitn, ui>3 mimions, uec au- 
detlnsurgcrc, dur dcfinii rivuiiiiliii? vicim lermi'; sii; Mlkosifsimus 
rcx ïitlon.'B sutis I a ri « lut incluais. J"m.,(Wd. 

3. Fertur autem, desperalis in reluis, in;wliciiiii) iisfiiiadliuc el in su- 
lirwuo magnanimem, ciruinis selliscciislnuissc pirjra, scstque, si advtr- 
sarii imiDipei'ont, fkmiiiiis injjo'rc valusse; ne anl alunis ejus valnere 
lalarelur, aut Ln polestatam uniui um iibiLuuij j.-.:dm)] dùiniiuis l v. - 
niri'l. Jorn., toc. cil. 
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revenait point jouir de la victoire des siens; divers 

lnuiU ■ .1. m ur i- -h- ytl i ; "il !•■ ■ i|HiI >u 

mort. Ou le chercha d'abord sur le champ de bataille 
comme un brave, et on trouva, non sans jieinc, son 
cadavre enfoui sous un amas d'autres cadavres. A cette 
vue, les Golhs entonneront un hymne, funèbre et enle- 
vèrent le corps sous les yeux des linns, qui n'essayè- 
rent point de les troubler 1 . Les devins barbares durent 
Taire sonner bi>'ii lianf l'itil'aillibililé de leurs pronos- 
tics, que l'événement semblait vérifier, car enfin ils 
avaient annoncé la mort du chef des ennemis ; toutefois 
ce n'était pas sur celle-ci qu'Attila avait compté 2 . Tho- 
rismond, guéri de sa blessure , présida aux funérailles 
de son père, que l'année visi^nihe célébra en grande 
pompe, avec force chants, cliquetis d'armes et cris 
discordants s : il y présida en qualité de roi, car les 
Golhs l'élcvèrent sur le pavois en remplacement du roi 
défunt. 

Cette mort de Théodoric, a deux cents lieues de son 
pay_s, était un grand événement pour ics Golhs, dont, 
les rois étaient électifs, quoique pris au sein de ia 
même famille. Le jeune Théodoric , il est vrai , avait 
consenti sans difficulté à la proclamation de son frère 
Thorismond: mais les qualre frères restés à Toulouse 
reconnaîtraient -ils aussi aisément un choix qui n'éma- 

i. Quiimqui: iliul'ms i>J]ilnvatimi, ni \iris f'iriilms mos esl,inlfr tli'll- 

s'usima cadima i<-[hm ïs=. ut . (viiitiki; I ■>i-Uilm, iuimids ai«rl.mlilms, 

abslnlernnt. loin., R. Gel., 10. 

S. Hoc fuil iini.il .Utile ham-i.io.s |.| ins .liiirant, qiLimqiiiUu 

lie in ASLiû snsi>icin'tiir... Jorn.. ibid. 

3. Videra OiilhiMiin L-lolii* iliw.iii-i Tnuil.iis nuitra^noa... armis lu— 

aonanlUma...JorD., n. Gel., lue. loud. 
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nuit que de l'armée? Maîtres du gouvernement, maîtres 
du trésor de leur père, ne chercheraient-ils pas a se 
créer un parti, a soulever la multitude, à s'emparer de 
la royauté : chose assez facile, conforme d'ailleurs aux 
habitudes des Visigoths et au caractère particulier de 
jeunes princes que l'on savait ambitieux et hardis? Il y 
avai! plus d'une révolte au fond de ce trésor du roi 
défunt, qui n'était pas autre que celui d'Alaric, et ren- 
fermait les plus riches dépouilles de Rome et de la 
Grèce. Thorismond , rongé d'inquiétudes, eût voulu 
déjà être h Toulouse, afin de prévenir ou de contenir 
ses frères 1 ; mais la honte le retenait près d'Aëtius. Il 
alla donc trouver le pajrice, dont l'âge et la mûre pru- 
dence sauraient le conseiller, disait-il, et, au nom de 
son père Théodoric , dont il voulait venger la mort , il 
proposa de livrer l'assaut au camp des Huns 2 . 

Aétius, qui connaissait bien les ruses et la mobilité 
de l'esprit barbare, comprit que les regrets tardifs de 
Thorismond cachaient une menace de départ : il ne se 
montra pas d'humeur a changer un plan mûrement 
délibéré et a tourner peut-être la fortune contre" lui 
pour des alliés qui faisaient si bon marché de l'intérêt 
romain. Feignant d'entrer dans toutes les craintes do 
Thorismond au sujet de ses frères, il n'objecta rien a 
son projet d'emmener l'armée visigothe, si l'on n'at- 

1er (iiignai-el . J.'im... II. '.Vf., il, — ijn.ï-i .înli.vi'.iiiiriis iï.ilrc™, et prinr 
IcElil l'.'llllfdivilll TiHiLi.-. tii-'f. Ttir.. llisl. franc, H, T. 

S. Vivi.itiK iiii|iulu... iiitiïr ii:]n|iii;n lluwiomtii 1 1 j ■ ■ x r . - m patris vindittuv 
Cûulendll.Jorn., «. Gel., 41. 
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après la conduite de ce peuple au commencement de 
la guerre, il n'y avait pas de quoi s'étonner; puis, les 
Honiaius étaient habitués « ces retours capricieux, à 
celle perpétuelle tlui'l nation de la part d'alliés impré- 
voyants, égoïstes, toujours plus empressés d'affaiblir 
que de fortifier P empire qui les avait admis dans son 
sein 1 . L'histoire ajoute qu'au tond Aétius ne fut pas 
facliè' de se débarrasser des Visigotlis, qui avaient joué 
un rôle brillant dans la bataille , et , selon toute appa- 
rence, décidé le succès. Leur jactance et leurs pré- 
tentions offusquaient sans doute l'armée romaine, et 
Aétius craignit qu'après la destruction des Huns, ces 
défenseurs de la l.laulc ne pesassent d'un poids insup- 
portable sur elle -. Telle est du moins la politique que 
lui prête Jornaiidès, toujours favorable a ses compa- 
triotes les Goths. Cette version plut tellement aux 
Barbares, dont elle flattait l'importance, que les histo- 
riens des Franks prétendirent aussi {sans la moindre 
vraisemblance assurément) qu'un stratagème pareil 
fut employé dans la même intention par le général ro- 
main pour éloigner du champ de bataille le petit peuple 
de Mérovée 3 . En fait, Aétius parut ouvertement con- 
sentir au départ de Thorismond , ce (fui équivalait a 
la levée du blocus d'Attila. 

Ignorant de tous ces débats et toujours enfermé dans 



1. Prwliet hac sii:isirmi> t.-.iisiliiiin, ni ;ul ^Ji'H |ini|iii;n rcincaret, rep- 
nuni(|iin qnod patirr rcliiineral, arri]>t^i... Juru., H. Cri., *]. — Fcstina 
vcliM il. i mlire in |-riliî.iiii... line. Tur., Hit'. Franc, 11, 7. 

S. Meluoiis ne. Iluimii tismlitus int--i. iuj.1Ls, a il.jihii* Uuiiianorum pe- 
inerrmc impuriiuu. Joui., H. Cet., ub. sup. 

î. Similili'i Fraucuruui ivwiji il.ili, lu^vil. Gni;. ïur,, ilitt. franc, 
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son camp, où il voyait avec douleur son armée se 
fondre cl' elle- mû me par les privations cl In maladie, le 
mi des Huns semblait attendre, pour prendre un parti, 
quelque aventure du genre de celle qui démembrait 
l'armée d'Aetius. Il avait bien remarqué que les bi- 
vouacs de Tliuiismtiod étaient déserts; toutefois, comme 
cette solitude pouvait cacber un piége, il se tint soi- 
gneusement sur ses gardes. Plus lard le silence, joint 
à la solitude prolongée, lui ayant donné la certitude du 
départ des Goths, il laissa éclater une grande joie; 
■ son Ame revint a la victoire , suivant l'énergique ex- 
pression de l'bistorien que nous citions tout a l'heure, 
et ce génie puissant ressaisit sa première fortune » 
Faisant à l'instant mémo atteler ses chariots, il partit 
dans un appareil encore formidable. Attila ne deman- 
dait qu'à s'éloigner : Aelius, avec des troupes réduites 
de plus de moitié , jugea prudent de respecter la re- 
traiie du lion. Seulement il le suivit a peu de distance 
et en bon ordre pour l'empêcher de piller, et tomber 
sur lui s'il s'écartait de sa route. Les Huns semèrent 
encore tout ce trajet de leurs malades et de leurs 
morts -. On ne sait si les Burgondes accompagnèrent 
fidèlement Aétius dans celle dernière partie de sa cam- 
pagne, ou s'ils s'esquivèrent a l'instar des Visigolhs; 
mais l'histoire témoigne que les fédérés franks ne le 
quittèrent qu'après que les Huns eurent repassé le 

1. Scii nbi kistiuii .-il ■ ~ ■"■ n i î :i =unt i™„\i fiinilh lamccuia , cnsilur 
mens ad vicl-irium, piudia iirasuimmtur, .-itqns potemis rpgis animus in 
anllqua fala reïetttlBf. Jorn. , fi. Gel., (1. 

ï. Atlila nim panas nwrsus «st. ficr-g. Tur., Hist. Franc. , Il , 7. — 
Himni ponc rul ml«iri.-.'i"]]i'in \<i «Iran l'uni l'^i- sun Allila, rdii'lis (ial— 
liïi, iugiunL.. Isiii. Ilispal., Util. CM. Ap. I). Bouquet, l. i, p. 619. 
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Rhin. Ils poursuivirent même pour leur propre compte 
jusqu'en Thuringe les tribus de ce pays, contre les- 
quelles ils avaient de terribles représailles a exercer *. 
L'expédition d'Attila avait donc échoué ; l'épouvantai! 
gigantesque de son armée de cinq cent mille hommes 
venait de s'évanouir; la Canin élail sauvée, sinon d'une 
dévastation passagère, au moins delà destruction, et ce 
résultat, l'empire le devait a lu prudence tout autant 
qu'au génie militaire d'AiHiu.-s, à qui il avait fallu vain- 
cre sans rien hasarder, car sa défaite eût marqué la] fin 
du monde occidental. Pourtant il ne trouva pas que des 
admirateurs parmi ceux qu'il avait sauvés. Les Viai- 
goths, qui n'avaient été dans sa main que des instru- 
ments rétifs et dangereux, osèrent lui disputer l'hon- 
neur de la victoire, et la cour de Ravenne, plus jalouse 
et plus inique cent fois, lui fit un crime d'avoir laissé 
échapper son ennemi. Celui-ci du moins avait su lui 
rendre justice en proclamant sur le champ de bataille 
de Chàlons que la mort d'Actius valait bien une dé- 
faite d'Attila. 



i. Greg. Ttir., Hitt, Franc,, m, 1. 
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Attila riiuuil nue «.mvi-lli- aimt* iioui- f-nti-fr in Italie. — L'envie se 
dirtialii' 1 i-iifitr" AHitis; mi l'nrrusi- il*! trahir l'euu'iie.— Aetius veut 
emmener l'empereur en Uaule; il y renonc?. — Mon plan de cam- 
pagne; l'armée nmnine est lmiutnIivi' en dira il.: 1» Hjïiic du l'e.. 



Aquitains di. îvtiiLiu i iir:uli>. — l-'ojulLitïi m Je Veuise. — Lettre de 
Ca.^iodme ans tril>ims ik-s bipinrs.— Havane île la V facile el rie 
la Lignite pu l£t Huns.— Attila A. Milan. — Il »ent attaquer Rome; 
rrainti s mi]pi-i siiILh ns.'s Jes Umis. — Hume J^mtc vers lui le [>ape 
L(j)ii.— Qnaetr-re i l iin'-i Lt.: hîh )upe l.rnn.— Sun enlrrvue avec le mi 
des «mis; cdoi-ci «mwr.t à la [ail. - Il rMamc enrare une 
fois la «rincerai! Slmniiïa. - Hdraiie ,1e l'aruta' ,les Huns par le 
Nijlii|UC. — Lue JnuJi'i-i-artvti» Attila au jiaHaiie du l-eih. — Attila 
menarr l'empire d'Orient. — Krri-nr Je Juiiianilès an sujet d'une 
sec-uinle cauii>;ignc d'Attila ilaus les Gaules. 
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Attila était-il vaincu? Il prétendait bien f[iirï non, 
et, iiux yeux de son peuple, il ne l'étail point. Regagner 
ses foyers sain et sauf, en compagnie d'une partie de 
ses troupes et de ses diariwls pleins de butin, ee 
n'était pas revenir vaincu, au moins d'après les idées 
que les peuples nomades se font de la guerre, et, afin 
d'ajouter au fail une démonstration qui parût sans 
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réplique, Attila, des le printemps suivant, ettlrn en 
Italie avec une armée reposée et complétée 1 . 

Au reste, les Huns n'étaient p.is les seuls à prétendre 
que leur roi n'avait point été. vaincu; les ennemis per- 
sonnels d'Aëtius, les envieux, les flatteurs de la cour 
impériale, où la puissance du patrice était redoutée, 
le criaient encore plus haut. Ceux-là. même qui recon- 
naissaient que le champ de bataille de Chaînes était 
resté aux aigles romaines en attribuaient l'honneur h 
Théodorlc et à ses Visigoths. Dans cette cour, récep- 
tacle de toutes les lâchetés, on aimait mieux abaisser 
Rome devant des Barbares, alliés incertains et dange- 
reux, que d'avouer qu'elle devait son salut au génie 
d'un grand général. La haine alla plus loin : elle 
peignit l'organisateur de la défense des Caulcs, le 
vainqueur de Chalons, le tacticien habile qui aurait 
peut-être détruit les Huns jusqu'au dernier sans la 
désertion des Visigoths, comme un traître, coupable 
d'avoir laissé échapper Attila pour se rendre lui-même 
nécessaire*. Qu'était-ce pour lui qu'Attila, répélait la 
tourbe des détracteurs, sinon l'instrument de sa for- 
tune, l'épouvantai! au moyen duquel il régnait sur 
l'empereur et sur l'empire, et leur faisait sentir perpé- 
tuellement le poids de sou épée? El l'on ne manquait 
pas de rappeler les antiennes relations d'Aëtius avec 
la nation des Huns, l'amitié que lui portail le roi Roua, 
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oncle d'Attila, et le.* troupes ([ii'N avait reçues de ce 
Barbare pour rentrer dans l'empire après sou exil. On 
semblait eu conclure qu'Aédus rendait au neveu les 
services qu'il devait a l'oncle. Des calomnies de ce 
genre, et d'antres encore dont on retrouve la trace 
rh et lii dans les écrivains de ce siècle et du siècle 
suivant, ébranlaient l'autorité morale du patrice au 
moment où cette autorité seule pouvait ranimer des 
esprits paralysés par la peur. Il faut le dire aussi, 
Aëtius prétait le flanc aux attaques par son orgueil 
démesuré et par des prétentions qui s'élevaient presque 
jusqu'au tronc, car il s'était, mis eu lèle de marier son 
iils Gaudentius à la princesse Kudoxie, tille de Valen- 
linien, el l'empereur cnlrelinteeltcespérancc tant qu'il 
eut besoin de lui 1 : ce fut toute l'histoire de Stilicun, 
sa grandeur, son ambition et sa chute. 

A l'issue de la campagne des Gaules, Aëtius avait 
ramené ses légions en Italie: mais elles étaient loin 
de suffire pour cette nouvelle guerre, et maintenant 
qu'il s'agissait de proléger le siège même de l'empire, 
il n'avait autour de lui ni les auxiliaires barbares, ni 
les volontaires nationaux, ni cet élan patriotique qu'il 
rencontrait à l'ouest des Alpes. Nul ne songeait a ré- 
sister : ■ La peur, dit tristement un contemporain, 
livrait l'Italie sans défense 2 . » Cependant Attila appro- 

1. Inta- Vak'iitiniaiiiim Anj-'ii'timi 1 1 Aitiuiii ]iMnnuiïi post promissa 
iuriccni fldi'i sarr.imiriila. [.a-l |>ririiini ■!»■ !■■ iiij ntn-1 ii.-Nu lilwrtmi, dira! ini- 
miciiia! convaluoniiit... l'msp. Aijuii., Chron. ad mu, (5î. - Vuir, au 
suj.ildir GaudmOiisi'l île l.i r.Mjji Ll.- il' Vélins, [i- riiniviian intitula : AQiius 
i:l Eli ai failli s; flitiudn Drux Monde i , 15 juillul 1SSI . 

S. Quani (IkilL'ini) iii'-'jl i-, indu s k l-.rnM, pi.i'Siiiio nudavere. Prosji. 
Tyr., Chrun. ad aim. tSÎ. 
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chait des :\lpcs Juliennes. Au milieu de cette terreur 
panique dont ln cour de Iîavcnne donnait le premier 
exemple, Aëtius, pris au dépourvu, découragé, pro- 
posa, dit- ou a Valenlinien de le conduire hors de 
l'Italie, probablement dans les (laules 1 . Gardien de 
l'empereur et responsable de sa fêle, il voulait mettre 
d'abord en sûreté ce 1 terrible dépôt, afin de pourvoir 
avec plus de liberté aux nécessités d'une guerre qui 
commençait si mal. Peut-être espérait-il décider ies 
Visigoths à le suivre en Italie, peut-être comptait-il 
sur les Burgondcs. En tout cas, il avait envoyé à 
Constantînople solliciter de prompts secours prés de 
l'empereur Marcien 5 . Mais, quel que fût son plan, 
approprié à la fatale condition de sauver avant tout 
l'empereur, il y dut renoncer aussitôt. L'idée d'emme- 
ner le prince hors de l'Italie souleva un tel concert de 
clameurs, qu'Aëtius n'osa pas y persister s : il se ré- 
signa ei tenir la campagne comme il pourrai! jusqu'à 
l'arrivée des secours qu'il demandait en Orient. A 
défaut de ce premier projet, qui était assurément le 
plus sage, voici celui qu'il adopta. Hors d'étui de 
couvrir ;\ la fois Ravenne et Rome, la résidence des 
Césars et la métropole historique du inonde romain, 
et se souvenant qu'A.larie n'avait eu si bon marché de 
celle-ci que par la nécessité où se trouvaient les 
légions de garder l'autre, il se décida à sacrifier Ita- 

1. Hoc Eoium sp. i fui.- su] h isiEtiranns, si ah crani IUlia cuul 
iiiL[nT:ittm: disi-nl';]!'!. A'[iiil., dirait. , I. c. 

2. lil.K. K|ii-i., fhrwn. :nl jiiri. -Hi. 

ridcumiiaiuclimi. A.|iiit. , Chrun. adaiin. 45*. 
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de Wipach, alors appelé la Rivitrc Froiite 1 : ce camp 
et le défilé du Poirier formaient la clôture des Alpes 
Juliennes. C'est la <[iie, cinquante-sept ans aupara- 
vant, avait été livrée, par Eugène et Arbogaste, à 
'fhéodose arrivant d'Orient, la fameuse bataille qui 

\. Crtlc circonstaiiiv l'.jsuli..' iui|>lU-it.'uii'iU ili-t neiU i-niitMOviuriiiiia. 

4. Voici les étapts tli.- culte mule il'riinvs li-s itiii.H'air.'s romains. — 
Etnoiia. — Nanportû m. — LongatiCO ïl. — In Alpe Julii v. — Flnvio 
Frigfdo iï. — Toute Soulii nu. — Aquileia nY. — Cous, CIut. liai. 
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décida du double triomphe .du catholicisme et de la 
seconde maison llavienne dans tout l'empire 1 . Main- 
tenant ce camp était désert. Les Italiens, qui trouvaient 
encore des bras pour la guerre civile, n'en aiaient 
plus contre l'invasion étrangère. 

A vingt* deux milles du camp de la Rivière froide 
coulait le torrent de l'Isonzo, alors nommé Sontïus, 
qui, plus d'une fois, avait servi de barrière duns les 
guerres intestines de Rome : Attila le traversa sans 
coup férir. Du pont de l' l.-onxo jusqu'aux murs d'Aqui- 
!ée s'étendait une campagne ouverte, toute plantée 
d'arbres et de vignes, donl les longues tiles s'alignaient 
en berceaux. La fertilité de la Vénétie, la mollesse du 
son climat, la précocité de. ses printemps, étaient 
célèbres chez les anciens : « Au premier souffle de 
l'été, dit un historien romain, on voyait tout ce pays 
se couronner de fleurs cl de pampres comme pour une 
fête u L'armée des Huns n'y laissa après elle ([lie des 
débris et des cendres. Ce fut aux remparts d'Aquilée 
qu'Attila rencontra sa première résistance. 

Aquilée, la plus grande et ia plus forte place de 
toute l'Italie, servait de boulevard a cette presqu'île 
sur le point le plus vulnérable, où la menaçaient tantôt 
les incursions subites des IS;irb,'ires du Danube, tantôt 
les entreprises mieux calculées des empereurs de Con- 
slantinople. Le fleuve Nalissa en baignait tout le cûlé 

1. Vnirmfin Ilislairt dr la Coule joui l'adminittratitm romain-, t. in, 

i. Arlwmm ™n]ii]ïlm? "iilinil.ui rir vitilms inu-r « juuilis rt ia su- 
Mimi! rrrtilis, ml fi'it.i' ■ ■ ■ - ] . : 1 . l- i t; 1 1 ï ^ | — L . i j ■ r[ti:ni rnr..ijiis ijuilmsihiu n 1 - 
dimita ornais regiu vidotawr. Hcrodiin. Hlst., wn. 
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oriental *, cl , versant une partie de ses eaux dans un 

haute muraille flanquée de tours et l'enveloppait comme 
d'une ceinture. Aquiléc n'avait pas moins d'importance 

ses habitants, tour à tour soldats, trafiquants et ma- 
rins, concentraient dans leurs murs, depuis cinq cents 
ans, l'échange des exportations de l'Italie nvec les 
importations de l'illyric, de la Pannonic et des pays 
barbares d'outre-Danube 2 : celui du vin, du blé, de 
l'huile et des objets fabriqués contre des esclaves, du 
bétail et des pelleteries. Son port 3 , situe quatre lieues 
plus bas, h l'embouchure, du fleuve, passait pour un 
des meilleurs de l'Adriatique; du moins était-il, en 
temps ordinaire, le mieux garde, car il servait de 
station il la Hotte chargée de protéger cette mer et de 
réprimer la piraterie. Qu'était devenue cette flotte en 
/|.->2ï Avait-elle déjà péri dans la dissolution chaque 
jour croissante des forces ruinâmes? L'empereur, au 
contraire, l'avait- il rappelée pour la joindre à la flotte 
de Ravennc et couvrir plus sûrement le domicile des 
Césars? On l'ignore ; mais elle ne joue aucun rôle dans 
les opérations de la guerre que nous racontons. Si forte 

1. .YaO'jo. Mel.— Plin. — Stiak — HenMiai].— .\alissa. Jornand. — 
Annie nraros circunuliii ntc-, a-- \v,nin i L i,..;i. i].,j ( fiuni et a(|uaruni pras- 
ln.'Iil.' (Mpian). Ki'lWiiLll. Ilist,, ïlll. 

ï. Urba magna, et velut Itali* quoddam emporium, mari i m m in eus, 
et aille omnes lllyninn penit-s siti, pnpcr riviiim inffiilcm muneriim, 
iiiacna vis peri^iirjiimijj ae iiii'iiMloiiiiM... ll'To.liaii. I, c. — llalniuin 
em|Hiriuiii o nu loi lu m in primis rt (■■'piMSinii. Jnliail. Cas. Oral, incons- 
tant. Imper. 

3. Il s'appelait :ilnrs Pnrlus Salhunis, tl Pur lus AquiUtciuà. Ou l'ap- 
1 ■- - 1 1 » - îiiaiiili'iianl i'u lu ii Grado. 
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FORCE DR LA VILLE U'AQUI LÉE. 20r, 
en même temps par la nature et par l'art, Aquiiée 
était considérée comme imprenable, lorsqu'elle voulait 
bien se défendre. Alai'ie avait échmié devant elle, et de 
mémoire d'homme on ne pouvait cilcr à son déshon- 
neur qu'une surprise qui la fit tomher, en 361, au 
pouvoir des soldats de Julien. Aquiiée, à cette époque, 
s'éiant déclarée pour l'empereur Constance, une divi- 
sion de l'année de Julien dut en faire le siège ; mais 
la ville résista vaillamment. A bout de science et de 
courage, les assiégeants eurent recours a un strata- 
gème resté fameux dans l'histoire de la poliorcétique : 
ayant amarré ensemble trois grands navires qu'ils re- 
tours de la hauteur du rempart et munies de crampons 
de fer et de ponls-Ievis, puis ils lancèrent la machine 
floltanie, a la dérive, sur le fleuve. Quant elle eut 
atteint le flanc de la muraille, les soldats qui la mon- 
taient jetèrent les crocs, baissèrent les ponts, et, se 
précipitant dans la ville, en ouvrirent les portes à coups 
de hache '. 

Si le roi des Huns complaît dans son armée des sol- 
dats assez hardis pour exécuter un pareil coup de 
main, il n'avait pas d'ingénieurs capables de le pré- 
parer ; en tout cas, il n'y songea point, mais il employa 
contre Aquiiée les moyens ordinaires des sièges, les 
sapes, les béliers, les escalades, les mines, le tout sans 
nul succès. Bien secondée par les habitants, la garni- 

I. Cnmmisimtn tsi'iiuitilnm ts I cuin \vti;ril.us ailniir.iNdiim. Cnnstnic- 
tas vdoci .itiuliii ILth ii- liiin t iinijHiïinnilU Iwfciimu r.-lsior^s, itii;u>- 

iiijrctis iimiLinilis... Ainui. Marc., m, 12. 
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soi] faillit face à tout, cl une place qui avait résisté 
aux attaques méthodiques dus légionnaires de Julien se 
riait de l'impéritic des Huns. Cliuque jour, venait de 
la part d'Attila quelque tentative nouvelle que l'audace 
ou la ruse des assiégés changeait en désastre pour lui 1 . 
Le jeu des machines, les sorties, les alertes nocturnes 

i ■■ .| l . grandi i- 

s'écoulèrent dansée travail impuissant 1 ; les chaleurs 
se faisaient déjà sentir, et la campagne, livrée a une 
dévastation continuelle, ne fournit bientôt plus ni 
fourragea ni vivres. Cependant on apprenait que les 
secours demandés par Aëtius à l'empereur d'Orient 9 
allaient bientôt débarquer en Italie; le bruit se ré- 
pandit même que l'empereur Marcien, ne voulant pas 
borner là son assistance, préparait une descente en 
Pannonie et menaçait la retraite des Huns. Enclins au 
découragement quand il leur fallait se battre contre 
des murailles, les Barbares s'épouvantaient au sou- 

>' i.ir .1. • >J >.|ni . an ni ■ - in,- - . ■■■ !■ - .:■ 

d'Orléans, et, chose étonnante dans l'année d'Attila, 
le camp retentissait de plaintes et de murmures 1 . 
Celui-ci, impatient et blessé dans son orgueil, ne savait 
plus que résoudre. Poursuivre sa marche à travers 
l'Italie en laissant Aquilée derrière lui, c'était une im- 

1. Forti dirais inii ii.~-.vn. Hcim:ui.n mu militihi- iv;i.ii>nlihis. Jnni., 
fl. Hcl., M. 

2, ll>iqnc cuni ilin mulio u tii] -nr.- olwirli-ns niliil |».'iiiliis prem'ali'- 

s. Slissis pet Marciiuiuiii printipem... auiiliis... Idai., Chron., aii 
!U1D. 451. 

t. K.vrttilH j.ini murai u ran le, pl iliso-ileïi' (-upit'iite... Joui., fi. C.el., 
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prudence qui pouvait le perdre ; s'avouer vaincu en se 
retirant sans avoir ni pillé ni combattu, c'était une 
lionte qu'il n'usait pas affronter : à tout pri.x , il lui 
fallait Aquilée. L u incident que tout autre eût négligé 
la lui livra en imprimant, au courage des Huns un élan 
nouveau et en quelque sorte surnaturel. 

In jour qu'en proie a sus anxiétés il se promenait 
autour des murs en étudiant l'état de la ville, il vit 
des cigognes s'envoler avec leurs petits d'une ionr en 
ruine, où elles avaient niché, et gagner au loin la 
campagne, portant les uns sur leur dos et guidant le 
vol des autres, qui les suivaient en hésitant 1 . Attila 
s'arrêta <|uekiues moments pour observer te manège, 
puis, se tournant vers ceux qui l'accompagnaient : 
■ Regardez, dit- il, ces oiseaux blancs; ils sentent ce 
qui doit arriver : habitants d'Aquilée, ils abandonnent 
une ville qui va périr; ils désertent, dans la prévoyance 
du péril, des tours condamnées a tomber 2 . Et ne 
croyez pas que ce présage soit vain ou incertain, 
ajouta-t-il; la terreur d'un danger imminent change 
les habitudes des êtres qui ont le pressentiment de 
l'avenir s . - Ces paroles, prononcées a dessein, furent 
bientôt répétées dans tout le camp. Attila avait frappé 

1. Attila il.'.iml'iil.ut- riira miuvis, <!um îiiium snlveri'l caftm, an 
ailtiuc motarcUir ildili.Tjt . animai! vn lit miulMas an-, ii! est cic™ias, 
il lia; in fiiiii(.-ii> il.imuruu] uMitk.int, diiiati: (Vulus rinos Iralu-ro, aU[«e 
i-ùiitt» tnaicill \«'t lijmiii'nis i i-orlaiv. Juin., II. liel,, Vt, 

i. IU's|iii'iiii avis fnlnrarmn ruruiu inuvi.la;, porilinatii n-limiuen: 
fil ilaUm , iasuiai-1 11 '' im- }ici iciil.. iii:liiiiiriitr iWreii\ Juin., fl. C((., 
•bld. 

3. Non lioc vacnum, non ln«- nrilaiiir inoi i ( mu; ivlius luasciis consnp- 
tudinom mulal ï.-iituia L'uniiUi. Joiai., H. (.>(., lï. 
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juste : l'espèce d'autorité surhumaine dont il savait se 

core cette fois sur des esprit* découragés. Aussitôt 

sent des machines, ils essaient tous les moyens de 
destruction, ils multiplient les escalades, et enlèvent, 
enfin la ville, qu'ils pillent et dont ils se partagent les 
dépouilles 1 . Leurs ravages furent si cruels, écrivait 
Jornandès un siècle après, qu'à peine restc-t-il aujour- 
d'hui quelques vestiges de celle malheureuse cité 
comme pour indiquer la place qu'elle occupait 2 . I.e 
viol se mêla , dans cette horrible journée, a l'extermi- 
nation et au pillage. L'histoire conserve !e souvenir 
d'une jeune et belle femme appelée Dougna ou Digno, 
qui, se voyant poursuivie par une troupe de ces bri- 
gands, s'enveloppa la tète de son voile, el , s'élança nt 
du haut des rcmpurls, disparut dans la profondeur du 
fleuve \ 

Tel est le bref et sombre récit des historiens; mais 
la tradition, comme toujours, s'est plue à enjoliver les 
événements. Kilo raconte qu'Atlila, surpris par une 
troupe nombreuse d'Aquiléens dans une reconnaissance 

1. Qui, mailiinis c:<<n>(t'iirtis, <iii]iiilii!..iiii> (ormciilorum pcnerilras ail- 
tiihtlis, ni'c uiora , iuvailnui mitaU-iu, s|>oli;uu , iiivWirel,.. Jorii,, ». 
Cul., (S. 

S. Vasl.uititiic cnidriiUir, Un ni \h <jus vestigia, al apparcant , rclî- 
qwrinl. lom., Jt. Crf., ifiid. 

3. Fiminarum iL"lii!ij-irn;i Doiiltm nuiiiin,- lik-n.i), forma ijuidem 
exiinia, sed camion' |>uiliciti:i! ani|ilins tlewt-aïa. cnm habitainla 
supra ijisa nrbis ijiutlL:l li.il uti-i , liin innino i'i.-t-l-;im swu domtù iiimli- 
nenlcm, suMur i|n.i N llnvius vilivis hlx'kiliir Hiunlis... a sumiiia, 
seradem turrr.nl ivolul ■ caiiit.-, in pii L-iinii ^iti-. i^iLi.-m il.-.lit, ni-'luruiiiiii 
amitlcnda! pudicitia: munuraijilj eiitu itnuiiiavit. Paul. Disc, Mit., 



TRADITIONS SUil LE SIÈGE D'AQUILÉE. S09 
qu'il faisait seul pcndanl la nuit, leur tint tète long- 
temps, adossé contre un des murs de la ville, l'arc au 
poing. Cépée enlre les dents, et ne leur échappa qu'en 
franchissant un monceau de cadavres : on le reconnut, 
(lit le vieux conte populaire, aux flammes de ses pru- 
nelles qui jetaient un éclat sinistre 1 . Les Vénitiens, 
assure-t-on, montrent encore son casque, resté sur le 
champ de bataille 3 . Une autre tradition moins héroïque 
veut que les habitants d'AquUéc soient parvenus à se 
sauver dans leurs lagunes au moyen d'un de ces stra- 
tagèmes impossibles qui charment la crédulité des 
masses. Pour proléger leur retraite vers la mer et 
occuper l'attention des Huns pendant qu'ils transpor- 
taient sur des chariots leurs familles et leurs biens, ils 
placèrent, dit-on, sur le rempart, en guise de senti- 
nelles, des statues armées de pied en cap, de sorte 
qu'Attila, après avoir forcé la place, ne trouva plus 
que des maisons vides, gardées par des défenseurs de 
pierre et de buis \ Ces historiettes s'accordent mal 
avec les faits. D'abord Atlila ne risquait jamais sa vie 
sans nécessité ; puis les faibles restes de la population 
aquiléenne ne se réfugièrent pas a Venise, qui n'exis- 
tait pas, mais a Crado ; eniin les Aquiléens ne furent 
point épargnés. Attila fit peser sur la ville qui l'avait 

l. Viri porroilli pum in uibem rediissc-nt, îiirravcre suis, dum illiun 
aspuiissiml honildh rimitu ;i nniro iu'.'*Ui>'iii,'m emiCTiisse scitilillas , et 
fulgur quodiLim i-\ onilis viri i-lns. [(uitji ii-triu'-iitt... Script, rrr. huag., 
Dcwir. ftillininxli. fflali. Fil. Alllt. 

S. Geojg. Pray., Annal. Vit. Humi. Avar.et Hangar., p. 161. Hot. 

3. Statuas omiW'f 111:1' in min' snnt ni-'i (.!■ . pi-r nirmia, et inproptiG- 

ue m collocali, i>iijii.> U\\ -1 [al!, inli ov\ nrti;mint.', A<'|uilcu'»s>:s uù^ra.iss 
GraJuin. Blond., Hist. Dec, 1, 1. - Cf. Bit. cit. Aquil. 

a 
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osé braver une de ces ruines épouvantables dont 

l'exemple devait profiler a ses ennemis. 

L'exemple profila, et ce fut dans foute la Vénétic un 
sauve- qui -peut générai 1 . Concordia, Àltinum, l'a- 
doue elle-même, ouvrirent leurs portes: leurs habi- 
tants les avaient en partie désertés, l)c ces villes et des 
villes voisines, on se sauvait dans les Ilots du rivage, 
qui formaient a marée haute un archipel inaccessible, 
visité seulement par Ses oiseaux de mer et par quelques 
pécheurs misérables*. On dit que les Padouans 
se rendirent a Hivus-Altus, aujourd'hui Rialto, les 
émigrés de Concordia à Caprula, ceux d' Altinum 
aux lies Torcellus et Maurianus; Opitcrgkim envoya 
les siens a Êquilium ; Alteste et Mons-Silicis à Philïs- 
tlnc, Métamaucus et Clodia. D'autres invasions succé- 
dèrent il celle des Huns, d'autres ravages a ces ravages, 
et les fugitifs ne regagnèrent point la terre ferme ; ils 
restèrent citoyens des lagunes, sous la garde de la 
mer, qui savait du moins les protéger. Du sein de ces 
misères naquit la belle et heureuse ville de Venise, 
assise sur ses soixante -douze îles; mais la reine de 
l'Adriatique ne sortit pas d'un seul jet de l'écume des 
flots, comme Vénus, a qui les poules l'ont si souvent 
comparée. Un dcmi-sicclc après le passage d'Attila, 
l'archipel vénitien ne présentait encore qu'une popula- 



i. Nroinm Romati'ivini ïituniiiu- -MM.iti, per reliquas Vtnelum ciïiU- 
les Huniri bacchabsnlur, lira., K. Cri., »ï. 

î. Lucus erat rlcsntns ,'iili..nhiii]m- v.i.-nnp ci pn lu si ri s... Const-inl. 
Porphyt., Dt admiti. Inip..îs. — A.lilitur liHnii .«-.l.. [iiilrlii'rrimiis msula- 
nim. Clffiâol Variar,, ta. Si. — Incnlctunt «postas srics marina* lan- 
tum vnlucrcF qna illur, .iprif.il uni o\ ,ili" se fi-ijiï'-h-int, ac fortassls pïa- 
caUiriliquiÈSCil raros m iùs lotis agtfjat. SaMlius. Ilisr. \'entt.,i, ji.14. 



CIRCULAIRE DE CASSIODORB. 31! 
tion faible, pauvre, mais industrieuse, de pêcheurs, de 
marins et de sauniers. Voici en quels termes Cassio- 
dore, au nom de Théodoric le Grand, écrivait à ces 
ancêtres des doges pour leur ordonner de convoyer de 
l'huile et du vin des ports de i'Istrie a Ravenne; ce 
curieux spécimen des circulaires ministérielles du 
v' siècle est le plus ancien titre de noblesse des fiers 
patriciens de Venise : 

aux notais des habitants des lagunes. 

■ Nous aimons a nous représenter vos demeures qui 
touchent au midi Ravenne et les bouches du Pô, et qui 
jouissent a l'orient de l'agréable .spectacle des rivages 
ioniens. La mer, par un mouvement alternatif, les 
entoure et les abandonne; tantôt elle couvre In plage, 
et tantôt elle la découvre. Vos maisons ressemblent h 
des nids d'alcyons, vos villages à des écueils faits de 
main d'homme, car c'est vous qui les créez, ou du 
moins vous en exhaussez le sol au moyen de terres 
apportées du continent , et que vous retenez par des 
claies d'osier, ne mettant que ce frêle rempart entre 
vous et l'effort des eaux'... Le poisson forme a peu près 
toute voire subsislance. En aucun lieu du monde, on 
ne voit la richesse et la pauvreté vivre sous une loi 
plus égale que parmi vous : même nourriture pour 

œquon longu domicilia viiknlur sparsa, qnai nalura nnn [irotulil, s«I 
homiuiiui cura ïuiiil.iur ; • Î!:ii:i:l' i- ' Uini 11' \ iimIIi-mIl* Ti'iiena illic 
solicitas arfgregalur, et inarin" fluititi taux fragilis muuitio nou ùitliïta* 
lur oppoui. CaSSiod, Variar., xn , M. 



213 

toutes li 
ramilles 
du vois 
biens, i 
fléaux (1 
travail | 



ISTOlllE D'ATTILA. 



3 pour toutes les 
■e pas les pénates 



Miiin-ur. 
Or donc, 



ul Ticinum, à présent Pavie'; la tradition locale les 
cite presque toutes, et malheureusement elle a pour 



iliis s [it'tlps liiircliis csl, caininoiicrc lentavci 



ATTILA A MILAN. 21â 
elle ta vraisemblance. Ainsi on peut croire que Vé- 
rone, Manlonc, lîrescia, ISrrgnme, Crémone, n'échap- 
pèrent pas ;\ la destruction du du moins au ravage. Les 
villes situées au midi du I'ô eurent beaucoup moins a 
souffrir, attendu que différents corps de l'armée romaine 
y battaient le pays, et qu'Allila cunlcnail par prudence 
la masse de ses troupes au nord du fleuve. Son séjour 
î) Milan fut signalé par une aventure que l'histoire n'a 
pas dédaigné de recueillir, et où perce l'esprit moqueur 
et fier du roi des Huns. Il avait remarqué, en parcou- 
rant la ville, une de ces peintures murales dont les 
Romains aimaient à décorer leurs portiques, et s'arrêta 
pour l'examiner. Le tableau représentai! deux empe- 
reurs majestueusement assis sur des trônes dorés, le 
manteau de pourpre sur les épaules et le diadème nu 
front , tandis que des Scyllies ( l'hisloi-ien ne dit pas si 
c'étaient des Huns ou des tîotlis), prosternés à leurs 
pieds comme après une défaite, semblaient leur de- 
mander merci. Attila ordonna d'effacer sur-le-champ 
cette insolente peinture, et de io représenter lui-même 
sur un trône, ayant en face de lui les empereurs 
romains, le dos chargé de sacs et répandant a. ses pieds 
des Ilots d'or 

Le temps s'écoulait cependant, on était au commen- 
cement de juillet, et les grandes chaleurs développèrent 
des maladies dans l'armée des Huns, affaiblie par tous 
les excès, et qui d'ailleurs, gorgée de dépouilles, ne 

i. Cum autan in iiicturi virliwt l(..]]inn.-i 11:11 iiuiikm reircs in aiireis 
soliis stjiknies, Sovlhns vi?rn iM'îms i-i and! phles ipsorum jacentos ; picto- 
lem armsiliiiii jussiL a- [imp-rc sci|.-i]i™ in solio; Honuniiruni veto 
ii:ck fer-nnlra s,icci>K in Imnieiïs, et nul.- i^sins pcilfs niinnn i-ffnnrli'iilps, 
Snld.j Voc, mîi'J.. ci Rifjï. 
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souhaitait plus que de les voir en sûreté. Le climat, ce 
fidèle auxiliaire des Italiens conlrc les invasions du 
Nord, combattait libéralement pour eux et justifiait 
bien la prévoyance d'Aëtius. Les Huns se consumaient 
eux-mêmes; leurs excès avaient amené la lamine eu 
même temps que la peste, et déjà la Transpadane ne 
pouvait plus les nourrir 1 . Dans cette situation, Attila 
dut prendre un parti : passer le Pô, marcher sur Rome 
hardiment, forcer le passage, des Apennins, et livrer ù 
Aëtius la bataille que celui-ci semblait fuir, c'était le 
parti qui convenait le mieux à sou orgueil, mais que 
son armée désapprouvait. Chefs et soldats désiraient 
lotis que la campagne finît là cette année, sauf a re- 
commencer l'année suivante, car elle leur avait été 
fructueuse ; ils y avaient ramassé , sans fatigue , des 
richesses immenses, et leurs chariots étaient combles 
de butin. A cette considération très -puissante sur des 
troupes qui ne faisaient la guerre que pour piller, il 
s'en joignait une autre d'un ordre différent, mois 
presque aussi forte que la première. L'idée de voir 
Attila marcher sur Home les remplissait d'une crainte 
superstitieuse . Quoique l'inviolabilité de la métropole 
du monde romain eût disparu depuis un demi-siècle 
devant l'attentat d'Alaric, et que sa puissance, si sou- 
vent abaissée, ne fût plus qu'un mot , ce mot remuait 
toujours les cœurs, et l'ombre de la ville des Césars 
restait debout, environnée de la majesté des tombeaux. 
Lever l'épée sur elle semblait un arrêt de mort contre 
le profanateur. Alaric lui-même en fournissait une 

I. II mini qui Italinm praifehmlur... diviuilus luirtira f™ic, parti»] 
niurki qiindaw, vl.it ■■iv^-lilni- f. i iiurtni ... Iiht. Ctirun., ad auu. I5ï. 



CRAINTE SUPERSTITIEUSE DES HUNS. SIS 
preuve incontestable pour des esprits crédules, lui dont 
la morl avait suivi si promptement la fatale victoire. 
En même temps donc qu'Attila, excité par ses instincts 
superbes, rêvait pour Rome une humiliation qui eût 
dépassé toutes les autres, ses compagnons cherchaient 
ii l'en dissuader 1 ; • ils craignaient, dit Jornaiides, qu'il 
n'éprouvai le sort du roi des Yisigolhs, qui avait if 
peine survécu au sac de Rome, cl s'était vu presque 
aussitôt enlevé du monde 2 . "Le cœur du fils de Mound- 
zoukh n'était pas inaccessible aux appréhensions super- 
stitieuses; il venait en outre d'apprendre que l'armée 
envoyée par IVmperour Marcicn se dirigeait sur la 
Pannonie dans l'intention de l'attaquer an débouché 
des Alpes et de lui couper la retraite 3 ; pourtant , mal- 
gré sa prudence ordinaire, le désir de frapper un coup 
éclatant balançait en lui les anxiétés du la crainte et les 
calculs de la raison. Il donna ordre a ses troupes de 
se concentrer au-dessous de Mantouc, prés du con- 
fluent du Pô et du Mincio, sur la grande voie qui 
conduisait à Rome, par les Apennins : lui-même 
arriva au rendez- vous, encore incertain de ce qu'il 
déciderait. 

Le projet d'Attila, confirmé par le mouvement de 
l'armée h uimique, répandit l' épouvante dans Rome, qui 
ne se savait pas elle-même si redoutable. L'empereur, 

ranoTcre, no» ni . ■ni .:;.ii:!fi - ■ l . . i j t . .■ l i ■ . - .-- — Juni. fi. Gel., ki. 

ï. Stil Alarici n r -i- ul'jidi ni>:s rïi-iiifJuiii, viTiii i r tf i i sui fmtuuam, 
(juin illc [i«îl frartiici Uunnin iliu u»ji -ii|nrr\ . sed prutinus rebus 
Hiressit humanlB.... Joui., ilmf. 

a. Misais uliiuri Mniï'Uniiïii'iii'i" 11 "'!'!''" A'-'tiu ilui'i' (llmiiii œdun- 
tur) aiisilii*. liLil., VIu-uh. ail naa. I5î. 
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le sénat et le peuple, qui fut consulté pour cette fois, s'ac- 
cordèrent dans In pensée qu'il fallait s'humilier devant 
le conquérant barbare, et obtenir h tout prix qu'il ne 
marchât pas sur la ville : supplications, présents, offre 
d'un tribut pour l'avenir, on résolut de tout employer 
plutôt que de courir la chance d'un siège. Rome jadis 
refusa de traiter lorsque l'ennemi était il ses portes : 
aujourd'hui elle se liàlail de le faire avant que l'ennemi 
s'y présentât. « Dans tous les eonseils du prince, du 
sénat et du peuple romain , dit avec une amère raillerie 
le chroniqueur I'rosper d'Aquitaine, témoin des événe- 
ments, rien ne parut plus salutaire que d'implorer la 
paix de ce roi féroce ', » Le silence de l'histoire justifie 
du moins Aëtius de toute participation a un acte aussi 
honteux. A. la lëte de son armée et méditant, selon 
toute apparence, le plan de défense des Apennins, le 
patricc s'occupait de sauver Rome : elle ne le consulta 
pas pour se livrer. Cependant , afin de couvrir autant 
que possible l'ignominie de la négociation par l'émi- 
nence du négociateur, on choisit pour chef de l'ambas- 
sade le successeur même de suint Pierre, le pape Léon, 
auquel furent adjoints deux sénateurs illustres, dont 
l'un, nommé Gennadius Aviénus-, prétendait descen- 
dre de Valérius Corvimis, et, suivant l'expression de 
Sidoine Apollinaire, «était prince après le prince qui 
portait la pourpre 3 . > 

t. Nihil iulcr niniiiii .■in~ï l:n i.riiKÏj.is ne S^iiatiiî iiM|>i]]iiim> Ilrmnui 
salufcrius visnni ofI. quain ut ]ii-r li p.-ilos pus IriiciiIfiiliSBimi régis ex- 
jK'tcrrtur. l'roS|). Aquil., Chrtm. .nliiiin. Isa. 

ï. Siisccpitlut iii'jnliuin nnn virn fuisutari .Vvifun, et virn ra? ferfo- 
rin Tri(.-rti", lienli^iinii.- jiiijm l."i>. l'mS)'. Ai|liil., ibiil. 

s. Sillon. AiHillin., Rptil., i, 9. 
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Léon, que l'Église romaine a surnommé le Grand, 
et l'Église grecque le Sage 1 , occupait alors le siège 
apostolique avec un éclat de talent et une autorité de 
caractère qui imposaient même aux païens. Les gens 
lettrés le proclamaient, par un singulier abus de lan- 
gage, le Cicéron de la chaire catholique, l'Homère de 
la théologie et l'Aristote de la foi 2 ; les gens du monde 
appréciaient en lui ce parfait accord des qualités intel- 
lectuelles que son biographe appelle, avec un as-ez 
grand bonheur d'expression, < la santé de l'esprit*. ■ 
savnir ; une intelligence ferme, simple et toujours 
droite, et une rare finesse de vue, unie au don de per- 
suader. Ces qualités avaient fait de Léon un négocia- 
teur utile dans les choses du siècle, en même temps 
qu'un pasteur éminent dans l'Église. Il n'était encore 
que diacre, lorsqu'on hkO il plut a la régente Placidie 
de l'envoyer dans les Gaules pour apaiser, entre Aëtius 
et un des grands fonctionnaires de cette préfecture 
nommé Albinus, une querelle naissante, qui pouvait 
conduire à la guerre civile et embraser tout l'Occi- 
dent'. Léon, arrivé avec la seule recommandation de 
sa personne, parvint à réconcilier deux rivaux qui pas- 
saient à bon droit pour peu traitables, et pendant ce 
temps- la le peuple et le clergé de Home, h qui appar- 
tenait l'élection des papes , l'élcvaient à la chaire pim- 

1. n«i9fK. FH. S. Oon. hlagn,, ap. BolL, 11 iipr. 

î. Sun! viri aiifinritale pavs... I.i'iwru nun u-U'aiilur .ijipdl.w : 

lYrlcsiasiirailiriimiis Tullii ilur. .I.-l-L:e- ll.niii'i iLni, i.itinnum liileî Aris- 

totelem... VU. S. Lan. Magn., itftf. , 

3. TanU in L-wn: t u :i ■ 1 1 1 ■ • minlul^ [-.vji n'j ïmilifri* , lanla ?auitas, 
tantaqnc prawntîa... Vit. S. Lnm.Maff., aj>. Boll.,11 «pr. 
Prosp. Aquit., CArort., ann. *(0. 



ÎI8 HISTOIRE D'ATTILA, 

tificale, quoiqu'il ne fût pas encore prêtre 1 , tant ses 
vertus, dans l'estime publique, marchaient de pair 
avec ses talents. Depuis lors, il n'avait fait que grandir 
eu expérience et eu savoir par la pratique des affaires 
de l'Eglise, qui embrassaient au grand nombre d'inté- 
rêts séculiers. l/histoire nous le peint comme un vieil- 
lard d'une haute taille et d'une physionomie noble quq 
sa longue chevelure Manche rendait encore plus véné- 
rable 2 . C'était sur lui que l'empereur cl le sénat comp- 
taient principalement pour arrêter le terrible Attila. Il 
n'y avait pas jusqu'à son nom de Léo, lion, qui ne 
semblât d'un favorable augure pour cette négociation 
diflieile, et le peuple lui appliquait comme une prophé- 
tie le verset suivant des proverbes de .Salomon : tha 
juste est un lion qui ne cnnnnit ni l'hésitation ni la 
crainte*. » 

J.es ambassadeurs voyagèrent a grandes journées, 
afin de joindre Attila avant qu'il eût passé le Pô ; ils le 
rencontrèrent un peu au-dessous de Mantouc, dans le 
lieu appelé Champ Ambulée, où se trouvait un des gués 
du Mincio '•. Ce fut un moment grave dans l'existence 
de la ville de Rouie que celui où deux de ses enfants 
les plus illustres, un représentant des vieilles races 

1. tgilur Lun ilinronus ti ur.Llliju.i [.«Mii-ii arrilus , ri gamMiti pat ri» 
Vr.i ■semât HP, XLI1I linrii.iiiien c- 1 - ■ L n - - ■ j ■ i ~. ■ ■ ■ |. ■ i l ^ nnliririLiir... i>ms[i. Airait., 
Chron,, ann. W, 

t. SeiiM iiuiDniii' .-imi.lii'ilïtis. njiilu iNNiilir... Projp. Ai]uil., ibid. 
— Lors do la tiamlaiiriii île sw ri-lii]u.--. nu tr.mv.i que «un corps avait 
sept palnir-s trois ijiimLs «!■■ hand-iir. Il innii-ie cl rxtémii. 

Ibram ml mrllius ]o\^i: ...---n! .~st-n... Il.'vnl- . i». I. — 30. 

qnrmatinTif tr.in-iliir. Jf.rn., II. (,>/.. 'ii, — Unmpiis Ambalelm. 
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latines qui avaient conquis le monde par l'êpée, el le 
chef des races nouvelles qui le conquéraient par la 
religion, venaient mettre aux pieds d'un roi barbare la 
rançon du Capitale. Ce fut un moment non moins 
grave dans la vie d'Attila; Les réoils qui précèdent 
nous ont fait voir le roi des Huns dominé surfout par 
l'orgueil, et, si avare qu'il fût, plus altère encore 
d'honneurs que d'argent. L'idée d'avoir à ses genoux 
Rome suppliante, attendant de sa bouche avec trem- 
blement un arrêt de vie ou de mort, abaissant la toge 
desValériuset la tiare des successeurs de Pierre devant 
celui qu'elle avait traité si lungli'iups comme un bar- 
bare misérable, employant en un mot pour le fléchir 
tout co qu'elle possédait de grandeurs au ciel et sur la 
terre : cette idée le remplit d'une joie qu'il ne savait 
pas cacher. Se taire îvcminaître vainqueur et maître, 
c'était à ses yeux autant que l'être eu elfet ; d'ailleurs il 
humiliait Aëtius, dont il brisait l'épée d'un seul mot. 
Sa vanité et celle de son peuple se trouvaient satis- 
faites, et il pouvait repartir sans honte. Sous l'influence 
de ces pensées, il ordonna qu'on lui amenât les ambas- 
sadeurs romains, et il les reçut avec toute l'affabilité 
dont Attila était capable K 

Pour celte entrevue solennelle, les négociateurs 
avaient pris les insignes de leur plus haute dignité; 
l'histoire nous dit. que Léon s'était revêtu de ses habits 
pontificaux -, et une révélation de la tombe nous a fait 

I. Tol,i kjialiouc; 'l^'naïUcr aen'iita , ila suuiini suwdolU prSMulia 
wi gavisua est... Prosp. Aijiiii., Chra»., an». 4S3. — PUclla legatiQ, 
Jopu.j fl. Gel., (ï, 

t. AiiL-ustinru hobitu. l'i'. S. Lton., au. Bull., 1 1 ayr. 
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comiaîlro en quoi ee vHemo.nl consistait. Léon portait 
une mi Ire do soie brochée d'or, arrondie à In manière 
orientale, une chasuble do pourpre lirons, avec un pal- 
lium orné d'une petite croix muge sur l'épaule droite 
et d'une nuire plus grande au coté gauche de la poi- 
trine 1 . Sitôt qu'il parut, il devint l'objet de l'attention 
el des prévenances du roi des TItins. Ce fut lui qui 
exposa les propositions de l'empereur, du sénat et. du 
peuple romain, fin quels ternies le lit-il ? comment par- 
vint-il a déguiser sous la dignité du langage re qu'avait 
de houleux mu 1 demande de paix sans combat? com- 
ment conserva -t-il encore a sa ville quelque gran- 
deur eu la montrant à genoux? Par quelle inspiration 
merveilleuse sut-il contenir dans les bornes du respect 
ce barbare enflé d'orgueil , qui taisait payer si cher sa 
clémence par la moquerie et le dédain 7 S'il évoqua la 
puissance des saints apôtres pour proléger la cité gar- 
dienne de leurs tombeaux, s'il rappela le conquérant 
aux sentiments de sa propre fragilité par l'exemple de 
la fragilité des nations, nous ne pouvons que le suppo- 
ser : l'histoire, qui nous voile si souvent ses secrets , a 
voulu nous dérober celui-là. Un chroniqueur contem- 

l^irv^ niln-i coin njUii 1 i'i ;n [nlln i.j.iii:în;dK . f : l L i r-: 1 1 j rmo-iii uaulo luti- 

(.•iul.'m .■jll.il-IIL jlilim SIIJ.IIL » ï.'ilc l ,t 1.1 Ll'N-Nj.lintl il, S V,4i>- 

iiH'iLWiuuitiii™i\ riï.rlisi|iLi;ls^iini rnti'ii5i>ïi;li qu'on tronvadans 
sa tombe lors île la irarislaimu .h.' «os reliqnrs. On ai |'i iit mir loiil le dé- 
tail dans les Itollmidi.-àc;. à In date du 1 1 avril . N.'iis .liions à ce procos- 
vcihal dp translation il'.iv.-.ii- 7111 décriiT li: riwuuni' que imrtait saint Ui)ii 
a l'audience d'Attila, oui^que cVtaieut là ses habits iionlllleatii, et qiip 
son biographe nous dit qu'il almrda mi des Huns i-n costume pontifical, 
augustiort habita. 
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porain, Prosper d'Aquitaine, qui fut secrétaire do I.éon 
ou du moins son collaboraient- dans plusieurs ouvrais, 
nous dit seulement « cj u.' i I s'en remit Si l' assistance du 
Dieu, qui ne l'ail jamais dél'aul aux clforls dw justes., 
et que le succès couronna sa fui * Allila lui accorda 
ce qu'il était venu chercher, la paix moyennant un tri- 
but annuel, et promil <lo quitter l'Italie. L'accord tut 
conclu le (> juillet, jour de l'octave des a pâtres saint 
Pierre et saint Paul 2 . 

Il ne paraît pas qu'Attila, dans le cours do ses expli- 
cations avec le papo ot les doux consulaires, ait rien dit 
de sa fiancée Honoria ot do sa volonté do l'avoir pour 
femme, car Léon lui aurait facilement fait comprendre 
que, d'après les lois romaine et chrétienne , Honoria , 
épouse d'un autre, no pouvait plus être a lui. Cepen- 
dant, par bizarrerie ou par calcul , afin de se con- 
server toujours un prétexte de guerre , il déclara 
en partant qu'il voulait qu 1 Honoria lui fût envoyée 
avec ses trésors en Hurtnie, faute de quoi il la vien- 
drait chercher à la tête, d'une autre armée au prin- 
temps suivant ». Tel fut le souvenir dérisoire adressé 
par le roi des Huns a la sœur do l'empereur, à la 
petite-fille du grand Théodose : dernier témoignage 
do son mépris pour cette coupable folle , dans laquelle 

I. Allliliu Doi CrHi]-, ijin'iii -riivl tiui]<[ii ini |>iniiim UlinrihisilcfniSM': 
m? al nul scciiluiii i|h;liii iiireftiuiioL-i-al iiilti. I'l'iïs|i. Aquit., Chran. 
ad aun. «5!. 

ï. VU. S. Lté*. Uagn., ap. Bolland., il apr. 

a. Illiiii pncmuiiiliii» iMliiiilmuj, iLiijiii' iiLiiTiniiiMiiiij ilisivriieiis, givi- 
viora se in luliaii. iltatiti'um, ui-i se Unutràm Yakuliniaui principis 
germatiam, flliaui Pl.ui'li.i' .\iipnst.i: f nim imrtioui: iilii rrçaliuiu npiuii 
di'l'ita uiilloirf. Jorn., H. Gel., iï. 
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il no vil jamais qu'un vil instrument aussi indigne do 

ses désirs que de son respect. 

Pour retourner chez, lui, il ne prit pas, comme en 
venant, la rouie des Alpes Juliennes , de peur de ren- 
contrer, au débouché des montagnes, l'armée que Mar- 
cien venait d'envoyer en l'annonie 1 : remontant le 
cours de l'Adige, il suivit celle des Alpes Noriques , et 
ses soldais, malgré lu conclusion de la paix, pillèrent 
la ville d'Àugusla, Augsbourg, qui se trouvait sur leur 
chemin. Au passage de la rivière du Lech , qui coule 
prés de cotte ville et se perd dans le Danube, un inci- 
dent singulier jeta parmi les Huns une sorte d'inquié- 
tude superstitieuse. A l'insfant où le cheval du roi entrait 
dans l'eau , une femme d'une (ig-ire étrange et d'un ac- 
coutrement misérable, telle qu'on pourrait se peindre 
les sorcières de la Paimonie ou les druidcsscs de la 
Gaule, se précipita au-devant de lui, et, le saisissant a 
la bride, s'écria par trois fois d'un ton de voix solen- 
nel : « Arrière, Attila!» comme pour signifier que 
quelque grand danger attendait le roi des Huns au but 
de son voyage *. Au reste , les soldats jugeaient assez 
diversement l'issue de la guerre qui venait de finir. Ils 
n'avaient pas vu sans quelque surprise un prêtre romain 
obtenir de leur roi ce que celui-ci avait obstinément 
refusé aux remontrances de ses capitaines , et , se rap- 
pelant qu'il avait empêché le pillage de Troyes l'année 

i. Viam ptr Noria* m l'aniii.uum iwsmitus i>sl. Jnv. Calan. Daim., 
VU. AMI., p. Ml. 

t. .VI hoc traililur umli,>i ipi;i"[,ini fmatica..., sub trajectimi Lyei alu- 
nis, ter fremeiiti vnw arclniiiavissc : Rrrro Attila! — Celte (raJHioii est 
rapportée par les écrivaiijs Iii-.ihiir^is rjui su sont occupés d'AIlila. Olah. 



ATTILA MENACE MARCIEN. ÏÎ3 
précédente a la prière de l'cvequc Lupus, saint Loup, 
ils disaient dans leurs grossières plaisanteries qu'Attila, 
invincible vis-à-vis des hommes, se laissait dompter 
par les bêles ». 

L'armée romaine orientale occupait déjà la Mésie, 
toule prèle à attaquer le pays des Huns; mais, 
lorsqu'elle apprit que lu paix avait élé définitive- 
ment conclue entre Attila et l'empire d'Occident, 
elle s'abstint de toule hostilité. Toutefois Attila fit 
prévenir Marcien qu'il irait le trouver au printemps 
prochain, dans son palais de Constantinoplc, si le 
tribut convenu autrefois par Théodose II n'était pas 
immédiatement payé 2 . Marcien, qui n'était pas homme 
à céder comme Valentinien , répondit aux menaces 
par des menaces contraires, aux levées de troupes 
par des préparatifs de défense. Quelques batailles 
livrées aux Alaïns du Caucase, qui s'élaient révol- 
tés en son absence , terminèrent pour Attila celte an- 
née Û52. Jornandès , par une singulière confusion que 
semble produire dans son esprit la similitude des noms, 
transforme la guerre dont je viens de parler contre les 
tribus alam'qucsdc l'Asie en une seule campagne des 
Gaules, dirigée contre Sungïban et les Alains de la 
Loire , et même contre les Visigoths s . L'erreur est 

1. Attila ferociam a .lu.itms l'i'rii fuisse doinitaiil; Lupo in Gallia, et 
Leone in llilia. Sison. Dt Occid. Imp., 1. mi. 

ï, AdOrieiiUeiiriri. ])"'!» Mardniiiiru l.vai.n ilni-'iL, proyineiaruui les- 
tans vaslatioiiem , qmù silii i>r..uiisba a ïiitwlusiii luioiulaiii iiiiiicruloie 

minime pt noWerct... Jwn., Jt, Gtl., a. 

3. Alanorum jaiii'in u-aiis iliuin n l.ia.-vis d.usiilriitim staluit sut rédi- 
gera iilioni...— Dura t;na!n! ianiain |h rJil.'iii alijii'm, el riuod liriiis a 
Vesegollus perluleral, abokrc, gcuÙJiaUun suslinuit , ingLoi jusque récus- 
ait. Jorn., ibid. 
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trop manifeste pour avoir ici besoin d'une réfutation. 
L'ensemble des documents historiques atteste qu'Attila 
passa tranquillement l'hiver pur les bords du Danube, 
faisant (le grands apprêts pour l'année 453; mais, 
dans les desseins de lu Providence , cette année ne lui 
appartenait déjà plus. 
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capitaines d'Attila dans l'empire d'Occident 



453 

Nous transporterons maintenant nos lecteurs dans la 
bourgade royale des Huns et dans ce palais de planches 
où nous les avons déjà introduits a la suite de Maximin 
et de Prisais, de Vigilnset d'Eilecon. Une grande fête 
s'y préparait, et la salle des festins voyait circuler plus 
activement que jamais les éVhansons el les coupes. Les 
poètes huns et les scaldes goths s'étaient remis a l'œu- 
vre, la voix des jeunes filles marchant par bandes sous 
les voiles blancs faisait encore retentir l'air du chant 
des hymnes; mais eette fois c'étaient des hymnes 
15 
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d'amour, car Attila se mariait. La nouvelle femme 
qu'il ajoutait it son troupeau d'épouses n'était point 
la tille des Césars, sa fiancée Honoria, qu'il avait eu 
soin do laisser en Italie : celle-ci d'une grande jeunesse 
et. d'une admirable beauté, dit l'histoire, se nommait 
idès emprunte aux récits 
'altération que lui a fait 
, une physionomie ger- 
■adition du Nord nous le 
Dure dans celui de Hill- 
tait-cc qu'Ildico? La 
lille de roi , tantôt d'un 
, tantôt d'un roi des Bu r- 
, qui l'appelle Mitoltsz, 
des Bactriens, et ce qui 
eut les indications de la 
solennité même de cette 
mpe, et si différente du 
Attila contractait en M9 
ition germanique ajoute 
qu'Attila avait tué jadis , pour s'emparer de leurs tré- 
sors, les parents de cette jeune fille qu'il appelait 
maintenant dans son lit. Ces sortes de mariages , où la 
politique se mêlait a la licence des mœurs, n'étaient 
pas rares chez les Huns, non plus que chez les Mon- 
gols, leurs frères. A côté du cruel droit de la guerre 
qui mettait, entre leurs mains la vie de leurs ennemis , 
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existait la nécessité de se concilier les vaincus, et le 
vainqueur d'une tribu épousait fréquemment la veuve 
ou la fille du chef qu'il avait assassiné. C'était une 
des causes de la multiplication des mariages chez les 
conquérants asiatiques : Tchinghiz-Khnn et ses succes- 
seurs comptèrent parmi leurs nombreuses épouses plu- 
sieurs de ces doubles viclimes de la politique et de ia 
guerre, et celles-ci se résignaient a leur sort assez 
volontiers ; mais des mœurs si farouches, étrangères à 
In race germanique, chez laquelle les femmes jouis- 
saient d'une grande autorité morale dérivant des 
vieilles croyances religieuses, ne devaient pas ren- 
contrer de leur part la même docilité que de la part des 
femmes de l'Asie, presque réduites b l'esclavage. Ouoi 
qu'il en soit, celte seconde donnée de la tradition ne 
doit pas être négligée : elle jette un trait lumineux sur 
les mystères de ces noces sanglantes. 

La rare beauté d'Ildico était allée nu -cœur d'Attila , 
et pendant les l'êtes du mariage, nous dit Jornandès, 
le roi des Huns se livra h une joie extrême 1 . La coupe 
de bois où versait 1'édiaiisoii royal se remplit et se vida 
plus que de coutume, et lorsque, de la salle du festin, 
Allila passa dans la chambre nuptiale, sa tète, suivant 
l'expression du mémo historien , était chargée de vin et 
de sommeil 2 . Le lendemain malin , on ne le vit 
point paraître, et une grande partie du jour s'écoula 
sans qu'aucun bruit , aucun mouvement se fit dans sa 
chambre, dont les portes restaient fermées en dedans. 

1. Ejusque in nuptiis, inagni hilarilate resolutus. Jorn., II. Gel., '9. 
î. Vino, somnoque graraliis... temuleulia... Jorn., ftfi. 
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Les officiers du palais commencèrent à s'inquiéter : ils 
appellent, rien ne répond à leur voix; brisant alors les 
portes, ils aperçoivent Attila étendu sur sa couche, au 
milieu d'une mare de sang, et sa jeune épouse assise 
près du lit, la tôte baissée et baignée de larmes sous 
son long voile *. Un cri terrible , poussé par tous ces 
hommes il la fois, fait aussitôt, retentir le palais; saisis 
d'une douleur furieuse et comme frénétiques, les uns 
coupent leur chevelure en signe de deuil , les autres se 
creusent le visage avec la p ànte de leurs poignards, 
car, dit l'écrivain que nous avons déjà cilé, « ce n'étaient 
pas des larmes de femme, mais du sang d'homme, 
qu'il fallail pour pleurer une (elle mort 3 ». De l'en- 
ceinte du palais , lu nouvelle se répandit avec la rapi- 
dité de l'éclair dans la bourgade royale , puis dans tout 
l'empire des Iluns, et la nation entière, des bords du 
Danube aux monts Ourals, fut bientôt en proie à tous 
les transports d'un regret inexprimable. 

Que s'élail-il passé durant celle fatale nuit? Les 
bruits qui circulèrent là-dessus hors du palais furent 
divers et contradictoires; mais le soin même que 
mirent les chefs des Huns a prouver que la mort de 
leur roi avait été naturelle, accrédita une version plus 

1. Sei|ueuli liin-, i|iiiiin mjpn.i par. ilii'i tuisssi i'<i>ui|.ta, minislri nfii 
triste alirçuiil suspit.uilL-s, [mit cl.-uuuri's ni;mnu h fures cilTriugniit, m- 
veniuiiU[ufi Aitilie sine ïuim-rr iii-ceni saiifiiinis elîusiuiie peraclai» , 
|iui 11 ra line , jLNuiii.i vultu. suli >vbiniti>: larijiminlciii... Jnm , II. 
GH., t3. 

a. Tune, ui illiiis BL-niLa uiub (■.-!, criiiiuiu junte truncaU, infirmes 
fai-ii s iravis tuipan -yn vuln, ni,ii,, ni |,w[iib[,n i iiiniiis dhd fjemineis la- 
mentât i nu il m s cl l»ci ■ymis , sed MOgnlue togeletar viril i... Jorn., «. 
Gtl., ibid. 
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sinistre. On prétendit qu'Ildieo avait frappé d'un coup 
de couteau son mari endormi ; quelques-uns ajoutaient 
qu'un éeuyer du roi l'avait aidée dans la perpétration 
de son crime, et que l'attentat avait été commis a l'in- 
stigation d'Aétius 1 . Les documents latins qui nous 
fournissent cette dernière indication donnent lieu de 
supposer un complot domestique du genre de celui 
qu'avait tramé quatre ans auparavant le premier 
ministre de Théodose, mais plus pcrlide et mieux 
ourdi. La tradition ^eriiicuiiquc attribue pour unique 
mobile a la jeune femme le sentiment de la vengeance 
et une profonde haine pour l'homme qui, après avoir 
tué et dépouillé sa l'iimille , venait abuser de sa beauté. 
La version convenue parmi les Huns, version destinée 
sans doute il prévenir des .iccusntions , d<'s recherches 
dangereuses pour la paix, et peut-être une dissolution 
immédiate de l'empire , fut que le roi était mort d'apo- 
plexie ; que, sujrt à di's sai^ni'iiirnis de nez, il avait été 
surpris par une hémorragie , couché sur le dos, et que 
ie sang, ne trouvant pas son passage habituel un dehors, 
s'était amassé dans sa gorge et l'avait étouffé 2 . Voici ce 

t. Attilss... sauguinis fliitu ei riaril'iis |>cr nnclcm prorumpenle... 
morluusest — A |idli«i, n( viiI.ijih;hm1i-I«iIiii-. e mi.'ili" ïiihluus ; nain alii 
Iralideiunl AUiht s].riih.it"uiii ah Ai ; ii" [aliic'.o i-nnu|)tum il minuin 
Bnurn cmihilisse. Juan. Malal. Clirimugi ., il V. — Attila, AElii Irrtilu, 
nnctu... mulipiis manu cnltioqur l'.iiifo.liliir. Mairellin Cumil. CKwn., 
aiin (53. — Alt. la fansiiiiic rï i^n ihin \ m- imiii uw l'Xliiirtiis e!t. um- 
luqne ciim pellice liunna, qn» | urlla de KCS Inspecta fuit, ilomiieiis... 
CAron., J'nicd. — Voir ci-des-mis 11' d)a[,ilri.' des tiadilieiis germa- 
niqura qui aJm.'Ui'iit l'iiyi"- tln'se du nn'iniir d'Allila par les maius de 

ï. Hasupinus jacekit . [Tiliiiiilriun|ii>- «induis , ci s lite de narihus 
etfl'iebat, dam cousuMU ineatil.ii. i ru,-. .1 Lrn i . iiintie ferai i l'aurilnis illau- 
sus, eum ustiaiit... Jata., H. G.I., to. — Attila iu sedibus suis morilur, 
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que les enfants d'Attila, les chefs et les grands de la 
cour répandirent en tout lieu par prudence, par poli- 
tique, par orgueil, et ce c[ui devint le récit avoué et 
officiel de sa fin. 

Les funérailles de ce potentat du inonde barbare 
furent célébrées avec une pompe sauvage digne de sa 
vie. Une tente de soie dressée dans une grande piaino, 

d'élite, choisis avec soin dans toute la nation, formè- 
rent alentour des courses et des jeux comparables aux 
combats simulés des cirques romains. En même temps 
les poètes et les guerriers entonnèrent dans la langue 
des Huns un chant funèbre que la tradition gothique 
conservait encore au temps de Jornandès, et que 
nous reproduirons tel que cet historien nous l'a laissé. 
• Le plus grand roi des Huns, y était-il dit, Attila, 
fils de Moundïoukh, souverain des plus vaillants 
peuples, posséda seul, par l'effet d'une puissance 
inouïe avant lui, les royaumes de Srytlun et de Ger- 
manie. Il épouvanta par la prise de nombreuses cités 
l'un et l'autre empire de la ville de Rome : comme 
un redoutait qu'il n'ajoutai le reste à sa proie, il se 
laissa apaiser par les prières et reçut un tribut annuel. 
Et après avoir fait toutes ces choses , par une singulière 
faveur de la fortune, il est mort, non sous les coups de 

fluiu sanguidi* « iiaiilms siitiiio enuii[H;iit». C-i\*ii.i]., Tut!., ad auu. 
iM... Cf. Paul. Dis:., liai. L.,n a . 

I. lu uifiiliis si'iuideiu «m|iis, cl Lutr.i li-nloril scrici radal'ere col- 
lowlo, 9|wctaculuin admimiiium , et solemnitcr eihibetiir... Jora., 
R. «*(.,*». 
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l'ennemi ni par la trahison des Biens , mais dans la joie 
des fêtes, au sein de sa nation intacte , sans éprouver la 
moindre douleur. Qui donc racontera celle mort, pour 
laquelle nul n'a do vengeance a demander 1 ?- L'année, 
rangée en cercle autour do lu tente , répétait co chœur 
avec des hurlements lamentables. Aux marques de 
douleur succéda ce que les Huns appelaient une 
slrava ! , c'est-à-dire un repas funèbre où l'on but et 
mangea avec excès , car c'était la coutume de ce peuple 
de mêler la débauche a la tristesse des funérailles. On 
s'occupa ensuite d'ensevelir le roi. -Son cadavre fut 
enfermé successivement dans trois cercueils : le pre- 
mier d'or, le second d'argent , et le troisième rie fer, 
pour signifier que ce piii.-sant monarque avait tout pos- 
sédé ; le fer, par lequel il domptait les autres nations; 
l'or et l'argent , par lesquels il avait enrichi la sienne. 
On choisit l'obscurité (Je la nuit pour le confier a la 
terre , et l'on plaça à ses cotés des armes prises sur un 
ennemi mort, des carquois couverts de pierreries et. 
des meubles précieux dignes d'un pareil roi ; puis, afin 
de dérober tant de trésors à l'avidité ou à la curiosité 
humaine, les Huns égorgèrent les ouvriers qu'ils avaient 
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employés a creuser la fosse ou a la combler *. Les 
signes prophétiques et les prodiges ne firent pas défaut 
ù un si grand événement. On raconta que, la nuit 
même de la mort d'Attila, l'empereur Marcicn avait 
vu en rêve un arc brisé : cet arc , c'était In puissance 
des Huns 2 . Kn effet , la puissance hunnique fut brisée 
avec la vie du conquérant qui , après avoir fondé un 
empire au moins ég;d eu étendue ;'i celui d'Alexandre , 
laissa une succession aussi contestée que celie du 
Macédonien. 

J'ai dit, en répétant le mot de.loriiandés, que les fils 
d'Attila, nés, en divers lieux, de mères différentes, et h 
peu près cl rangers les uns aux autres, formaient presque 
un peuple; la tradition en compte plus de soixante, 
et l'histoire en nomme six arrivés à l'âge d'homme : 
Ellak, Denghizikh, Emnedzar, Uandour, Gheism et 
Ilemakh , le plus jeune de tous et l'enfant de prédi- 
lection. Ellak, l'ainé de ceux qu'il avait eus de son 
épouse favorite Kerka, était seul capable de maintenir 
dans son intégrité le vaste empire des Huns. Attila le 
pensait, et sa volonté bien connue désignait Ellak 
comme son successeur et le chef futur de sa famille ; 
mais les autres fils n'y consentirent point- 1 . Leur pere 
était a peine au cercueil , que leur discorde éclata avec 
violence : Ellak dut se résigner a faire entre eux tous 

t. Et nt loletlantis divitiis huniaua curi.isiias arcereiar, operi depu- 
lalOE detcstaliili mercods irncidarunl... Jorn , H, Cri.. 40. 

î. Sorte i!Ia,t[ua Attila minems Filtrat, Marci.'inus impnr.ilor vidisse 
dicllnrin somnis arcum Altila? Iractnni tue. Chron. pairh . un, 45!. 

3. Qwm umitiui imlcr f«[icr ca-iri-iM amasse pMliihelwiur ut eupi 
candis diversisque flliis suis in tcçnn pta>ferret : sel non fait ïolo ps- 
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un partage égal du l'empire Chez les peuples séden- 
taires, les partages de conquêtes, si orageux qu'ils 
soient toujours, offrent pourtant de bien moindres diffi- 
cultés que cliez les peuples nomades. Chez les premiers, 
la terre fournit des limites certaines: un fleuve, une mon- 
tagne tracent la frontière naturelle de deux provinces ; 
chez les seconds, la terre est l'élément incertain ; la pro- 
vince , c'est la horde avec ses guerriers , ses femmes , 
ses troupeaux et ses habitations mobiles : le gouverne- 
ment des hommes s'y règle par tète comme un lot de 
bétail. Ce procédé, conforme aux mœurs de l'Asie 
septentrionale , n'avait rien de blessant pour les vas- 
saux asiatiques ou demi-asiatiques des Huns; mais il 
révolta l'orgueil des Germains, qui consentaient a être 
sous les rois huns des sujets et non pas des choses. 
Alors arriva la seconde phase de dissolution qui mena- 
çait l'empire d'Attila. 

Ce fut le roi des Gêpides, Ardaric , ce sage et fidèle 
conseiller du conquérant, qui donna le signal de l'in- 
surrection contre ses (ils. • Indigné de voir traiter tant 
de braves nations comme des bandes d'esclaves ! , dit 
Jornandès, il fit appel aux enfants de la Germanie pour 
reconquérir lu liberté 11 ■: les Ostrogoths y répondirent et 
probablement aussi les Hérules et les Suèvcs ; le reste , 
avec les tribus sarmates et les Alains, se rangea du 

1. lnler successorcs Atlilœ de iepno orla conlonlio est... Génies Billi ili- 
vi.li :i:i]lki so:li: p'ijc.'kiiit.. Jorn., ft. Gtl., 50. 
î. Anlaiicus. di: lui .r. ijiiH -ii^ i:i,ii!.'ri.iui', ivlni ïilisiinioniin mancïniri- 

ratn cendiiione tractari .. Jom., fl. G»ï., Mfd. 

3. lioalra EIïof Altil-K in-icmi? in-iiuTill, ill-ilucu'uu sorvieodi pudorem 
secula felicililc dclersit. Jorn., uhi jup. 
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cûté dos Huns. Comme si la rive gauche du Danube 
n'eût pu leur offrir un champ do bataille suffisant, il» 
passèrent en Pannonie. Ce fut pour les Romains un 
spectacle terrible et consolant qua de voir tous ces 
peuples animés a leur perte : Huns blancs et Huns 
noirs, Gotha, Alains, Gépides, Hérules, Ruges, 
Sevrés, Tureilinges , Saunâtes, Sueves, Quades, 
Marcomans, se heurter, s'étreindre, se détruire les 
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l'empire d'Occident une foule de peuples déplaces et 
sans pairie, devint pour lui comme le signal d'une 
dissolution intérieure. .l'ai dil plus haut que l'Occident, 
ébranlé, disloqué, ne se maintenait plus que par le 
génie d'Aëtius; Aëtius lui-même tirait sa force et sa 
nécessité d'Attila, suspendu vingt mis comme un épou- 
vantail sur le inonde romain. Quand celte menace 
cessa, l'empire et l'empereur respirèrent, et Valent]— 
nien n'eut plus qu'un désir, celui d'être délivré aussi 
d'Aétius. D'ailleurs la dernière campagne avait bien 
diminué l'importance du palrice : lîomc vivait mainte- 
nant parexpérienre qu'elle n'avait pas besoin de l'épée 
pour se sauver, et que la bassesse suffisait. 

Les ennemis d' Ai'tius se remirent donc a l'œuvre 
avec plus d'ensemble que jamais : on tourna contre lui 
les cruelles nén-ssilés de la guerre qui venait de finir, 
la ruine d'Aquilée et l'abandon de lu Transpadane ; on 
lui imputa à crinv 1 l'inaction forcée dans laquelle il s'é- 
tait trouvé; on nia ses talents, on répéta de toutes parts 
ce que nous lisons dans l'rosper d'Aquitaine, savoir, que 
le patrice n'avait plus montré en Italie l'habileté mili- 
taire dont il avait l'ait preuve en Gaule Ainsi le refroi- 
dissement public conspirait contre ce grand homme, le 
dernier îles Romains, avec les sourdes machinations des 
eunuques du palais 2 et la haine mal cachée de Vnlen- 
tinien ; lui, toujours aveugle et confiant, ne voyait rien 

1. Niliil dtitv ntisti ■ - .Wiin siviiri'liirn primis Mli n|n'ra; ila ul ne clu- 
suiis quiili-m .Mpium. i[ntlni? Im.-Ii - ( ■ t ■ ■ t ■ 1 1 - ■ - l- i pi, induit, ulrrrtur. Prosp. 
Aqnll., Chron., ann. (sa. 

î. Exarsil tomes ■> li-niim, iiit-.-iiloiï . ut cm Jiiimi Urraclio s|iadooc. 
Pix'^ht. A'piit., C/iron.,aun. IS*. 
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ou ne voulait rien voir. Valentinien lui avait promis 
autrefois de lier leurs deux familles par le mariage 
d'Eudoxie ot do Gaudentius : quand le patrice vint 
réclamer l'exécution do tôt engagement, l'empereur se 
moqua de lui, et le promena de délai en délai. Aë.tius se 
plaignit avec hauteur. Un jour qu'on avait écarte a des- 
sein ses plus fidèles amis, on le fit tomber dans un 
guet-apens infâme, el ValenUnieil se donna le plaisir 
de le frapper lui-même do son épée*. Ce crime eut 
lieu en 454 ; en 455, Valentinien périt à son tour, vic- 
time de sa perfidie et de ses débauches ; trois mois 
après, Genséric mettait Rome au pillage. 

On peut dire que, depuis la mort d'Aëfius, il n'y 



les déposaient, les tuaient suivant leur caprice. Les 
Barbares étaient partout en Occident, individuellement 
ou en masse; ils avaient le gouvernement, il leur fallut 
bientôt la terre. 

La cour d'Altila avait été une pépinière d'aventu- 
riers mêlés b ses entreprises de politique ou de guerre : 
gens actifs, énergiques, avides d'argent et de jouis- 
sances, ils prirent presque tous parti dans les troubles 
de la seconde moitié du V siècle, apportant en Italie, 



1. Cnilfi ASIius iluiii |n.>i]]i»s:i iiiftaiilLin ]i'|>MU, cl ratiF.™ Illii rom- 
mntius ;ij;it, Itii]i.'mIoi!s uiiiiin l'I divimifi [iitiiii]] t-l.iiliis crmlfliler inti'r- 
fecltu est... Protp. Aquit., CAron.,ann. lit. -- AStios clin et Pstritius 
[i-auJiiii iiUir siiifiiiliiiU imius iniia l'alutium rri-inu i|isius Im[w;raluris 
V;ileiitmiani ocdililui... Idat.jCWi., toi. ano. 
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les facultés et les appétits qu'ils avaient puisés près de 
l'empereur de la Barbarie. Ainsi nous voyons ce même 
Oresle qui a figuré dans nos récits, devenir maître des 
milices de l'empereur .Népos, puis le déposer et procla- 
mer auguste son propre [ils encore dans l'enfance, 
Romulus, qu'on appela le petit Auguste, A>iy>tsli<lt: Les 
Rugcs, les Scyres, les Turcilinges, somment alors ce 
secrétaire d'Attila de leur partager l'Italie, et, sur son 
refus, Odoacre s'en charge. Le tiers du territoire ita- 
lien est distribué aux anciens soldats d'Attila ; la dignité 
d'empereur est supprimée comme une fiction inutile, 
et Odoacre prend le titre de roi d'Italie. L'histoire 
nous montre ensuite derrifre lui, son meurtrier et 
son successeur, le grand Théodoric, fils du roi ostro- 
golh Théodémir, un des capitaines du roi des Huns : 
le nom d'Attila plane sur toute cette transformation de 
l'Italie. 

Dans l'Europe orientale, son esprit anime encore les 
tronçons de l'empire des Huns; plusieurs de ses fils se 
montrent vaillants hommes, et sa gloire ouvre aux der- 
niers bans des nations huntiiquesun chemin facile vers 
le Danube. Elles s'y succèdent pendant trois siècles 
presque d'année en année, sous les noms d'Outigours, 
koutrigours. Avare, Bulgares, Khazars, jusqu'à ce 
qu'enfin les Hunnugars Ongres ou Ougres, les Hon- 
grois de nos jours, fondent, vers la fin du ix* siècle, 
dans l'ancienne Hunnie, un noble et puissant, état qui, 
à travers beaucoup de vicissitudes , a pris place dans 
la société européenne. 

Tel est l'Attila de l'histoire. J'ose me flatter d'avoir 
épuisé ici, pour en esquisser le portrait, tous les doeu- 
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ments réellement historique* qui concernent ce Bar- 
bare, le plus grand de ceux qui apparurent au déclin 
de l'empire romain; mois, par cela même qu'il fut 
grand et qu'il laissa une trace profonde dans les évé- 
nements de son siècle, te Barbare a occupé longtemps 
après lui l'imagination des peuples. Barbares et Ro- 
mains se sont complus h le poétiser sous des aspects 
différents, et le roi des Huns s'est trouvé dans le 
moyen âge l' objet d'autant de traditions et de contes 
qu'Alexandre et César, le béros d'autant de poèmes que 
Charlemagnc. Il est curieux de comparer ces traditions 
entre elles, soit qu'elles viennent des pays romains, soit 
qu'elles appartiennent aux nations germaniques, soit 
qu'elles découlent des sou\ enirs domestiques de la race 
magyare; c'est un travail que j'ai essayé de faire et 
que je joindrai a celle histoire dont il est le complément 
obligé. 
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La terrible volonté qui, du vivant d'Attila, n'avait 
jamais connu d'obstacle, et qui pendant un quart do 
siècle avait fait la loi du monde, ne fut pas obéie mi 
seul jour dès que le conquérant cul fermé les yeux. 
La révolte commença par sa famille. Dans un esprit 
(fi 
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de sage prévoyance, et iilin de préserver l'unité d'ua 
empire qu'il avait fondé au prix de tant de fatigues et 
de crimes, Attila avait ordonné que son fils Ellak lui 
succéderait seul avec lu plénitude de sa puissance; 
mais il avait compté sans ce peuple 1 de fils qu'il lais- 
sait après lui : peuple médiocre, ambitieux et jaloux. 
Refusant de reconnaître la suprématie de leur frère 
aîné, ils exigèrent le partage de l'empire entre eux 
tous, à paris égales. Il fallut tout diviser, tout mor- 
celer, territoire, populations, troupeaux. On fit des 
lots de nations, et t d'illustres rois, dit l'historien goth 
Jornandés avec l'accent de l'indignation, des rois 
pleins de bravoure et de gloire furent tirés au sort 
avec leurs sujets ! . * Les Asiatiques, pour qui de pareils 
procédés n'étaient pas nouveaux, les subirent sans se 
plaindre; mais la colère monta au cœur des fiers 
Germains, lia ne purent supporter l'idée d'être traités 
comme un vil bétail, et le roi des Gépïdes, Ardaric, 
courut le premier aux armes s . Ardaric avait été pen- 
dant longtemps le conseiller le plus intime et le vassal 
le plus honoré d'Attila. Valémir, qui avait tenu lu 
seconde place dans la confiance du matlre, et qui 
partageait avec ses deux frères, Thcodémir et Vidé- 
mir, le gouvernement des Ostrogoths, suivit l'exemple 
d' Ardaric. La plupart des vassaux germains se ran- 

I. Filli Attila quorum per licsnUam ilbidinls pane populos fuit. Jorn., 

ï. Ut ad instar lamili.r Mliosi rugi*, ntni ri'l'ulis, luiltcrentur in sor- 
i(m. Jorn., B. M., (Ml 

3. yuod ilum Gcpidimim rci comporil Ardsricus, Ue toi genlibns in- 
dignâtes, velul vilissimorum m:in . iin L .i Tin i toiijiti'.'iio, Iractati, coulra 
Itlios AlUJ» ptlmui insurgll. Jorn., A. vi. mp. 
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gèrent autour des deux plus grands de leurs rois, et 
l'armée d'Attila se trouva scindée en un double camp : 
1ns Germains d'un cote, <lc l'autre les Huns, les Alains, 
les Sarmatcs et quelques peuplades germaines restées 
fidèles a la mémoire du conquérant. 

Les deux parti-, après s'être observé.* quelque temps 
et recrutés chez les nalions voisines, se préparèrent a 

Ils choisirent pour se mesurer la grande plaine de Pan- 
nome, située au midi du Danube et a l'ouest de la 
Drave, et dans cette plaine le terrain que traversait 
une petite rivière appelée alors Nétud, et dont le nom 
actuel est inconnu Il fallait un interprète barbare tel 
que le Gotb Jornandès pour sentir lui-même et faire 
passer dans les pages d'un livre les pussions de ces 
ravageurs du monde devenus ennemis, et rendre la 
grandeur de cette lutte a mort qui venait s'étaler aux 
yeux des Romains, et, sur le territoire romain, comme 
un combat de gladiateurs. "Qu'on se figure, dit-il, 
un corps dont la léle a été tranchée, et dont les mem- 
bres, n'obéissant plus à une direction commune, se 
livrent ensemble une Toile guerre: ainsi vit-on s'entre- 
déebirer de valeureuses nations <jui ne rencontrèrent 
jamais leurs égales que lorsqu'elles se tournèrent les 
unes contre les autres 2 . « Puis, animé d'un enthousiasme 

1. Bulluni i-Liuiniuli!i!i in l'jiuicm.viinlj llumoii eu; nnuitii e=t Neiail 

ï. Iliviiluiiiiir ivjjiw c "in i"ii>nlii, lituib|iie ci unu mrpore niemlira di- 
vers», nec que nnii» l'i-ii.iîii r ri-itnir. *d ijin; ■■n'iso cai'ila iuvi- 

i'cm iuMuiruul....Qiu: iii[in|ii,im ■'■.■utra ïc p;ire- inn in!ianl,iiisi ipsi mii- 
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presque aus^i sauvage que le tableau qu'il va nous 
peindre, il s" écrie : ■ Certes ce fut un admirable spec- 
tacle de voir le Golji furieux combattant l'épée au 
poing, le Gépide brisant dans ses blessures les traits 
qui l'ont percé, le Suève luttant a pied, le Hun déco- 
chant ses fléclics, l'Alain rangeant en bataille ses 
masses pesamment années, l'IIérule lançant sa légère 
infanterie,.,. 1 ■ Il y eut plusieurs combats, tous plus 
acharnés les uns que les autres, et la fortune semblait 
favoriser les Huns, quand, changeant de front tout à 
coup, elle se déclara pour les Gépides. Les Asiatiques 
laissèrent sur la place quaran le mille morts, au nombre 
desquels fut F.llak, qui ne tomba qu'après avoir jonché 
la terre de cadavres ennemis. « F.llak périt si virilement, 
dit encore Joniandès dans sou style âpre, mais éner- 
gique, qu'Attila vivant aurait envié une fin si glo- 
rieuse 5 . » Ses frères alors, prenant la Tuile, repassèrent 
le Danube, et, serrés de près par les Gépides, gagnè- 
rent les bouches du fleuve et les plaines politiques, où 
ils se retranchèrent. Ainsi fut brisé l'empire des Huns, 
auquel on put croire un instant que l'univers obéirait. 
Ardaric, s'emparent des plaines de la Thelsse, alla 
planter sa tente au cœur de la Uutuiie, dans la rési- 

hii- si' ïnliM-rihiiA j.wi.iii'r'i. fci)ij;is il ; : 'ï; ruèrent fortissimœ naliones... 
lira.. H- Gff.,50. 

I. Nam ihi .iiliiiiiviudum tant tnissi* spwtanilum , nl>i cernere erat 
runctis, fiKpncinlerii Culliniii i:nf. iiivn'cni. fi-|iiilain in nilaerc suiiinm 
nmm rpl.i rransi>ntii':i. Si'cvruti ]i«le, liuntimn KtfHia prasuniere, 
AbuTiin ami. ilt-rnlnm \ aniiriinia nc'em iii'irneir. Jorn., R. Gtt.. 
ibti. 

i. Nam yst inulLis hosUoni carfes, sic virililcr eum ctraBtat jieremp- 
tnm, ni lam pi Ti^um siip r?ti'v piler upUSirl inlPrilum. Jorn... A. Cet., 



COCUS DU; DANUBE. «15 
dence d'Attila J , Le roi des Gépides avait en effet plus 
de titres que les autres aux dépouilles opimes de ses 
anciens maîtres : il avait cummenrc la guerre et décidé 
la victoire. 

Le Danube, dans son cours de près de cinq cents 
lieues, se portage eu plusieurs bassins formés parles 
étranglements de son lit, à travers lequel les Alpe9 
Noriques et Juliennes, les munis iSudèlcs, les Carpa- 
tlies et l'Hénius projettent successivement leurs ra- 
meaux". Ces badins, (Jillëivnts de niveau, sont comme 
aulanl de gradins par lesquels les eaux de la vallée 
descendent pour se verser dans la Mer Noire. Chacun 
d'eux, empreint d'une physionomie propre, a sa cein- 
ture de montagnes, ses limites tracées par des rivières 
rapides ou profondes , souvent inènic sa population 
particulière , eti un mot ce qui constitue une contrée 
distincte. C'est dans la région des deux derniers bas- 
sins que vont se dérouler les événements principaux de 
celte histoire. 

Au sortir des gorges de Cran , produites par le 
rapprochement des Carpalhcs occidentales et des Alpes 
Styriennes, le fleuve, parvenu a la moitié de son cours, 
semble s'arrêter, revenir sur lui-même, et laisser 
reposer ses eaux , avant de les précipiter eu cataracte 
dans le dernier de ses défilés. 11 coule alfirs entre deux 
plaines que l'on signale parmi les plus étendues de 
l' Europe : a droite, celle de Pannonie, allongée de l'est 
a l'ouest et bornée par lesAlpcs ÏNoriqucs et Juliennes 
et par un rameau des Alpes Oinariqucs; a gauche, celle 

1. Gepids Hunn-,rum li'-s vii il.'iis viinlii-riiuiis. Iqtiiia Daciœflnos, 

«lui lictores, pnlili... Joui., H. Gel., so. 
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de l)acii\ que la chaîne demi- circulaire des Carpathes 
enveloppe jusqu'à ses bords. Lo Pannonie, maîtresse 
do la Dravc cl de lu Save, menace l'Italie et la Grèce 
septentrionale, tandis que ln Darie. flanquée de deux 

l'est les vastes espaces qu'occupai! alors et qu'occupe 
encore aujourd'hui la race slave, dont ils semblent être 
le patrimoine. Quand le fleuve a franchi ses cata- 
ractes, où il quittait chez, les Grecs le nom de ihimibe 
pour prendre celui d'hier, il se répand à gauche dans 
des plaines basses et marécageuses. A quelques milles 
seulement du l'uni -Kuxin , il se détourne brusquement 
dans la direction du sud au nord, puis il reprend vers 
son embouchure sou coin s primitif d'occident en orient , 
laissant une étroite presqu'île entre son lit et la iner. 
La chaîne de. i'IIénius, qui ferme la vallée au midi, est 
coupée par sept passages dont la plupart communi- 
quent au Danube par de petites vallées perpendicu- 
laires, et le plus occidental par le cours large et déve- 
loppé de l'Isker. A partir des sommets de l'Iléinus, le 
pays descend graduellement jusqu'au grand fleuve qui 
en baigne les dernières terrasses. Par-delà ce fleuve 
et le long de la Mer Noire s'étendent tantôt des plaines 
fertiles et tantôt des steppes qui se succèdent par inter- 
valles pour ne s'arrêter qu'au pied des chaînes de l'Ou- 
ral et du Caucase. 

Ce pays fut peuplé primitivement par des nations de 
race illyrionne ou Iliraco auxquelles vinrent se superpo- 
ser des essaims nombreux émigrés de la Gaule. Les 
nations gauloises habitèrent a l'ouest les deux rives du 
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GAULOIS ILLVItlENS. S47 
Danube et les versants des Alpes NoriqueB et Panno- 
niennes'. Les dénominations tle Bohème et de Bavière* 
conservent encore aujourd'hui lu tract; d'une ancienne 
occupation de eus deux contrées par des Celtes- Boïen.s 
et les Carnes, qui donnèrent leur nom au groupe des 
Alpes Comiques, les Taurisqucs et les Scordisques. 
établis plus a l'est autour du mont Scordus, se rendi- 
rent fumeux dans l'histoire grecque et romaine par cet 
esprit d'aventures qui distingua toujours la race cel- 
tique. Ce furent ces Gaulois danubiens qui, réunis aux 
Tectosages de Toulouse, pillèrent le temple de Del- 
phes, conquirent l'AHc-Mineure-, et fondèrent on Phry- 
gie le royaume fameux des Gallo-Grecs*; ce furent eux 
aussi qui répondirent un jour ù Alexandre qu'ils ne 
craignaient rien que la chute du ciel *. Les Pannoniens, 
les Dardaniens et les Mésicns, nations plus sauvages 
encore que les Gaulois, peuplaient seuls la partie orien- 
tale entre le Danube et l'Hémus. Le progrès des Ger- 
mains à l'ouest et les conquêtes de Rome au midi res- 
serrèrent peu à peu les domaines de ces races, qui 
finirent par disparaître dans l'unité romaine. 

Vers la fin du premier siècle de notre ère, un empire 
barbare fondé dans la grande plaine des Carpothes, 
l'empire des Daces,\oulut disputer à celui des Romains 
la possession du Danube; il tomba sous les armes de 

i. On ppul consulter là-dessus mon Riiloirt iit G BU loi», 1. r, c. 1 
et i. 

t. Bohême, Bmtkmmm, demeure nés Boa».- Bavarois, taour». 
Htntfa'ii. Boio-viarU. 
a. Hhtoirt dti Gaulai*, t. î.t.iutt. * 
t. £pM*> (;» foa.Ua) T [ pOmxiiti ç^foT.ro; luTttq Si ismpi.lrt*, 

tilfaa, .i^ ipalctfni; ttmx; rmirfw. Hrtbait, m, p. IM. 
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Trajan , et fa Dacie fui réduite en province 1 . On vit alors 
accourir de tous les coins du inonde romain, de l'Italie 
surtout, un peuple de colons industrieux et entrepre- 
nants qui, l'épée d'uue main el la pioche de l'autre, 
défricherait et soumirent, outre lu Dacie, les immenses 
plaines situées entre les Carpalhes et la Mer Noire, et 
servirent d' avant-poste contre les incursions des nations 
asiatiques et plus tard contre celles des Goths, Quand 
les nécessités de la défense obligèrent l'empereur Auré- 
lien de ramener la frontière romaine au Danube, il 
ouvrit aux colons daco-romains un asile sur la rive 
droite du fleuve dans une subdivision provinciale sépa- 
rée de la Mésie, et à laquelle, par un sentiment de 
regret, il attacha le nom de Dacie 3 ; mais un grand 
nombre de ces colons transda nubiens refusèrent d'a- 
bandonner leur pays. Ils résistèrent comme ils purent 
aux nations gothiques qui, des rives du Dniester, s'a- 
vançaient vers le Danube. Quand les Goths furent 
maîtres des Carpalhes, les colons romains se résignè- 
rent a vivre sous une domination qui ménageait eu eux 
les arts qu'elle ignorait et le travail des chumps qu'elle 
dédaignait. Plus tard ils passèrent avec la Dacie des 
mains des Goths dans celles des Huns, vainqueurs des 
(ioths, el furent sujets d* Attila. Après Attila, d'autres 
dominations barbares les possédèrent, el épargnèrent 
toujours en eux une population industrieuse dont le tra- 

1. Daics autein sub iulperio suo ïra. 
Unis ullra Dauiil.iiim... iti ji:ovirjciani : 
» i. Daciaro a Trajano couslilutaro , su 
u'ii.jiiil , dos^trans kiih rciiuori; 

M"'-i I EU L'i,llL)f,llit,.ll'|'i:)b\il.|W! suiliu [J; 
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VALAKES OU ROUMANS. SJ9 
vaîl leur profilait. C'est ainsi qu'ils ont traversé dix-sept 
cents ans, laissant le temps emporter leurs maîtres, et 
perpétuant nu milieu de barbares -de toutes races" les 
restes d'une vieille civilisation, une langue fille de la 
langue latine et une physionomie souvent noble et belle 
qui rappelle te type des races italiques. J.es Slaves 
leurs voisins les ont désignés sous le nom de Vlakkes 
ou Yiotihex , \ alakes , mut dans lequel on croit recon- 
naître celui de Yelvhe appliqué par les Germains 1 a 

reconnaissent et n'ont jamais reconnu d'autre appel- 
lation nationale que celle de Roumuns nu Roumain, 
c'est-à-dire Romains. 

La Pannonie et !a Mésie romaines, provinces toutes 
militaires, furent à l'orient de l'Europe ce que la Gaule 
était à l'occident , le boulevard de l'empire. Elles cou- 
vraient une des entrées de l'Italie et la Grèce tout 
entière sur ses deux lignes de défense , le Danube et la 
chaîne dû rilémus, et leur importance ne fit que 
s'accroître lorsque Home se fut donné une somr sur le 
Bosphore, et qu'elles eurent deux empereurs à pro- 
téger. Malgré les relations fréquentes avec la Grèce et 
le voisinage de Conslantinoplc, leur civilisation , éclose 
au foyer des camps, garda toujours quelque chose de 
la rudesse , mais aussi de l'honnêteté des mteurs mili- 
taires. Elles furent au ni* et IV siècles la pépinière 
des légions, et pur les légions celle des Césars. Il est 



grande partie de l'on id. m. I, - r,.illn-HùNiaiu5 étaient d'ailleurs aux il' 
(I v» siirks lus <1ithii-i> ri-|'[fctrii.juis rtr Silurienne iniiss;i[icc romaipe. 
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peu do grands empereurs de cetlc époque qui n'aient 
été IHyriens. Claude le Gothique naquil au pied de 
l'Homus, Probus à Sirmium, Aurélien dans les cam- 
pagnes qui avoisinaient celte ville; Dioctétien était 
Dalmatc, et son collègue .Maximien Hercule, Panno- 
nien. Galérius avait pin-té le biiton des paires dans les 
montagnes de la Mésie avant de tenir l'époe de Jules- 
César, [haïsse, aujourd'hui Nissa, se glorifiait d'avoir 
vu naître Constantin , et Valentinien 1", ne lier Romain 
qui étouffa de colère eu entendant les ambassadeurs 
des Quades parler insolemment de l'empire ' , avait eu 
pour berceau la ville de Sabaria , sur la Save. Au temps 
où se passent les événements de cet le histoire, la Pan- 
nonie n'était pas tellement épuisée, qu'elle ne fournît 
encore des hommes d'élite, soit empereurs, soit géné- 
raux ; elle venait de donner au trône impérial Marcien 
et son successeur Léon, et devait lui donner bientôt 
Justinien. Aêlius, le vainqueur d'Allila, était originaire 
de Duroslorum - , la ville actuelle de Silistrie, tandis 
qu'Alarie, le vainqueur de Rome, avait vu le jour a 
l'embouchure du Danube, parmi les Goths de l'île de 
Peueé ; les lils d'Attila et peut-être Allila lui-même pri- 
rent naissance sur la rive gauche du Ileuve. Les grands 
ennemis et les grands défenseurs de Rome sortaient 
donc alors de ce pays , où le Humain et le barbare se 
coudoyaient et labouraient souvent le même sillon. 
Celait toujours In terre des batailles, celle où la mytho- 

l.Ama. UarcelL, m,l. - Àurel. Vicl., Epùt.,H. - Cf., Htttefrt 

il' In <;<u\r smn t'u-imiil'struILm romaine, t. III, cliajl. B. 

i. Voit le rocmfau intitulé Attitu si floni/ueftw {Rtvw du Dru 
lf»ndM,IUi;. 
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Sirmium, In principale forteresse et la ■ 
Pannonie, a disparu , il est vrai , du lit c 
en baignait le pourtour; maïs Bel-rade 
même terrain que Singidon, station dos fin 
du moyen Danube, et Scmlin remplace 
['opposite de Singidon. Sdmendrie, au r< 



marrlié de ces contrées au temps des Romains, et 
l'ancienne Bononia, de création gauloise comme son 
noni l'indique, est représenté îiujourd'luii par Widdin. 

C'était principalement sur le Bas Danube, exposé aux 
attaques des Asiatiques, que les Romains avaient accu- 
mulé leurs moyens de protection. L'Hémus, qui court 
parallèlement au Danube, étant coupé, comme je l'ai 
dit . par sept défilés qui servaient de passages entre la 
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Mésie el le nord de la Grèce, les Romains construisi- 
rent sur lu rive gauche Ou fleuve, depuis Bononia jus- 
qu'à Duroslorum, sept grandes places correspondantes 
aux sept défilés, de telle sorte qui? chaque passage de 
l'Hémus fût pour ainsi dire fermé au nord par une 
forteresse sur le Danube. Transmarica Sexaginta- 
Prista 2 , Noves 3 , Nicopolis, Raliaria, qui renfermait 
une division de lu flotte danubienne et une fabrique 
d'armes, el d'autres villes encore durent leur origine aux 
combinaisons de ce système do défense. La presqu'île 
comprise entre le Danube et la Mer ÏNoire, appelée 
province de l'elile-Sr ylliie "•, était garnie a son pour- 
tour de forteresses nombreuses , et coupée au midi par 
un rempart qui subsiste encore et porte le nom de 
Trajan. Telles avaient é.lé les provinces danubiennes 
avant l'irruption des (.'.otlis en 375, el celle des Huns, 
qui se prolongea presque sans interruption pendant 
tout le régne d'Attila. Altila fut le grand destructeur 
de ces contrées, où son nom, tristement populaire, fut 
longtemps attache à toutes les ruines, comme celui de 
Trajan h toutes les fondations. Justinien mit sa gloire à 
réparer les désastres d'un pays qui élait le sien, mais 
au moment ou commencent nos récite, les villes de 
l'intérieur n'étaient pour la plupart que des monceaux 
de décombres, et les places du Danube, presque 
toutes démantelées , n'opposaient qu'une barrière 
impuissante au passage des barbares, 

I. AUjOuldllui TmrJoujtW. 
î. Rouslchoitk. 
3. Siitova. 

(. C«l a duel le me ni te Dubrutcha. 
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SOITES DE LA BATAILLE DU SÉTAD, U> 
Après la sanglante bataille du Nélad , les vainqueurs 
se trouvèrent presque aussi embarrassés que les vain- 
cus : ils ne surent plus que devenir. Les femmes , les 
enfants, les vieillards , les troupeaux avaient suivi les 
guerriers germains en Paimunie ; c'étaient des nations 
entières qui attendaient dans leurs enceintes de chariots 
le dernier mot de la fort une. Elles n'avaient plus de, 
patrie : iraient-elles h grand surcroît de fatigues et de 
dangers, reprendre les terres qu'elles avnient quittées 
et que d'autres peut -être occupaient maintenant? Il 
leur parut plus sage de rester où elles étaient. Les 
Gépides avaient jeté leur dévolu sur la grande plaine 
des Carpalhes, l'ancienne Dacie de Trajan et la 
H unnie d'Attila, et personne ne s'avisa de leur disputer 
un droit de préférence qu'ils méritaient si bien. Les 
Ostrogoths, trouvant la Pannonie & leur convenance , 
s'en emparèrent depuis Sirmium jusqu'à Vienne, et 
donnèrent pour limites à leurs possessions la Mésie 
supérieure, la Dalmalie et le Norique. Comme ils 
formaient trois groupes de tribus sous trois rois, ils 
divisèrent le pays en trois parts: Théodéinïr s'établit 
le plus a l'ouest, au-dessous de Vienne et dans les 
environs du lac Pelsod, 1 aujourd'hui Neusiedel ; Valé- 
mir reçut la partie orîenlale délimitée pur la Save , que 
les Goths, à cause de sa profondeur et de la teinte 
foncée de son lit, avaient surnommée la Rivière 

I, Theodemir JuVa liumm Petiodi»... Jorn.. H. Ce!., SI. — Le» géo- 
graphe! ne s'arconlnii [m.- sur l,i ]>■ sit™ 'lu I.k l'clini! : 1ns uns le con- 
fondent avec le lac Uaiaton, les autres le retrouvent iLius le lac actuel 
.le Neusicdel. J'ai «nivi oetli 1 ilcroif'ic npinion, qui concorde mieux avec 
leleile de Joroand*(, 
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Noire', et Vidémir plaça son cantonnement entre les 



que suivre la prise de possession. Uuoi qu il en .soit, 
ils reçurent du gouvernement impérial le titre d'hùtes 
et de fédérés , se soumettant de leur côté a toutes les 
obligations que ce titre imposait : par exemple, celles 
de fournir des contingents militaires a l'empire, de 
ne faire ni la paix ni la guerre sans son agrément, 
de n'avoir d'amis que ses amis, d'ennemis que ses 
ennemis , de respecter son territoire et ses villes situées 
dans l'intérieur des cantonnements , car les conventions 
de cette nature réservaient toujours les villes, surtout 
les places fortes qui restaient au pouvoir des garnisons 
romaines. Le peuple barbare, ainsi admis sur les 
domaines de l'empire, y demeurait a titre précaire et 
par droit d'hospitalité, connue s'exprîmail la formule \ 
c'était un preï que lui faisait le gouvernement romain 
et nullement un abandon. Tandis que les Ostrogot! îs 
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s'établissaient en Pannonie , les autres nations germa- 
niques qui, ayant aussi pris part h la guerre, se trou- 
vaient pareillement déplacées, les Hérules, les Ruges, 
[es Suères, remontèrent le Danube et se répandirent a 
droite du fleuve , dans les Alpes Noriqucs et Juliennes, 
jusqu'au* frontières de 1* Italie *. A l'aspect de res 
mouvements, les Lombards quittèrent le pays qu'ils 
occupaient au nord de l'RIhe, et entrèrent dans la 
Bohême, menaçant de la la vallée du Danube, comme 
les autres menaçaient cdle d« l'Ailige. Ainsi les futurs 
conquérants de l'Italie venaient s'échelonner en face 
des Alpes, les Ruges formant l'a vaut- garde et les Lom- 
bards l'arrière -garde. 

Pendant que la Germanie faisait un p is vers le midi 
de l'Europe, les hordes dispersées des Huns se. ral- 
liaient dans les plaines qui bordent le Danube au nord 
et la Mer Noire à l'ouest. Ces plaines, ainsi que les 
steppes du Dnieper et du Don, étaient considérées par 
les autres nations comme le domicile naturel, le patri- 
moine des Huns, depuis près d'un siècle que leurs 
ancêtres en avaient chassé les Gollis*. Eux-mêmes le 
prétendaient bien ainsi, et donnaient au cours inférieur 
du Danube le nom d'fftinntear*, c'est-à-dire rempart 

t. Juru,, H. G«t., au. — Procop., B, Colft. — VU. S. Sntr. 
!. Àd proprias sedes iMiiKiruut... jr.ru,, fi. Gel-, 60. 

pancis, exwpii; rJUi<;u.' :'.niï:ii...s i! ' profijavit, m vii pars aliijua hos- 
lium remauerei, qua iu [ufrain versa , cas parles ScythliD peitrei, qnas 
Daaubii amijiâ [lni'iii.i j r^-ti-i hiïmciI ,qti:H Hajrua sua Hiuiaivar appel- 

lant * lom., Ifc Beb. gh., h. 



î.% HIST01BE DES FILS D'ATTILA, 

ou défense des ffwu *. Loin de se, montrer déc 
de leur défaite, les fils d'Attila semblaient p 



n eussent eu que le second nm- jinnin h>s provocateurs 
de la révolte. C'était donc par les Ostrogoths qu'ils se 
proposaient de commencer : leurs forces étaient d'ail- 
leurs considérables, attendu que les tribus hunniques 
de In Mer Caspienne et du Volga leur avaient gardé 
fidélité malgré leurs revers. 

L'histoire est très-sobre de renseignements person- 
nels touchant les fils d'Attila, qu'elle ne mentionne le 
plus souvent qu'en termes collectifs et généraux. On 
peut néanmoins, à l'aide de 'détails disséminés el en 
quelque sorte perdus dans les écrivains contemporains, 
rassembler les traits de certaines figures, et saisir quel- 
ques physionomies qui se dessinent au premier plan. 
Nous y voyons d'abord Denghizikh s , le plus sem- 
blable a son père après Ellak, ou, pour mieux dire, le 



t. l-es Romains. = ni;ir ;ir<v;. ',;■■.]] ,m\lm>iic, disaie 
qu'il Était leur bnrnt et leur limite, — iinws i oniunns, limts imperii. 
S. lorn., il. Gel., 80 

3. DcugizLIi Altilat filins. Prise., Exe ieg., (S, «. — Sun nom se 
trouve encore sous 1ns formes sui vaines : Diiukikli. Chron. l'asch. — 
Dinzio, Jorn., H. Cet., 51. — Dinzic , MirttQ. Comf1. Chron. Ceadetu 
dernières tonnes étaient protuMeiiieut j,...; diminutifs familiers. 
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moins dissemblable. Ce n'est pas que Denghizikh ne 
possédât beaucoup des qualités d'un conquérant bar- 
bare : l'esprit d'entreprise, l'audace et l'activité pous- 
sée jusqu'à l'impuissance du repos; mais ou eùL cher- 
ché vainement en lui cette lumière du génie qui faisait 
d'Attila, suivant l'occasion, un homme hardi ou patient, 
un soldat impitoyable ou un politique rusé, ourdissant 
avec une prévoyance quinese trompait jamais, la trame 
que son épée devait couper, enfin le maître de lui- 
même plus encore que des autres. Près de Denghizikh 
et comme pour contraster avec lui, nous apercevons !e 
jeune Hernakh, son rival en influence dans les conseils 
de la famille, esprit doux et pacifique, en tout l'opposé 
de son frère. Ceux qui ont lu l'histoire d'Attila connais- 
sent déjà ce jeune homme, le dernier des fils du con- 
quérant et l'objet de ses préférences. L'historien Pris- 
ais, dans le curieux lableau qu'il nous a laissé d'un 
banquet donné par le roi des Huns à l'ambassade 
romaine dont il faisait partie, nous montre Hernakh 
encore enfant assis près de son père, qui ne se déride, 
qu'en le regardant, et s'amuse à lui tirer doucement 
les joues 1 . Un des convives découvrit à Priscus une 
des causes de celte prédilection : les devins avaient 
prophétisé au roi que ce jeune homme perpétuerait sa 
postérité, tandis qu'elle s'éteindrait dans ses autres 
enfants, et Attila aimait en lui plus qu'un fils : il aimait 
le seul espoir de sa race 2 . Devenu homme, Hernaldi 

1. JimiiiliTil i'.v liliii i!:liTjri:iil.-n i't ;ulvfiiil:i[]|j<:Ei , Humilie Hernacll , 

[ilacidie et laetis nrulis est imuitiij, .1 mm uni (nuit- Prise.. Ex*: 
leg., p. U8. Voir ci-dessus Niit. if Attila, c. 

3. Eso KOO cum admirarer, Àltilam wlii|uos suos libéras jurrifa- 
tere, ad liuuc soliiui auiniain [idjL-?Lr- , mm* .■.< tint l.;±t is qui ftc\«: "->' 
17 



*:i8 HISTOIRE DKS FILS D'ATTILA, 

su distingua cffucliverncnt par dus punchanls qui puu- 
viiicnt promettre une vie trauquillu et une longue lignée, 
niais qu'AHila peut-être n'aurait pas vus sans déplai- 
sir. Il était prévoyant, réservé, ennemi de toute réso- 
lution violcntu. Deux de ses frères, fils de la même 
mère que lui, semblent l'avoir tendrement aimé, et 
s'être attachés îi sa fortune : ï!s se nommaient Emneri- 
zar et Uzindour 1 . 

Nous voyons paraître encore parmi les Huns de 
sang royal un demi-Germain, nommé Gheism*, 
qu'Attila avait eu de la sœur d'Ardaric, roi des Gé- 
pides, h l'époque où lus plus puissants monarques de 
la Germanie tenaient a honneur du puuplur son lit 
d'épouses légitimes ou de concubines. Des circon- 
stances que nous exposerons plus bas ayant ramené 
Ghcism en Gépidie près de son oncle, dont il se fit vas- 
sal , il en est résulté quelque l'onfusimi sur son origine, 
et il passe près des écrivains byzantins tantôt pour Hun 
et tantôt pour Gépide'. Voila ceux des fils d'Attila 
que l'histoire nous fait connaître personnellement. La 
tradition magyare en ajoute deux autres : Aladariue, 
né de la germaine Crimhild, fille d'un duc de Bavière, 
et Chaba, issu du mariage du roi des Huns avec la 

seilebni et latine liOpUB unun hftbahtl, lide priai accepta, me nihil 

cjus genus quorl nUiquia ir/^iiiunnu er:it . ib hnc pupra rcslauralum 

1. Emnod'iar ot Uiiiidiir ewisanpiitael pjup. . Jorn., B. Gel., 51. 
S. Gtpsmua, rM*uof. ThHSph.ni., Cfirofiurjr., p. IBS. 
3. El Attilans's. Jorix, ft. Btt., 60. — E Oqrollbus siigm genns !ra- 
lii-ns. Tlieophaii. , p. il*. ~ En p-tirnc Gtpadoin ilcdvaius. Sota , 



ALAUAHIUS ET CHAH A. m 
princesse Honoria', petite-fille du grand Théodose '. 
Ni l'un ni l'autre ne saurait être avoué par l'histoire. 
Ainsi qu'on le deviiteau premier coup d'œil, Aladarius, 
fils do Crimhild 5 , est un emprunt fait par les Hongrois 
du moyen Age aux épopées germaines sur Attila, et 
peut-être même ce nom d' Aladarius n'est-il qu'une 
altération de celui d'Ardaric, qu'on aurait confondu 
avec son neveu. Quant à Cliaba, qui joue un rùle très- 
important dans les traditions magyares, il appartient, 
scion toute apparenre, n une épopée nationale s , dont 
ces traditions semblent renfermer des fragments. L'i- 
magination des Orientaux n'a point voulu que l'amour 
d'une fille d'empereur romain pour un roi des Huns 
restât sans dénoùment; elle les a mariés et leur a donné 
une postérité eu dépil des verrous sous lesquels Hono- 
ria avait été confinée par sa mère, en dépit do l'in- 
différence d'Attila, qui ne la réclama jamais pour sa 
femme que lorsqu'il était sûr de ne pas l'obtenir, et de 
l'histoire enfin, qui nous alleste que les deux amants 
ne se virent jamais. 

Les préparatifs de la nouvelle campagne remplirent 
probablement l'année 455 tout entière. Au printemps 
suivant, ies Huns arrivèrent sur le Danube avec l'im- 
pétuosité et le fracas d'une tempête. Ils dirent au 
commandant des postes romains de ne pas s'in- 
quiéter, attendu qu'ils n'en voulaient point a l'empire, 
■ que leur seul but était de rattraper dos esclaves fugi- 

1. Simon Kéia. Cftron. //iinjar. — Et Ions le* nulimrs hnngroîi 'lui 
ont écrit d'aorte la tradition, 
i. Voir ci-dessous aux Légendes d' Attila le? tradition* gcrmaniiincs. 
1. Voir les traditions hongroise». 
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tifs et des déserteurs de leur nation J . ■ Us désignaient 
ainsi les Ostrogoths. Les postes romains, qui voulaient 
rester étrangers à ces querelles de barbares, ne firent 
point obstacle à leur passage. Les hordes ayant pris 
terre sur la rive droite, probablement vers le pont de 
Trajan, tourneront à l'ouest, gagnèrent la Save, et 
fondirent sur les cantonnements de Valémir. L'attaque 
fut si brusque, que le roi ostrogoth n'eut pas le temps 
d'avertir ses frères, et dut soutenir le choc avec les 
seules forces de sa tribu : toutefois il s'en tira bien 5 . 
Après avoir traîné a sa suite la cavalerie des Huns et 
l'avoir fatiguée par des marches ù travers les marais 
de la Save, il l'attaqua à son tour et lui fit essuyer une 
défaite complète. On put reconnaître alors combien 
l'infanterie des Goths. exercée à combattre de pied 
ferme et comparable aux vieilles légions romaines, 
dont elle semblait suivre instinctivement les pratiques, 
l'emportait sur cette cavalerie orientale sans organisa- 
tion et sans discipline. Culbutées les unes sur les autres, 
les hordes se débandèrent et ne s'arrêtèrent dans leur 
fuite que lorsqu'elles curent mis VHvmivar entre elles 
et leurs ennemis s . Valémir put envoyer alors a ses 
frères la double nouvelle de son péril et de sa déli- 
vrance Les historiens racontent qu'au moment où le 
messager golh atteignit la demeure de Théodémir sur 



I. Omtigit nt MiiU ronin (filins, unnsi deseitoros t>mi 
sua, Ti-lnt fnin.ru iMii^pi^e;» ï";"'^ v,, " : '' ,,n -. ■'" ■ ; 

i. I b 'ii.irîs iiliis fiimil'U-, suj.it « Alfuiir fi™ îrroerum . nuu 
,11,., ,|„,M„vii ou» Jl ""-' 5 , ,. m 

; , us,, m,,.,,,, il* [.^.stm-it, -,i m "lu,.!* M. m r, 11. -, 

n„« ml i,.pn vn-,, «.« paru* ■ , ,vi Dunlm «mn« 
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les bords du lac Pelsod , le pays était en joie, et que le 
palais , orné comme pour une fêle, retentissait du bruit 
des instruments de musique. Un fils était né la nuit 
même à Théodémir de sa concubine chérie Ereliéva l , 
et comme les deux frères s'aimaient tendrement, ils 
confondirent leur bonheur. L'enfant qui venait d'entrer 
dans la vie n'était autre que le grand Théodoric. 

La confiance des fils d' AU ilu ne résisia pas à ce second 
échec. Forcés de reconnaître que la puissance de leur 
père, dont ils avaient été si mauvais gardiens, leur était 
échappée pour toujours et que c'en était fait de l'em- 
pire d'Attila, ils renoncèrent h toute entreprise qui 
aurait pour ohjet de le relever. Us convinrent même 
de se séparer ou du moins dedonner à chacun la liberté 
de se choisir un parti. Le plus grand nombre opina pour 
le maintien des vieilles habitudes et la continuation de • 
la vie nomade dans les plaines situées au nord du Da- 
nube et le long de la Mer Noire ; ceux-la se rattachè- 
rent à Denghizikh, le plus l'ii'Tgiqne d'entre eux. Il y 
en eut, en moindre nombre , a qui il plut d'essayer de 
la vie sédentaire et de quitter le campement des 
nomades ; ils eurent de plus l'idée , assez étrange pour 
des fils d'Attila , de faire soumission au gouvernement 
romain, afin d'obtenir de lui un territoire a cultiver. 
Hemakh nous apparaît ici comme l'auteur de celte 
résolution ou du moins comme le plus important de 
ceux qui l'exécutèrent. Le gouvernement romain reçut 
ces ouvertures mieux peut-être que les Huns ne s'y 

t. Knntius veniens felirius In domo Thnodeniiri rippci'it gaudiuiti ; 
ipso siquiciem die TthMili linis i-jus fiiim , ipunni- île F.ri'li.'vaconcubina 
bonfe iamen spr>i pirrulus, nalus «ral, Jnru.. fl. Gtl., SQ. 
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étaient attendus. Hernaldi fui uulorisé ù se fixer dans 
la province de Pelile-Scythie* ; on lui traça son canton- 
nement à l'extrémité ^plenlrionalc, autour des bouches 
du Danube, dans ces bas-fonds marécageux que la 
guerre avait dépeuplés. Après avoir juré de remplir 
toutes les obligations attachées au titre d'hâte et de 
fédéré, de l'empire, il établit sa trihu sous le jet des 
balistes romaines, autour des places dém a olelées autre- 
fois par son père, et qu'il s'engageait maînleniint h 
défendre, fût-ce mémo contre su race. 

. L'établissement d'Ilernakh entraîna celui du roi 
akin Caildai et de son petit peuple, qui paraissent 

.avoir été dans la clientèle du jeune fils d'Allila 2 ; ils 
furent admit aux mûmes conditions quo lui et cantonnés, 
en partie Hiir In plateau méridional de la Pelile-Seythio, 
près du rempart de Trajan, en partie dans la Mésic 
inférieure a , près du Danube , autour des forteresses do 
Cursus d et de Durimlonim a . Des bandes de Germains 
de la nation des Sevrés el des Huns Salagnrcs se joi- 
gnirent à Candax et furent probablement colonisés 
dans l'intérieur, sur la frontière septentrionale des 
Mésogoths. Bientôt on vit arriver une émigration plus 
considérable , conduite par les frères cou sanguins 
d'Ilernakh , Emncdzar el Uzindnur, qui dans cette dis- 

1. Quidam ex Huiuiis in iwt.- Illyriri s.'.li's sil.i d lias «ilneic;... se in 
l(uiiiiiiii;iiiiili'ileriiiil. Juin., a. tie(., 6a. 
t. U>iwh, jimiur Altilri' liiini; l'inn suis, in l'iiri-mn miiiuris Scjlhifi' 
iWsdMi-çit. Jntll., fl. Grl., ibid. 

3. Qi-(m Alain uuiii, riini -lin-i' sui. ■ t- -i > > ■ i lu Ciiul:it. S,-jilii:iui uiiL.'Miin 
iiifeiiiiii'iniliiii UiE-siani invi'iurr. M., IIM. 
I. Actuellement, Hirovn. 
5. Sillsltif. 
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porsiop de la famille, ne voulurent pas se séparer de 
leur jeune frère. Entrés dans I» Dacje riveraine, ils 
occupèrent les bords de l'Gta et de l'OEscus vers leur? 
confluents avec, le Danube, et devinrent voisins de 
Novcs 4 , et de Nicopolis, Si le gouvernement romain 
n'autorisa pas d'avance relie prise de possession, il 
la légitima par son consentement ultérieur. 

La hrèche une fois ouverte, d'autres chefs, d'autres 
tribus s'y précipitèrent à l'envi ; ce fut une invasion , 
dît Jnrnandès, invasion pacifique que l'empire ne dés- 
avoua point 2 . C'est ainsi que des Sa rma tes, des Céman- 
dres et des Huns allèrent se lixer dans de vastes cam- 
pagnes autour d'un château alors fameux, appelé 
château ou champ de Mars, et construit dans une forte 
position sur la rive de Mésie\ D'autres émigrants, pro- 
bablement les plus déterminés, furent distribués par 
groupes dans la M ésie supérieure et la Pannonic, le 
long des frontières des Ostrogot hs et jusqu'au pied des 
Alpes Noriques, Le but évident de cette dernière colo- 
nisation était de surveiller les Goths, ces prétendus 
amis de l'empire qui n'avaient pas tardé à l'inquiéter ; 
la haine que se portaient les deux races mises ainsi en 
présence parut aux Romains une garantie de la 
bonne conduite et de la fidélité des Huns. 

En provoquant ou facilitant ces établissements sur 
son territoire, l'empire suivait sa polilique séculaire. 

t. Qnod cl litii-ns itinu :iri!uiii. i[HKtvii"i-, 1 1 u~i\w uniic. tloDum est. 
Jntn., B. Gel., 5Q. 

3. Siuroraal* vero, quiis Saimiilas ili\iinn?, M l]i!in.iiiilli, et quidam 
01 Himnis... ad rali-nsii Miulnum s&Iin sild diilas mliipre, lac. 
iaud. — Castnim SlactenJ. — Campus Marlius ou Marlis. 
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Coiistantinople avait hérité des principes de Home : 
opposer les barbares aux barbares, soutenir le faible 
contre !e fort pour les détruire l'un par l'autre, et se 
servir de l'ennemi qu'on ne redoutait plus, en guise 
de barrière, pour arrêter relui qui commençait a se 
faire craindre. 
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Les lils d'Altila alta^ii; ru .1.- nouvi an les tVtr. j.-"!bs i l sont battus.— 
Ils :i(t:u]iii'[i( ]Vtri]ittv romain. — CiTiippii' inirniiiilsf cil Mesie. 
— Sii™!. 1 de Sririliiiin-. — Tiiiliisiiii .lu i>iniii:il :W la cavalerie mmaine. 



romains fournis par 1rs Hun.-. — Ce rjnc diivicninMil lu do.-iviidaiils 
4'AltiLa. — Avfliturosil.' JlnnJ.1 Ids dt: Gheism. — 11 déserte le terri- 
toicsdc-a Giipuliis et hi: fait liiÏMiid. — Les vuk'nrs Scumarcs le pren- 
ne tu [jour n . t _ — 11 !.■■! assi'Vi; dans lima; - O-tro.-'itlis ]>■ i ù- 1 i v t l- : 1 1 . 
— 11 se fait vassal do Tliéodoric. — 11 sa soumet a Justinien. — 
Mundo a Conslauliuople : service qu'il lend a Jnsiinien dans b 
révolte du Oiri]nt>. — Il es! uouiiii.! roi n mandant de l'Illyrie. - 
eiploits a Salonei il perd son llls Maurice. — Sa " 
Jeu de. mots des lt.i:iiiin? sur ci nir.ii. 



Û62—535 

La sci ssion des enfants d'Attila et de leurs tribus en 
deux parts ne brisa d'abord ni le lien de fraternité" 
entre les princes, ni celui de race entre les tribus. Les 
hordes de l'Hunnivor et du Dnieper, qui continuèrent 
la vie nomade , furent réputées le corps de la nation, 
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(■I Dengliïzikh , qui les gouvernait, se trouva investi 
d'un droit , sinon de souveraineté , du moins de tutelle 
et de suprématie à l'égard des bandes séparées. 1,'his- 
toire mentionne deux circonstances dans lesquelles ce 
protectorat des tribus sédentaires par les tribus no- 
mades l'ut exercé avec éclat. Dans l'année û(>2, les 
Ostrogoths, mécontents des surveillants que. l'empire 
leur avait donnés en Pannouio, se jetèrent à l'improviste 
sur le territoire des llunssatagares, pillèrent tout, en- 
levèrent les récoltes, les troupeau* , et menacèrent 
d'égorger les hôtes du peuple romain jusqu'au der- 
nier'. Informé de ces désastres , Denghiiikli accourut 
en toute hftte porter secours à ses compatriotes; quatre 
tribus numades raccompagnaient : les Angiscyres, los 
Bilugores, les Hardorcs et les lilzingours. Ils franchi- 
rent le Danube sans opposition, et, pénétrant sur le 
territoire ostrogoih , ils assiégèrent la ville do Bassinna, 
aujourd'hui .Saluiez, place romaine dont les Ostrogoths 
s'étaient emparés contre les traités, et qui formait un 
îles boulevards de leur frontière s . I.a ville résista aisé- 
ment a un ennemi qui |ie connaissait pus l'art des 
sièges, et sa résistance donna aux (luths le temps d'ar- 
river. Valémir en effet , a la première nouvelle do l'ir- 
ruption de Denglmikh, avait laissé la les Satagares 

1. VidpnlesUnItii iH-ii rihi fiilliriTc ru , qnii- .il' ini|«T.iton< acriiitiroiii 
fiilalia... cn-iii'rtiNl li'iinn.- ^vriu-s ciKnnuïira |irn-ilavi, primft coutra Sa- 
lagas, qui inuri..n.Tii l'urun .uiam |><i^ii!i:lj:iiii, arma morentef... Jom., 
fl. Gil.,M. — SatspB, Salagarii. 

ï. IJuml nbi tm lluii ti. -j lien Diniio , filins \Uilr. tostinvissel, riiHeWl» 
tM'iiui, qui ailhim viilrluiiitnr, t|iiiiinïis imnri . isjiii Uiiiicn sulï inipuriu 

i-MiiiLiiaispr, ClJiii^UM i., AiiL-nii-if.ji, ilitiii--nii-.-. Du ni s, YCnii'iiH ail Itas- 

sluiiiiiii l>ann»iiia> nvitalnn, raiiii|tir rirtmnvallatis , fines cjus nppit 
piBlsri. Joni., «• an.,*t. 
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pour marcher contre lui. Une grande bataille nul lieu 
sous les murs de Hnssian» ; lu pince fut dragée, el. les 
Huns, qu'un mauvais sert semblait- poursuivre choque 
fois qu'ils s'adressaient aux Oslrngolhs, lurent pour la 
troisième fois vaincus eî rejetés en désordre sur la rive 
gauche du Danube '. 

<,>na<r-- fin» »l> <•>• ■ iui Ru L , 

Huns oui affaire pour une raison a peu près pareille. 
Il était arrivé qu'une des peuplades surmules admises 
en Mésin comme fédérées, h lu suite des fils d'Attila, se 
dégoûtant de sa nouvelle condition el regrettant la 
liberté des déserts, avait quitté ees can km ne me nia el 
repris le chemin du Danube; mais les officiers romains, 
qualifiant ce fait de désertion, l'avaient retenue par la 
force. Les Huns nomades crurent leur honneur engagé 
a soutenir la libellé d'un peuple qui n'avait pas, 
disaient-ils, cessé d'être leur vassal, et ils sommèrent 
le commandant romain de laisser partir les Surinâtes. 
Celte sommation élanl restée sans résultat, on vit bien- 
tôt une armée hunnique déboucher sur l'Hnnnivar : elle 
n'était pas dirigée pur lleughi/.ikli, niais parHnriniclac 2 , 
chef important des 11 uns el peut-être même lilsd' Attila. 
On était alors en plein hiver, et lu rigueur du froid 
avait été si grande, que le Danube, gelé jusqu'au tond 
de son lit, offrait un passage solide aux plus lourdes 

1. Gollii... ci]n:Jitiiiijeiii i.ih\'iiti.. i|Uam [■ non S;iiu(,-af wll^-iTaut, 
in lluum.s lï.iivCTliml i'I *k » Sun i liniliiii iiij.'linios propularunl.'.. 
Jotn., fi. on,, sa. 

î. SwlSnlIiir* turl* {.Iiim-, IciiUii. jImbiIii.i. 

llin, ... li. i „..!,-, i r n .-ir...].!.. i:"iililm.Ulir 

Hsi liMi Lai-luricis, t.ijuf. .lui fl.iniiiJic ih\ur 

dMnD.Apoll., (>rn„ I, T. 179 Cl 
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voitures. Hormidac y lança sa cavalerie et tout le train 
de bagages qui accompagnait une armée nomade en 
campagne'. Comme une nuée de sauterelles dévo- 
rantes, les barbares vont s'abattre sur la Dacie rive- 
raine, pillant tout et entassant le butin dans leurs cha- 
riots. L'empereur Léon, qui au milieu de ce chaos de 
peuples divers, amis ou ennemis, et barbares h tous 
les degrés, savait faire intervenir habilement et tour a 
tour la politique et les armes , Léon envoya pour 
balayer ces brigands un homme prudent comme lui, 
le consul Ànthémins, qui devint plus tard empereur 
d'Occident. Anthémius, par une manœuvre savante, 
attire Hormidac, des plaines qu'il occupait, dans la 
contrée monla^neu.-i' de Siinlique , où sa cavalerie de- 
venait en grande partie inutile. 11 prend alors l'offen- 
sive et pousse l'épée dans les reins l'armée ennemie, 
qui n'a plus d'autre ressource que de se jeter dans Sar- 
dique même, qu'elle enlève par un coup de main, et où 
tes Romains ont bientôt mis le siège*. 

La ville , autrefois démantelée par Attila et récem- 
ment réparée, était assez forte pour tenir longtemps 
avec une telle garnison, si les vivres n'avaient pas 

1. Instant! hiemali fripon;, ,-imneijiic Daimbii aolilp congf l.ito, nani 
islius modi Uni-vus ita rippseit , ul in silicis modum vchal eiFrrïluni 
pedestrem, plaustratîue... Jorn., H. Hrl., 53. 
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ne craignit pas de s'adresser au général qui comman- 
dait la cavalerie d'Anthémius. Cet homme était-il un 
barbare au service de l'empire comme tant d'autres 
généraux romains , pour qu'un ennemi eût conçu si 
aisément l'espoir de l'acheter ? S'olfrit-tl de lui-même 
à la séduction, et ces richesses accumulées dans les 
chariots des Huns avaient-elles tenté sa cupidité avant 
qu'Hormidac ne l'eût tentée lui-même? On l'ignore; 
mais on sait qu'un honteux marché se conclut entre le 
chef des Huns et le général romain. Il fut convenu qu'à 
un jour donné les Huns sortiraient de la ville et pré- 
senteraient la bataille au consul, que le maître de la 
cavalerie laisserait l'affaire s'engager, puis déserterait 
son poste , et passerait avec ses soldats du côté de 
l'ennemi. La cavalerie des Huns envelopperait alors 
les légions , dont ie flanc serait sans défense, et qu'une 
charge aurait bientôt enfoncées. 

Si la trahison , comme on le voit, était habilement 
combinée par le général , l'honnêteté des soldats la fit 
échouer. Au moment où les deux années, rangées en 
ligne, commençaient a se mêler, la cavalerie , qui for- 
mait une des ailes romaines, s'ébranla effectivement au 
signal de son chef, croyant exécuter une manœuvre; 
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légions 1 . Il était temps, car la cavalerie hunniqua 
opérait déjà son mouvement , et les Unions commen- 
çaient a se débonder. Le combat recommençant alors 
avec une nouvelle vigueur, llormidac fut rejeté rude- 
ment dans la ville. Le lendemain i! demandait h capitu- 
ler: »Lo prix de la paix, répondit le consul, c'est, la 
lèle du traître. ■ Celte tète lui fut livrée sans hésitation. 
. Ce fut, dit le narrateur contemporain , comme l'arrêt 
d'un juge romain exécuté pur des barbares s . » lin capi- 
tulant avec les Huns, Anthémius sauvait Sardique 
d'une destruction complète. Hormidoc et ses compa- 
gnons, en bien petit nombre, regagnèrent le Danube 
sans bagage, sans chevaux et presque sans vie. 

Le récit de cette courte mais curieuse guerre ne 
nous vient pas d'un historien; nous la tendus d'un poêle 
et d'un poète gaulois, le célèbre Sidoine Apollinaire, 
auteur d'un panégyrique d' Anthémius devenu empe- 
reur d'Occident. Suivant l'usage des poêles, Sidoine 
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ayant à mettre en .scèn*; la nation des Huns n'a point 
manqué l'occasion d'en tracer le portrait, et il t'a fait 
avec toutes les recherches , toute l'exagération de ce 
fans bel esprit qui flattait le goût de ses contemporains, 
et qui fut , il faut bien le dire, pour une grande, part 
dans sa renommée. Toutefois Apollinaire, homme de 
lettres mêlé aux alla ires publiques . gi-ndre de l'empe- 
reur Avïtus et plus lard époque de Clermont, vivait au 
milieu de gens qui avaient combattu ces barbares dans 
les armées romaines, lui-même les avait vus sans au- 
cun doute pendant l'invasion d'Attila en Gaule; nous 
pouvons donc considérer la peinture qu'il nous en 
donne comme présentant un fond de réalité sous les 
couleurs forcées qui la déparent. Cela admis, il est 
curieus de comparer le [able.au de Sidoine Apollinaire, 
tracé en /|(>R, avec celui qu'esquissait Ammien Marcel- 
lin vers l'année 375, sous la première impression de 
l'arrivée des Huns en Occident. Si la férocité du 
caractère a pu s'adoucir chez, ce peuple par un séjour 
de près (te cent années au cœur de l'Europe et par son 
contact avec des races plus civilisées, ou reconnaît 
du moins, en rapprochant ces deux portraits faits a un 
siècle de distance, que son type physique et ses mœurs 
n'avaient pas notablement changé. 

• Cette nation funeste est cruelle, avide, sauvage 
au delà de toute idée, et. barbare pour les barbares 
eux-mêmes. Sou ftme et son corps respirent la me- 
nace. Le visage des enfants, ordinairement si doux, 
est empreint chez elle d'un cachet d'horreur. Une 
masse ronde qui se terminé en pointe, deux cavernes 
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creusées sous le front et où l'on chercherait vainement 
des yeux, puis entre les jnues une excroissance informe 
et plate, voilà la tèle du Hun. La lumière n'arrive 
qu'avec peine dans les chambres étroites où l'œil semble 
la fuir, et cependant il s'en échappe des regards per- 
çants nui embrassent les plus lointains espaces. On 
dirait que ces points ardents placés au fond de deux 
puits compensent leur éloigneinenl par une possession 
plus énergique de la lumière*. L'aplatissement des 
narines est dù aux bandelettes dont on serre la face 
des nouveau-nés, afin que le casque, n'ayant plus 
l'obstacle du nez , s'adapte plus exactement au visage. 
Ainsi l'amour maternel déforme l'enfant et le façonne 
pour la guerre*.... Le reste du corps est beau: une 
poitrine large, des épaules carrées, peu de ventre, une 
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taille nu -dessous de la moyenne quand le Hun est à 
pied, et grande quand il est à cheval... Sitôt que l'en- 
fant peut se passer de sa mère , on le place sur un che- 
val , afin que ses membres délirais se plient de bonne 
heure a des exercices qui rempliront sa vie. 11 est des 
nations qui voyagent el se transportent sur le dos des 
coursiers, celle-ci y demeure 1 ... Armé d'un arc 
énorme et de longues flèches, le Hun ne manque 
jamais son but : malheur a celui qu'il a visé, car ses 
flèches portent la mort! » 

Les barbares, prompts et mobiles comme des 
enfants, oublient aisément le mal qu'ils ont fait , et se 
flattent non moins aisément que l'offensé en a perdu le 
souvenir, sitôt qu'un intérêt nouveau ou quelques nou- 
velles préoccupations leur rendent cet oubli désirable : 
c'est ce que nous voyons arriver chez les fils d'Attila. 
L'année 4G7 nous les montre réunis en une sorte de 
congrès de famille et délibérant sur une faveur qu'ils 
veulent obtenir du gouvernement romain, comme si 
l'année précédente ils n'avaient pas ravagé impitoya- 
blement ses provinces : ce qu'ils sollicitent maintenant, 
c'est le droit de commercer librement avec l'empire, 
la détermination de certains marchés dans les villes 

ches anthrupolneiiiU' 1 * li>i m,-?; ilu nnrd-nst Jr L'F.iirr-pc , avait cla frappé 
du grand nombre de crânes déformés que présentent les anciennes sépul- 
tures dans les localité ocrai'i;'.* .11. dvfe parles nations fluno-hunniques. 
II me fit l'honneur de me consulta- â ™ sujet. Je suis heureux île pouvoir 
fournir nn telle précis qui réponde an besoin des sciences naturelles , et 
non moins beureiu que. rulli-s-ri vmiupiiI appuyer d'une démonstration 
sans réplique les probabilités de l'histoire. 
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romaines de lo frontière, où les Huns puissent apporter 
ét vendre leurs marchandises et se procurer eu retour 
des marchandises romaines. Ha décident qu'une am- 
bassade solennelle sera en leur nom collectif envoyée 
à Constantinople , afin de porter leur demande a la 
connaissance de l'empereur 1 , l,a législation romaine 
faisait du droit de trafic entre l'étranger et le Romain , 
jus eommercii, un privilège qui ne s'octroyait qu'a bon 
escient en faveur de voisins dont l'amitié semblait 
éprouvée, car il n'était pas rai e que les barbares cher- 
chassent b abuser de ce droit. Tantôt, à la veille d'une 
guerre qu'ils méditaient contre l'empire, ils venaient, 
s'approvisionner de vivres et d'armes dans les marchés 
romains; tantôt, se donnant rendez-vous en grand 
nombre dans les places de commerce, qui étaient ordi- 
nairement aussi des places de guerre , ils faisaient 
main-basse sur les habitants , saccageaient la ville ou 
s'en emparaient par trahison. Attila avait accompli ou 
tenté plusieurs coups de ce genre qui avaient rendu 
avec juste raison le gouvernement romain défiant et 
difficile, et l'humeur batailleuse de quelques-uns de 
ses fils, ainsi que l'agitation qu'ils entretenaient dans 
leurs tribus, n'était guère propre à faire lever l'inter- 
diction; aussi l'ambassade ne rapporta-t-elle de Con- 
stantinople qu'un refus exprimé en termes très-nets 2 . 

Ce refus mit les princes huiw hors d'eux-mêmes. Ils 
se réunirent de nouveau pour exhaler leur colère , et 

1. Ut omiiilms oimiiiin ^iJciiTiinruiri ilissi.li'.imui causis rawcatîe, pa- 
cl'iii inirent : iUijuij Romani, ut «lim rr.il in more nrisiinm, Isirum 

IlsquC VIC"r(ll']llt\- linTi'IltlUD (rlclTillCIlt . M r]i|i.i hivimn l'a, qiliE Silhj 

ol'U.icsHi iil.'lir.-iinifrinl. l'riso., t'JT. Itfi.. 41. 
t. Ea quiikm lesaiiv, tt infecta rediit. i'iisc., ilid. 
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dans ce conseil, qui parait avoir été fort tumultueux, 
les résolutions les plus violentes furent agitées. 11 y 
eut un parti de la guerre qui prétendait qu'une pareille 
injure ne pouvait être lavée que par des flots de sang 
dans les murs mêmes do Conslantinople, et Dcnghizikh 
se trouva naturellement l'organe obstiné de ce parti; 
mais il rencontra en face de lui Hcrnakli, qui se fit 
avec non moins d'obstination l'avocat des résolutions 
pacifiques Entre autres arguments en faveur de la 
paix, il fit valoir celui-ci : « que les Acatzires, les Sara- 
gours et les autres tribus hunniques voisines du 
Caucase et de la Mer-Caspienne étaient en ce moment 
même engagés dans une expédition au cœur de la 
Perse 2 . « N'y aurait-il pas folle a nous d'entreprendre, 
disait-il, une autre guerre encore avec l'empire, et 
de nous jeter de gaielé de cœur deux pareils ennemis 
sur les bras? ■ J.e raisonnement d'Ilernakh nous 
prouve clairement que, les nations hunniques conti- 
nuaient k se remanier comme [es membres d'un même 
corps dans toute l'étendue de leur ancienne confédéra- 
tion, depuis la Mer-Caspienne et le Caucase jusqu'au 
Danube, et maintenant même jusqu'au pied de l'Hé- 
mus. L'influence du jeune liis d'Attila et se3 argument 
de bon sens entraînèrent la minorité do ses frères, tous 
ceux probablement qui, habitant comme lui au midi 
du Danube, se trouvaient directement sous la main de 

i. Eleniui Donçizii'li... Lcilmii Uomiiuif imlkH vnleUt... Oui quldom 
;i|i|ia.rilui ll.'Miadi vepucualMt. l'iiiu., Exr. ffff., (S. 

ï. Nec filial lirilinu lonj-iiis geri .1 [inliia csisilirn eïisliraabat , ijuod 
Sarugari. Afiitïiri^ .diis.|u.' ^unliLiiH. .i^'itfnii , m Pcraas eiorciHun 
duieraut. Prise., Bat. Iig., 18. 
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l'empereur; mais Dcnghizikb tint bon 1 : il déclara 
que, si on l'abandonnait, il ferait la guerre à lui seul 
et saurait la mener à bonne fin. 11 mêlait au ressenti- 
ment de son injure on ne soit quelle idée de conquête 
dans les provinces de Mésie ou de Tlirace, et même 
l'espérance de se rendre l'empire romain tributaire. Sa 
résolution une fois arrèlée , il fit appel aux bordes du 
Borysthéne et du Dnieper; tout fut bientôt en mouve- 
ment dans les plaines de la Mer Aoire, et l'avanl- 
gardo d'une puissante armée ne f arda pas h se montrer 
sur l'Hunnivar. 

Le préfet de la rive romaine, commandant général 
des forces préposée* à la défense du Ras-Danube, était 
un Gntli romanisé nommé Anagastc, dont le père avait 
été tué au service de l'empire , dans une des guerres 
contre Attila. Il nourrissait, par suite de celle circon- 
stance, contre la mémoire du roi des lions et contre 
toute sa race, une haine qu'il ne dissimulait pas. 
Inquiet des mouvements qu'il voyait s'opérer dans 
l'Hunnivar, il avait fait demander il Dcnghizikh ce que 
cela signifiait, s'il avait à se plaindre du gouvernement 
romain, et en quoi. Denglmikh ayant dédaigné de 
répondre, il le somma de déclarer catégoriquement 
s'il voulait la guerre ou non 2 . Le fils d'Attila, sans 
se soucier des sommations d'Anagaslc, fit partir des 
ambassadeurs pour Constantmople, afin, disait-il, de 
s'expliquer directement avec l'empereur 3 . Introduite 

l. Dengiiich liellum Romanis iofeiTC et Islm poliri inflilil. Pris-?. , 
Exc. l'g., «- 

ï. Pet Biinses m ijn.rîivii ml «i m-nw i -.--t. ni acte dwertarc ypllcl. 
Prise., Est. \ig., loc. cit. 

a. Scd Den);ùteti An^ium wiiicmucits... |»rr teRalos ioipcralori dc- 
iLiniiiivil. M., ibid. 
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il verrait ce qu'il aurait à faire; qu'il serait charmé, 
en tout cas, «'ils passaient du rôle d'ennemis à celui 
d'amis et d'alliés -. » Denghizildi n'attendait guère une 
autre réponse de Léon, et son ambassade n'était qu'une 
feinte pour endormir les commandants romains de la 
frontière. Tandis qu'il opposait à leurs soupçons cette 
preuve de ses intentions pacifiques, il trouvait le moyen 
de passer le Danube sur divers points , et bientôt son 
innombrable cavalerie fut réunie tout entière sur la 
rive droite. 

La Basse -Mésie et les deux Dacies devinrent le 
théâtre de ses ravages. La région voisine de rilémus 
servait alors de repaire à des bandes de brigands qui, 
des vallées où ils étaient retranchés, fondaient sur le 
plat pays pour le mettre a contribution. C'étaient des 
Gotlrs qui avaient secoué l'obéissance de leurs rois pour 
vivre en pleine indépendance au détriment de tout le 

i. Se b.'llum UUlunin] , nisi sil.i, m'iS'pi: t:n.im qii.im iiicolertrit, et 
pccnuL-is alcu.lo i^icitui... sulimmiîlrant... Prise., t'xc. Itg., (6. 

i. Silii cnim [iirri/raluui tt juauuliiui tsst', «iimudu ÏDiruici iu [ardus 
srn-ifttii.'iiiiim' tiinibiii'iiL. kl., ibii. 
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monde; bien aguerris d'ailleurs el bien armés, ils 
avaient plus d'une fois tenu tète aux troupes envoyées 
pour les réduire. Dcngîiizikh les appela à lui, et eilOl 
qu'ils eurent réuni leur solide infanterie à la cavalerie 
des Huns, [a guerre prit des proportions inquiétantes 
pour les Roinaios. Trois armées furent mises en cam- 
pagne sous la conduite de plusieurs généraux de renom, 
parmi lesquels on comptait Anugasle et le célèbre Gotb 
Aspar, à qui Léon devait le trône impérial. Leurs 
instructions étaient d'éviter tout engagement en rase 
campagne, de harasser l'ennemi par des marches et 
contre-marches, surtout de l'attirer dans des cantons 
montueux où sa nombreuse cavalerie lui deviendrait 
plus nuisible qu'utile. C'était le système employé par 
Anthémius contre les bandes d'Hormidae l'année précé- 
dente, et le meilleur pour anéantir ces multitude» 
braves, mais imprévoyantes, qui no savaient ni assurer 
leurs subsistances, ni se retirer avec ordre après une 
défaite. Amené de proche en proche au débouché d'un 
vallon abrupt cl sans issue, Denghizikh, qui ne con- 
naissait point le pays, alla s'y enfermer comme dans 
un piège, ne laissant plus aux Romains que la peine de 
l'y retenir prisonnier 1 . Les légions, campées sans 
péril ii l'entrée dudélilé, regardaient les Huns s'agi- 
ter inutilement et se consumer suus leurs yeux, car 
tout leur manquait, vivres et fourrages , et l'escarpe- 
ment des roches qui les entouraient leur enlevait toute 
chance de sortir jamais de ce tombeau. Denghizikh se 
sentit perdu, et son obstination superbe l'abandonna. 

1. t>nrcî rnimni in Wmn .LWn|>ium d coiirivimi Gotli'iS {Sçytbaftiuf) 
ioclusui obfederunl, Prise, Esc. leg., 4(, 
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Il envoya au camp romain dis députés porteurs de ces 
humbles paroles : . Que les Huns se soumettaient a 
tout ce qu'un exigeai! d'eux pourvu qu'on leur accor- 
dât des terres » Les généraux romains ayant répondu 
qu'ils ou référeraient a l'empereur, les députés se ré- 
crièrent : « Nous ne poinons pus attendre, dirent-ils 
avec l'accent du désespoir; il faut que nous mangions, 
ou que nous voua vendions cher nos vies tandis qu'il 
nous reste un peu de sang 2 . • J.es généraux tinrent con- 
seil, et à l'issue de la délibération on promit aux Huns 
de leur fournir des vivres jusqu'à ce que l'empereur 
eut fait savoir sa volonté ; mais attendu que le camp 
romain n'était pas lui -même approvisionné très- abon- 
damment, les généraux se réservèrent le droit de régler 
chaque jour 1rs distributions qui pourraient être faites 
aux barbares, et de surveiller ces distributions au 
moyen des officiers romains chargés du service des 
vivres dans les légions. On recommanda en consé- 
quence aux Huns do se fractionner par petits corps ù 
l'instar des troupes romaines, afin que les officiers ro- 
mains pussent procéder chez eux a la prestation des 
vivres sans changer l'ordre du service 3 . Il y aurait a 
ce mode, assurait-on , avantage do régularité, et d'éco- 
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nomie. Ces raisons en déguisaient d'autres plus 

sérieuses que la suite dévoila. 

Parmi les officiers supérieurs de l'année romaine se 
trouvait un barbare, Hun de naissance, mais sincère- 
ment atlaclié au drapeau sous lequel il avait gagné ses 
grades et sa fortune : il se nommait Khclkha! l . On le 
désigna comme un des agenls chargés d'aller dans le 
camp de Dcngbizikh présider a la distribution des 
vivres. Quoique Hun , Rhelkhal entendait et parlait 
couramment la langue gothique. A sou arrivée dans le 
camp, il trouva moyen de se faire attacher à une divi- 
sion de l'armée barbare qui renfermait un grand 
nombre de Golhs cl très-pru de Huns. Son premier 
snin fut do réunir en cercle autour de lui les divers 

avait médité d'avance : < Je puis en toute sûreté vous 
garantir que l'empereur vous accordera des terres sui- 
vant votre désir; mais je me demande quel profit vous 
en retirerez : aucun, sans contredit, car tout l'avan- 
tage en reviendra aux Huns. I-es Huns, vous le savez, 
méprisent le travail , surtout celui des champs; c'est 
donc vous qui labourerez, qui récolterez pour eux, qui 
les ferez vivre; vous serez, leurs serfs, et en retour ils 
vous pilleront. Vous auiv/. réalisé l'association du loup 
et de l'agneau 3 . Il y eut un temps où vos ancêtres , 

i. Jiiî^iX. — Keklul vii- lii'nuiu Humus (îuisccmicjuni ah Aspire im- 
perii graduai in oui, >jm sul> urdiiu'i Jncdaiit, Icurbat. Prise, Exc. 
Ug., 15. 

î. Cohurtem oliii-m in ijiia ■■r..]]! jiiiiivs iiiiiiii-in nuihi quim rdi<iui, 

;i l i ■ L t ï .-; j.ri lilill-... Prise, i&ili. 

3. Terrain quidi-m i:iiji-:: , .i:ù:vm .1.) iuij:i!>ji:ii:ili][]] il:ituruiu, qn» non 
illis fmrtui rt rammoilo futur!) psspI . s&l rujiis utilitas ml snlos Huminf 
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DISCOURS DE KHBLKHAL AUX GOTHS. !S| 
repoussant tout contact, toute alliance avec ce peuple, 
lièrent par un serment redoutable leur postérité a cette 
résolution et ordonnèrent h leurs en fonts de fuir à 
jamais la société des Huns, et voici que vous, non- 
seulement vous vous «.posez de gaieté de cœur h vous 
faire opprimer et piller par eux , mais , ce qui est bien 
pis, vous abjure/, les engagements sacrés de vos pères 1 . 
Je suis né parmi les Huns et je m'en fois gloire, mais la 
justice est plus respectable à mes yeux que les liens du 
sang; c'est elle qui m'oblige a vous tenir ce langage. 
Réfléchissez 2 . • 

A mesure que Khclkhal parlait, le regret, la colère, 
la haine, s'allumaient dans le co'ur desGoths, dont 
l'agitation se contenait a peine. A son départ, elle 
éclate avec fureur, les épées sortent du fourreau, on 
fait main-basse sur les Huns; tous ceux qui se trou- 
vaient dans les rangs des (Jolhs sont massacrés. Des 
scènes pareilles ou en sens contraire se passaient sur 
d'autres points *, et bientôt le camp de Denghizikh , 
inondé de sang, présenta l'aspect d'une vaste bouche- 
rie. C'est ce moment que les généraux romains altcn- 

redundanl. ll'W mini Icrra nilliiiii n.'t'li^i.i , cl lu|>orum morfi Imti.i 
Golborum iiirniltuilrs diril'fir, qui ii.fi survol uni conililirmc Ualiili, ail 




2. Se .luidem génère lliinnuin , quo maiiuic e,loiielnr , secl œquitafc 
moluiii line illis diL'LTf m ■[ l.'i'i-.'iulj i..-tciil vi-liutot. ['lise., Exc.\ltg., 



a. Dciiidu quasi cscuiii|.li io t:L-tuii ioinunionl , et ingras pupna inlor 
utratnqiie geiitiin est ronimissa. Priic., tbtt. 
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fiaient. Ils donnent le signal à leur* troupes, qui mar- 
chent en bon onlre sur le défilé, et criblent les barbares 
de coups de fléchis et de javelots. Ceux-ci , reconnais- 
sant leur faute, essaient en vain de se rallier; l'épie 
des légionnaires les achove. Ln pelit nombre seule- 
ment, se faisant jour a travers l'année des Romains, 
parvint à s'échapper cl ulk'igtiil. lu rive du Danube: 
Denghizïkta était avec eux. 

Au printemps suivant, l'infatigable batailleur ren- 
trait en campagne avec une nouvelle armée, mais cette 
fois, les généraux romains étaient sur leurs gardes, 
Anngnsle, que la haine rendait ingénieux, lendit un 
second piège où Denghizikh vint se jeler. On le pril, 
on le tua 1 , et sa tète détachée du tronc fut envoyée A 
Constantinuplo, tandis (pie les hordes hunniques, 
battues, dispersées, regagnaient, comme elles pou- 
vaient, l'Hunnivar, Le soldat porteur du message 
d'Auagaste arriva dans la ville impériale pendant 
qu'un célébrait de grandes courses de chars an cirque 
de bois. Le chef du roi des Huns, défiguré par la mort 
et par les outrages, fut promené au bout d'une pique 
à travers les rues et les places, pour aller ensuite figu- 
rer dans l'arène au haut d'un poteau, comme une des 
curiosités du spectacle 2 . La Home d'Orient ne dissimu- 
lait pas la joie que cette mort lui causa : Dengiiizikh 
assurément n'était pas Attila , mais c'était son fils et 

i. DiQiigictniî , Aiiilm liliiii, ali Ainnasl.-i iiuçiilr» milituM Tliraci.T 
rarjustjsl.t.Viroii. J'nir/i-, ]i. m. 

ï. Ciijus rapul :ill:mmi o.iL-lijrjliiiop.ilim Juin i-iiv. usrR iicuriiiitiir, 
ri |"pr mcjiain inlii^ yiiii-mi ti>lii. iinn. ci a.l \)l.ri;tuii] iklatiim, pa- 
loquo iiHhum est. CAron. rasch., ub. mf, 
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['ombra de eu nom, ([ui inspirait encore l'épouvante. 
On inscrivit dune avec orgueil dans les chroniques cette 
mention que noua y pouvons lire encore : « Lu onzième 
année de Léon empereur, Zénon et Martianus étant 
consuls, fut apportée ;ï Cmistanlinoplç la tête de Dcn- 
ghisikh, fils d'Attila 1 . » 

Lu mort du représentant le plus élevé de |a famille 
d'Attila rompit peut-être le dernier lien qui rattachait 
entre eux les membres de cette famille, et jeta les tribus 
de l'IIunnivar dans des discordes où elles faillirent 
s'abîmer ; mais elle consolida l'alliance des Huns fédé- 
rés avec le gouvernement romain. Elle eut aussi pour 
conséquence d'élargir la barrière que le changement 
de vie ou de condition politique avait mise entre les 
tribus sédentaires et les tribus nomades, et de rendre 
ces deux fractions de la même race de plus en plus 
étrangères l'une à l'autre. C'est en effet de ce moment 
que les colonies hunniqu.es de Pannonie et de Mésie , 
libres de toul empêchement extérieur, marchent d'une 
allure plus franche vers la civilisation ou du moins vers 
cette imitation des habitudes romaines qui constituait 
le premier degré de la romanilé 2 . Le progrès peut sa 
euivredeloin en loin, dans l'histoire, à des indices assu-- 
rcs. Cependant elles ne perdent que lentement leur 
individualité de race, et. au bout d'un siècle on les 
reconnaissait parfaitement pour des populations hun- 

I Uii Uoss. caput Dm, H Humioiuin viu'is, Attila» Slii, ConsUll- 

lin [nlim rilluiinii i-l. M:lu. L [j.init., Uirun., ;ul mm. «09. 

ï. Dons le* formuk's de it Iitiijis, llumania, comme ou l'a vu pri!re- 
demicral, désignait li.-> ims-Ts-inu* i'"iii.iiiit.s, roimiiirffis la condition du 
mjei romain, el par oppolitiOn a barbaries, la civilisation. 
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ordonnés aux m;i «iisl r;i ts vom-iius dans les choses géne- 

ment agréés, quelquefois imposés par l'empereur. 
Quoique les tribus eussent généralement conservé 
leurs noms indigènes, quelques groupes portaient des 
dénominations latines qui leur venaient soit de leur 
destination spéciale, soit des circonstances topogra- 
phiques de leurs cantonnements. De ce nombre étaient 
tesFossaticii 1 , préposés, comme l'indiquait leur nom, 
il !a garde d'une partie du fossatum, fossé ou rempart 
de défense, et les Sacromonticii, campés suivant toute 
apparence sur une humeur appelée Mont-Sacre; telle 
était encore ta colonie du Château de .Mars, qui culti- 
vait les environs de celle forteresse. C'est a Jornaudès 
que nous devons la plupart de ces détails; ce qui veut 
dire que sous un certain peint de vue leur autorité 
n'est pas contestable. .Limandes était né en Mésie, chez 
le petit peuple des Mésogollis. Son aïeul, Péria, avait 
été notaire ou secrétaire du roi alain Cnndax, le vassal 
et le compagnon d'Hernakh, et son père, Alanowamu- 
tins, exerçait probablement la même profession, qui 
consistait à rédiger dans les divers idiomes parlés sur 
le Danube la correspondance des rois barbares; lui- 
même aussi, bien i/u 'illettré (c'est lui qui nous le dit), 

i. E quilus iimit iiHjut> SaninjLoulii-ii cl F..ss:ilieii dicualur. Join., 

fi. an., (9. 
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HUNS DIGNITAIRES DE L'EMPIRE ROMAIN. SUS 
suivit, la carrière de son aïeul avant d'entrer dans les 
ordres sacrés'. De telles fondions donnaient une con- 
naissance parfaite de toutes les affaires intérieures et 
extérieures de ces petits royaumes. Quand donc Jor- 
nandès nnus entretient des 11 uns pantinnions et mésiens, 
c'est plus qu'un historien contemporain, plus qu'un 
témoin oculaire, c'est presque un acteur des événements 
qui nous en parle par sa bouclie. 

On compterai! (.lifticilcnicnl tous les Huns sortis des 
colonies danubiennes qu'éleva le hasard un le mérite à 
de hauts grades dans la milice nnnaine ; il nous suffira 
do citer Acum, maître des milices d'Illyrie, Mundo, 
petit— fils d'Attila et lieutenant de lîélisaire, !e pa- 
Iricc Bossa, dont les services fuient obscurcis par la 
cupidité, et deux frères, Froïlas et Blivilas, celui-là 
maître des milices, celui-ci iluc de la l'entapole : Ions 
deux ainsi que Bessa venaient de la colonie du Château 
de Mars 2 . La faveur qui environnait les Huns fédérés 
a la cour de Constant iuople pendant, la première moitié 
du VF" siècle ne peut se comparer qu'à celle dont joui- 
rent les Gntlis un siècle auparavant, sous les règnes 
d'Arcadius et de Théodose IL Ou leur prodiguait les 
dignités et les commandements , on singeait leurs ma- 
nières, on s'engoua même de leur costume. Les jeunes 
Byzantins a la mode, les élégants factieux du parti des 

1. Cujns CanUacis Alaiwvrnmuiliis pnlris mei p.tiitor Peria.iilest 
meus atiis, îmlaiim ijiir.ii-.iu>' (Viinlns i|'Fe vimet, fuit... Eg" ilem , 
Hiiainvis rijfrrimmntns, Jni-miul.?, an!-' romviïi'iiiHii aicam nolarins fui. 
Jora., B. C«t., (9. 

S. Castiiim M.uteDJ....ex minr fuit Ulivihs. liiiï Ppntapolitmiis 
ejusqup gennanus fvoilas cl tl'j.'lri li!iii|mris Bush palricius. Jorn., 
K. Cet., (Hi. 
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bleus, se faisaient couper les cheveux très-rus sur le 
front, a la façon des Huns, et portaient la tunique et le 
large pantalon en usage chez ce peuple '. Justinien lui- 
môme affectionnait ce vêlement, qui figura avec hon- 
neur sous les tentes de BéKsaire et de Narsès*. S'il 
arrivait qu'un de ces petits rois huns, cédant au* 
amorces de la cour de Byzance, consentit a recevoir 
le baptême, c'était une bonne fortune puur la politique 
romaine autant au moins que pour le christianisme. La 
ville, tout l'empire môme , se mettait en fête ; l'empe- 
reur était ordinairement parrain, l'impératrice mar- 
raine*, et le monde chrétien assistait au spectacle 
assurément fort Curieux d'un successeur de Constantin 
tenant sur les fonts de baptême quelque petit-fils 
d'Attila. 

On aimerait à suivre dans l'histoire, tres-confuse et 
très -incomplète de ce temps, les vestiges du pacifique 
Homaldi, sur qui Attila fondait l'espoir d'une longue 
postérité. Laprédiction s'est-elle accomplie, et sommes- 
nous tenus de croire comme les Huns A l'infaillibilité de 
leurs chamans? Que devinrent Uzindour et fimnedzar. 



1. FaaliMi staliin colin w .■.■i-=:i: lh-iil, .kiuh . l|i;oIjiii A Honiauis 

cultu recultts; n.im siiii-ii'iil <aiiillili.i a.l <--ilhi-h-;i u*iw> nu'l.uunt. 

Muni ad Of*i[iltiuiti l'i'niiis^i, m 11fi«np1;>' s.iL'ut , nulla li'fe dinluM; 



S. Gkslili ttLins ijut i"Fl inlrLsnl-.itum, ail avunculum es inalie, Si 
vrgi-m, iii-ciissil. Tlieoplwii., Oironogr., p. 185. — GLesmi flltiii, irf 
Situiii. Codrou., t. I, p. m. 
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doublement frères 1 d'IIernnkh et fidèles compagnons 
de fia fortune? lui restèrent-ils I nu jours unis? J.e temps 
a jeté sur toutes ces destinées un voile qui nu se lèvera 
plus. Nous sommes un peu moins ignorants sur le 
compte de Ghelsm, qu'Attila avait ru de la sortir d'Ar- 
daric, roi des Cépides. L'histoire nous le montre 
d'abord retiré en (.lépidie pies de son oncle, où il vit 
tranquillement avec son petit peuple dans la condition 
de vassal. Son fils Mundo ou Mundio, dont le nom rap- 
pelle Mundiuk 1 , père d'Attila, lui succède dans le gou- 
vernement de sa tribu et dans la faveur des rois 
gépides. Cette faveur ne se démentit point jusqu'au 
moment où Thraséric monta sur te trône; mais alors 
elle fit place a une liaine déclarée. Mundo, fier et pas- 
sionné , ne supporta pas longtemps les persécutions 
dont il était l'objet. Un juur il brisa son lien de vasse- 
lagc, passa le Danube avec quelques braves compa- 
gnons, et alla chercher asile sur les terres romaines K 
Pour vivre il se fit voleur, enlevant les troupeaux qui 
pâturaient dans les vallées de l'Ilémus, pillant les vil- 
lages et détroussant les voyageurs sur les chemins. Ce 
métier-là, il faut le dire, n'avait rien d'extraordinaire 
ni presque de honteux dans ce pays et ce temps misé- 
rables, où l'incertitude de la vie avait atteint sa dernière 
limite, et ufi le dépouillé du jour devenait malgré lui , 

1. F.ruiimli.ir et L'/iii'Uii- r-nri-'in-iiiui i ejus. Joni., B. tiet., 49. 

î. Le noùi du ii' Attila ' i\'ni .KumdW.-fc \>-.u l'iisi'ua. el 
pir JomiiDilès. — C'i-.=i l.'viiMi'^'; mms d-inui- [mur lit lus de Gtwlsm 
le- di-nx fi.niws .Wiiiid» Pl Mundio. 

S, Turrim a.n# UiTtn iliriini-, sti|ir;i liiLituMi ri[i,im vraltam wra|iaii«, 
ihique ngresll ritii priMitia vii/iiws, itkl'ih ? f . unit f.-ïiiss!Uuriljus nwneu- 
pat, Jorn., fl. Gf(., SO. 
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par une conséquence totale do sa ruine, le spoliateur 
du lendemain. Mundo ne se trouva donc pas seul a le 
pratiquer. Outre ces Golhs dont j'ai parlé plus haut 
et qui infestaient surtout la Mésic supérieure, il y avait 
tout le long des Alpes Pannonienncs et Noriques des 
bandes organisées pour le pillage, et composées de gens 
de toute race, provinciaux et barbares, Goths, Cépides, 
et Romains ; c'étaient la misère, l'oisiveté et le désordre 
qui les recrutaient. Assez nombreuses pour former 
comme un petit peuple, elles portaient vulgairement 
la dénomination de Scamari, d'un mot illyrien qui 
paraît avoir signifié brigands ! . Les Scamares , émer- 
veillés de la hardiesse des expéditions de Mundo, lui 
proposèrent de se mettre à leur téle, et le brigandage 
prit dès lors les proportions d'une véritable guerre. 

Un coup de main heureux les ayant rendus maîtres 
de la tour d'Ilerta, forteresse qui dominait le haut 
Danube, leur ambition n'eut plus de bornes ; ils élevè- 
rent Mundo sur le pavois et le proclamèrent roi des 
Scamares 2 . 'foute la contrée s'émut a cet excès d'im- 
pudence. L'empire romain et le royaume des Gépides, 
également intéressés à la répression des désordres, en- 
voyèrent des troupes chacun de leur côté : les Gépides, 
plus voisins, arrivèrent les premiers, et mirent le siège 
devant Herta. Serré de près par les armes et bientôt 

1. Nam hio Stimilo... i.lariim cnlem fixions ultra Danubinra in 
inmllis loris sinculli.' Lira' l'ult.inLm ili'kiciïiatnr : iilerisqne abaclori- 
bus, Scamai-isqiie ot hiivinilm- li i: Ll.'uiirii. [tu. 1 L-uLIcclis.. . Jorn., fl. 
M., 50. 

ï. Ce fiiGino mot dr. Scamar su trouve ilans la l'ii de saint Séverin 
(Cap. î.) puui- iWsigin'i- Ifi hm'iocs |..nnl,'s lui tamis qui inrtstïimt If 
Norique:» Latrom» qiiûs vuku: .Sisunains ap]icllobat. » 
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par la famine, Mundo désespérait presque de lui-même 
et songeait a se rendre *, quand un incident le sauva. 
Les Ostrogoths étaient alors en querelle avec les Gé- 
pides pour la possession de leurs anciens cantonne- 
ments du Danube, qu'ils avaient laissés vacants lors de 
leur départ peur l'Italie , et dont ceux-ci s'étaient em- 
parés. Après avoir réclamé vainement ce qu'il appelait 
le patrimoine des Golhs, Théodoric venait d'envoyer 
sur la Save une année chargée de rejeter les usurpa- 
teurs au delà du Danube. Informé de cetlc circon- 
stance , Mundo en tire un parti merveilleux ; il se 
déclare le vassal de Théodnric et se place sous la pro- 
tection des Golhs, qui, trouvant un grand intérêt a la 
coopération des Scamarcs, dégagent Ilerta, et mettent 
Mundo en liberté 2 . Le fils d'Attila prend aussitôt le 
chemin des Alpes, et va prêter son serment de vasse- 
lage entre les mains de Théodoric. 

Le roi d'Italie l'attacha a sa personne, et Mundo 
servit brillamment sous ce grand capitaine ; mais Théo- 
doric étant mort et le royaume des Ostrogoths devant 
passer aux mains de sa fille Amalasunthe, Mundo dé- 
daigna de porter les armes sous une femme. C'était le 
temps nu Justinicn, à peine monté sur le trône impé- 
rial, attirait déjà les regards du monde entier, qui 
semblait entrevoir son génie. Curieux de le connaître 
et de tenter fortune prés de lui, Mundo se rendit a 
Constantinople avec une troupe d'IIérules qui deman- 

1. Hune ergo pane desperatum, ctiam do tradilione sua dcliberau- 
tero... Joro., H. Gtt., 50. 

t. PeUa suhveuiens c matùhus SahiniaDi cii^nit, snoqiic n?giTht.'i>do. 
rico cum graliarwu acttOM fecil sulijecliiiQ. Jora., fl. Gtl., ibn. 
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dorent & le suivre *. Un fils d'Attila vassal et déserteur 
des Goths, un roi dus Scamares dont les aventures eou- 
raient toutes les bouches ne pouvait manquer de réus- 
sir h la cour de .lusliiiien . rendez- vous de tant d'aven- 
turiers. Il plut a cet empereur, qui lui donna du ser- 
vice, et entra en relation avec Bélisaire, déjà plein de 
gloire et pourtant disgracié. Mundo se trouvait, a 
Constaiitinoplc en 532 , lorsque éclata cette fameuse 
insurrection du cirque qui faillit emporter Justinien 
et bouleverser l'empire 1 . Les séditieux, munis d'armes 
pillées dans les arsenaux, élaient maîtres de la ville; 
les troupes oliaiieylaieiil , et déjà la populace, retran- 
chée derrière les murs du cirque comme dans une for- 
teresse, proclamait un autre empereur. Tout semblait 
perdu, et Justinien, s'abandonna»! lui-même, parlait 
de quitter la ville, quand Bélisaire, sorti de sa retraite, 
se chargea d'étouffer la rébellion. 11 lui fallait des 
hommes déterminés, il prit Mundo, qu'en sa qualité 
de Hun il mit probablement à la téle des escadrons de 
cavalerie restés fidèles. Sa confiance ne fut point trom- 
pée. Tandis que lui-même forçait avec ses cohortes 
d'infanterie la porle du cirque la plus voisine du palais, 
le petit-fils d'Attila , suivi de sa troupe, s'élançait par 

1. Thcodericn l'alis fmn in... ni. îth] ■■>■':![. Jusimian.. impHii sululi- 
tum se baberi postulnvit. (.Juin l lia ni iJ.iiijl;iiitiiioi>ciliin accessit, quem 
iinperalor ulaiimis muiicrilras doDatnm... Theophau., Caronogr.,p. 185. 

— Ollil" ilii|«!r:iltir liiimain-. irailalnn 111)11. ■!)]]] [) r .T 1 L'Ct u u 1 ilimi- 

siL Cedren., t. 1, p. 37î. — Allait,, p. 68. 

ï. C'rst L'insntrerliun adulte \>;n les lïuiletiiinraiiji .Yi'cd -. sois vain- 
queur, parce que les iusuipis av.ii.nt juis ce inm pour signal de leur 
révolte. Voir Procup. Util. Part., i , îl, Î5. - Cliron. patch., p. 338- 
3«Q. ~ Theoplian., Chronogr., p. 154-158. — Csdwn., 1. 1, p. 389. — 
lato., r™p. Suce, de. 
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la porte opposée , l'épée en avant, au grand galop de 
son cheval : on sait le reste. Justinien paya ce service 
du poste de commandant général de l'illyrie. Bien ne 
se passait dans la vie de Muhdo comme dans celle 
du vulgaire des hommes. En se rendant a son poste , 
il rencontre une armée bulgare qui venait de franchir 
le Danube et marchait vers la Thracc; cette armée ne 
le fait pas reculer. Avec une poignée d'hommes qui 
composaient son escorte, il la traverse d'un bout a 
l'autre en se battant, et arrive sain et sauf dans sa 
résidence 

Parvenu à une si haute fortune, le descendant d' Attila 
voulut être complètement Romain. Il enrichit son nom 
asiatique d'une terminaison latine sonore, qui en fil 
Mundus, c'est-a-dirc le monde, nom passablement 
ambitieux, cl son fils, baptisé selon toute apparence, 
reçut celui de Maurice 2 . Le nouveau Romain com- 

ir I ■ ■ plnVllil ■ ■ . i ul< pl il. ■! i |', 

aïeul avait faites, et les commanda bravement. Quand 
la guerre eut éclaté en Italie entre Justinien et les 
Goths, liélisaire le réclama pour un de ses lieutenants. 
En facedes Oslrogolhs dont il avait été le vassal, Mun- 
dus se fit reconnaître par son audace : il battit une de 
leurs armées, dégagea la Dalmatie, et enleva la place 
de Salone, tout cela en quelques semaines; mais In fut 
le terme de ses aventures. Pour couronner dignement 
sa vie, il ne lui manquait plus qu'une mort romanesque, 
et le sort ne la lui refusa pas. Après la perte de Salone, 

I, ThBophan., p. i»s. — Aussi., p. 63. — Ccdren., L i, p. 37ï. 

3. Mundus, Mcivî'.;; Mmifiuc; i McOvît'i wi:. Prntop., BtU. Gulh., 
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les Goths n'avaient pas tardé à revenir en force pour 
reconquérir une position si importante, et le bruit cou- 
rait qu'ils approchaient, quand Mundo envoya son fils 
Maurice avec quelques troupes pour les observer. Ce 
jeune homme, qui sentait dans ses veines les ardeurs 
de sa race, ne s'en tint pas aux ordres du général : 
il osa attaquer l'ennemi , et fit une percée dans ses 
rangs ; mais enveloppé bientôt par des forces supé- 
rieures , il périt avec tous les siens'. Mundo, à celte 
nouvelle , devint comme fou : rassembler tout ce qu'il 
avait de soldais sous la main et courir où son fils avait 
péri, fut pour lui l'affaire d'un moment. 11 arrive, se 
précipite sur les plus épais bataillons, y jette le trouble, 
leur fait rebrousser chemin ; et déjà la victoire des 
Romains n'était plus douteuse quand un (ioth , qui tra- 
versait le champ de bataille en fuyant, reconnaît le 
Hun, s'arrête et lui plonge son épée dans le cœur 2 . 

Ainsi (mit le dernier des Attiliens, comme s'exprime 
Jornandès *, dont on puisse reconstruire la biographie 
h l'aide des indications de l'histoire. Les Romains, 
qui aimaient a. jouer sur les mots, trouvèrent dans la 
mort de Mundus une occasion de plaisanterie. On avait 
découvert dans les oracles sibyllins un vers obscur qui 
disait que lorsque l'Afrique serait prise , le monde péri- 
rait avec sa postérité : Africa capta, Mundus cum proie 

1. Romani ferp omnes cuniduiï Mnisri™ cerirlviimi. Prorop., Di Bell. 
(iolfi., 1,7. 

S. Mundus aide fmvns , nf li'iunc insci|ufns, upc YaJens «wmrootum 
Mil rasu animum coliibviv, n quuilaui îu^iailium vulneratiis, occnlntit. 
ProfO])., Bill, Co/ft., OU. 

s. Atlilaui origine descendens. loin,, II. G«(., il. 
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peribit*. L'Afrique avait été recouvrée par Bélisaire ; 
Mundus et Maurice venaient de périr ; l'oracle n'était-il 
pas accompli? Quelques superstitieux voulurent bien 
le croire, la foule n'y vit qu'un jeu de mots qui l'amusa, 
et ce fut l'oraison funèbre du petit-fils d'Attila devenu 
Romain. 

1. Tuuc Romani in muinorini) revocanml sibyllinnm oraculum, quod 
iL:i[h':i il 1 .- ilil^iiim l l i-.!i!. J ii li-.'ii h.il.:'l:L!Li. ^i.^ i ï 1 1 1-. 5 .ii-.'iLn' l' inl, <Ll. 

uicerent, postcaptam .\iïii ;Lrn, .ivlnui . ■ i j i - 1 .-ui \<i r i i ail mtcrilum re- 
dadum iri. Non crat Jure sentenlii vaticinii : sud proainulialio AIricœ 
rtddilai in ditionem romanani; id s*qwbatur, lune Muidum cum lllio 
ptcilunim. Elenim his varbis ronstabat : Afrira coptn, Muntlus cum 
proie pm'NI. El qnoniam Slunuus laline orbem uinversiim signiflcat, ad 
orbem oraculum relerclianl. Procop., Bell. Golh., lib. î, cap. 
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concile de Clialcédriine. — lionnes qualités el défauts d'Anastase. 

— 11 remet en vipi' ni- ï'h.-ti. ir i- [si.- <!■■ Hi-non; s>;s eninis (.■t]nslii|iii>i; 
il i)jii.iiim> les oi-lti'i.!on'f. — lt>.-v«lt'' à il-mr-lanlini'iili'; (.-lierre reli- 
fiieusc dans le nord île l'empire. — Vilaluuus. — Le Sénat traite au 
nom J'Aiiiii-ias».'; r«ihliiii>ii!i <li> la vtiix. — Aiinstoi' cioistruit le. long 
mur pour garantir Ciinsi-intinci'lt'. — Nonn.mï riii-nccs iks Hiuis. 

— Mort d'Anastase. — Justin mi t lr Damiln- en Oint île défense. 

— Tranquillité du r ( ;inr>in! sous s™ ti'tinv ; il s'associe son uctcu 
Juslinien. 



46»— 527 

Tandis qu'Hernakh et les autres fils d'Attila, qui 
étaient devenus hâtes de l'empire, se Humaient à la 
vie sédentaire, les Huns nomades, que l'ascendant de 
Denglii/.ikti avait cesse de maîtriser, retomberont dans 
leurs anciennes discordes. De l'Hunnîvar au Vnlga, 
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du Tanaïs au Caucase, les campements des Huns n'of- 
frirent plus qu'un vaste champ de bataille où leurs tri- 
bus s'entre -déchirèrent. « On eût pu croire, dit un 
historien contemporain , que ce redoutable nom allait 
être efface du monde ■ A la guerre civile se joignit la 

Au bout de vingt ans environ, et dans les dernières 
années du v" siècle, quand les éléments de ce chaos 
commencèrent à se débrouiller, voici l'aspect que pré- 
senta l'ancien royaume de Doughizikh : des tribus hun- 
niques avaient disparu sans laisser de trace, d'autres ■ 
avaient changé de demeure; des peuplades lointaines 
s'étaient rapprochées, des groupes nouveaux s'orga- 
nisaient, et sous des noms jusqu'alors inconnus on 
voyait s'élever des dominations déjà redoutables. 

Près du Bas- Danube, entre ce fleuve et le Dniéper, 
habitaient toujours des Huns sans dénomination par- 
ticulière, postérité directe et non mélangée des bandes 
d'Attila. Les contrées, au delà du Dniéper, en tour- 
nant les Palus- Méotides ainsi que le steppe du Cau- 
case , appartenaient aux deux grandes hordes des 
Huns coutrigours et des Huns outigours, dont le cours 
sinueux du Don séparait les campements: les Coutri- 
gours campaient a l'occident des Palus- Méotides, les 
Outigours à l'orient 2 . Le nom de ces hordes ïndi- 

1. Aileo ut paljjam f>tiama[>pt'l!alionrm aniitiiTt'ut. Agath., Uisl. ï, 

p. m. 

ï. Cutriguri et Cuturguri, KvjTpipuf.i. Aptli. K»nû^uipsi. Pra- 
i»p. — On trame aussi Cctrageri ri Con/ragorf. — Utiguri et Utur- 
guri, Oùrlitupci. Apndi. oJn-i^s'jsîL. l'rocop. nu iionvr encore Oirfi- 
fsvpn et Oimi^sufci. — Cutiirgiiri ci!, Utnipui Irans palDden Sl.'foli- 
dem nabitonl. Procop., fl. Gol/i., iv, 1B. 
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quait, par sa composition même, ofi entrait le mol 
d'ouigoitr ou ougour, qu'elles s'élaienl fomiées par la 
fusion des anciens Huns avec ces peuplades ougou- 
riennes qui parcouraient pures ou mélangées, le grand 
trapèze limité par le Volga, la mer Caspienne et ta 
chaîne de l'Oural 1 . Les Ougours étaient eux-mêmes 
des Huns du rameau oriental ou blanc. Lorsqu'on 375 
les Huns noirs, ou Finno-Huns , envahirent les plaines 
du Dnieper fi la suite de Balamir, leur mouvement 
entraîna plusieurs tribus ougouriennes : Attila en comp- 
tait dans son anin'i.'; i)i'ni.;!ii/ ikh en eut davantage 1 , 
et les dernières discordes leur firent faire un pas de 
plus en Occident. Arriére-garde des Huns noirs dans 
ce trop-plein que l'Asie septentrionale versait sur 
l'Europe, elles étaient l'avant-garde des Turks, avant- 
garde eux-mêmes des Mongols. Au nord des Coutri- 
gours et des Ouligours, sur le moyen Volga, paraissait 
un peuple h un no-finnois, encore inconnu fi l'Europe, où 
il devait acquérir bientôt une triste célébrité , le peuple 
des Bulgares, descendu récemment des hauts plateaux 
de la Sibérie. Échelonnés ainsi entre l'Europe et l'Asie, 
ces groupes divers représentaient avec quelques mé- 
langes les élémeuls hunniqnes de l'empire d'Attila, 
Tout groupement nouveau, toute transformation des 



I. Cguri, Urogi, Vtjrl, Ou-pûsu et Oy.ûp-.i, oifu-p! , et leurs com- 
posés Oii~p-4;u, laji-pjpci, etc. — La r,ici> fies Ouigaurs et Igours i|ue 
Priscus anv* tiMt: r.nconli.i munir du t'a*V<.l h M .lit: !a mer Caspienne 
était encore célèbre on Asie ouï a> et lit" rièclea. Elle était alors affiliée 
a la domination turke. 

1. Jornanfe nomme parmi les irïlms qui toaii-m partie d'une des 
expéditions de ce Bis d'Attila , les Wsingmrj, les Biltugaris, les Bar- 
dor«), peul-élr» Borflor«,les Salagarti ou So(oflo™,stc. 



PKEMIÈltE MENTION DES SLAVES. Î97 



peuples nomades es) suivie d'une expansion au dehors : 
c'est la loi <!□ ces sociétés des steppes et le secret de 
bien des conquêtes. Les Huns du Danube, comme pour 
échapper à leurs agitations intérieures, se mirent à 
déborder sur leurs voisins, et, trouvant au midi la rivo 
romaine bien gardée , il se reversèrent à. l'ouest , dans 
les vastes plaines d'où descendent le Bug, le Dniester 
et le Dniéper. Ils y rencontrèrent des barbares tout 
aussi féroces et plus pauvres qu'eux, les Antcs, dont 
les nombreux essaims , répandus sur le cours moyen 
de ces fleuves , se prolongeaient vers le nord jusqu'aux 
limites des populations finnoises. Les Antes formaient 
le rameau oriental des nalious slaves, et on s'accorde 
à les considérer comme les ancêtres des Russes. Quand 
les Huns s'aperçurent qu'ils avaient plus à perdre qu'à 
gagner avec de tels ennemis, ils leur tendirent frater- 
nellement la main, leur proposant d'aller piller de 
compagnie les riches provinces du Danube. Ce fut la 
première association conclue dans le berceau de l'em- 
pire de Russie entre les deux éléments principaux dont 
il devait se composer un jour, le Slave oriental et le 
Hun finnois. Cette première alliance en amena une 
troisième, celle des Bulgares, que les Huns appelèrent 
à leur aide des bords du Volga. Ainsi s'organisa une 
des plus formidables coalitions qui eussent encore me- 
nacé Conslanlinople et la civilisation de l'ancien monde. 

Alors et pour la première fois retentit dans l'histoire 
ce mot dcSlave aujourd'hui si fameux. Cet te grande race 
et les vastes espaces qu'elle couvrait au nord des Cor- 
pathes, entre la mer Baltique et la Mer-Noire, n'avaient' 
guère été connus jusqu'alors que par des noms étran- 
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gcrs, résultais de la conquête. Soumis à un double cou- 
rant d'invasion , de la part des Asiatiques du côté du 
soleil levnnt, de la part des Germains et des Scandi- 
naves du coté du soleil couchant, les S mues et la Statue 
n'avaient jamais été libres. Vers le commencement de 
notre ère, ils appartinrent aux Sonnâtes, peuple nomade 
venu probablement du Caucase , et le pays s'appela 
Sarmatie. Au iv' siècle, les Gotlis Scandinaves, deve- 
nus puissants sur la Mer-Noire, subjuguèrent les Sar- 
mates, et avec eux les Slaves , leurs vassaux ou serfs 
Balamir, en 375, ayant détruit l'empire d'Ermanaric, 
Goths, Sarmates et Slaves se rangèrent tous a la fois 
sous la domination des Huns. A la mort d'Attila, il se 
passa un phénomène curieux. Les Goths, séparés des 
Huns, partirent pour leur vie d'aventures dans le midi 
de l T Europe; les débris de la nation sannate, suivant la 
fortune de DenghiziUi nu d'Hernakh , se confondirent 
parmi les hordes hunniques 2 , tandis que les autres 
peuples germains, qui auraient pu prendre leur place, 
comme dominateurs de la Slavie, étaient emportés par 
celle force irrésistible qui poussait la Germanie sur les 
Alpes : les Slaves n'avaient donc plus de maîtres, et 
ils se trouvèrent libres sans avoir rien fait pour le 
devenir. Ils n'eurent plus qu'à reprendre possession 
de la terre qui leur appartenait et du nom qu'ils se 
donnaient eux- mêmes. 

Que signifie ce nom de Slave, — Slave dans l'ancien 
idiome russe, Sclaveet Sf/i/aeedans les écrivains latins 

I. Voir ci-dessus Hliloln d'Attila, c. i. —Ct. Hùloirtdeta t.ault 
jous l'fldmiiiùlrufion rotnainr, t. u.c. 3. 
ï. Voir ci -dessus, llistnin du Fils d Attila, r. i. 



SIGNIFICATION DU MOT SLAVE. m 
ou grecs 1 ? La vanité nationale le tire du mot slava, 
qui veut dire gloire; mais ce mot lui-même dérive de 
slova, parole, comme en latin fuma, la renommée, 
dérive de fari, parler 2 . La gloire, c'est la parole du 
genre humain sur un héros ou sur un pcupje. L'inter- 
prétation la plus sensée du nom de Slave ou Slove est 
donc celui qui n la parole, qui parle l'idiome particulier 
de la race, et, par une corrélation de termes qui justifie 
cette interprétation , l'étranger est celui qui ne parle 
pas, nirmelz, littéralement le muet. La langue est le 
moyen de reconnaissance du Slave ; c'est par elle que 
le sentiment de la fraternité se maintient entre toutes 
les fractions de la race, quelles que soient les diversi- 
tés de vie sociale ou de condition politique. Telle 
cette race se montre h nous aujourd'hui depuis la Dal- 
matie jusqu'aux régions polaires, telle aussi nous l'en- 
trevoyons dès l'aurore de sa résurrection a la liberlé- 1 . 
Elle se divisait alors en trois grandes branches , parta- 
gées a leur tour en confédérations et tribus. A l'est 

4. m&a, trti.iS^ïxJ.aSmc:, Hlgantnt, Ixlo&iof, ï8>.i&wt . 
Le premier annaiisle 'les Hnsses, Nesti.r. appelle SIorriiM )i>s peuples que 

les Grecs et les llninairu -i Sri'unsn Si (ui inn L'o et l'o 

se confondent d'aill'"" s ■inn s. l'in.ii-nis iliairctes slaves. 

î. Dans stoca, pnmK l'jest aspirée cl se pn .nouée avec un son forte- 
ment putlural. En polonais il y a deui I,1W simple, rautre aspirée 
qu'on appelle ban-fa, a cause rin i/ann/tère iil^li :ii>i-lirjni- employai pour 
l'exprimer. En russe, il n'y a qu'une seule I. elle se prononce toujours 
légèrement barrée, Cette pmiiniH-niirm , iv.'s-ilitlLi ile à saisir avec les 
caractères pr.TB en Inlins, n liO'i i. mine .nis<i l ■ ï i ■ t« <pre possiMc par cl et 
Ihl dans les mots Scinoi, SiAluer , Sc/oei.ii. siiilvi-nti : Slaves el Slo- 
vènes. Plolémée parti avoir ™mn les Slaves sous les noms de Svj&wA 
et ii.jcjnvii. 

3. Nonicn cliaui .|iioiuliim Sdaveni. Antis.|uo innnn erat...ima estliu- 
t;ua.... Procop., Bill. Goth., m, li. 
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et sur les fleuves qui descendent dans la Mer-Noire 
était le rameau des Antes 1 dont j'ai parlé tout a l'heure, 
et qui avait pour voisins les peuples finnois et asiatiques. 
A l'ouest se trouvait la branche des Ycnètes ou Vendes 
qui, appuyés sur la Baltique, confinaient au nord 
avec les Finnois d'Europe, au midi avec les Germains : 
ce rameau slave avait été connu de bonne heure par 
les navigateurs grecs et les voyageurs romains. Entre 
les deux se trouvait une troisième branche portant un 
nom dérivé de celui de la race elle-même , les Slovènes 
ou Sclavèncs*, qui paraissent n'avoir été qu'un ramas 
do tribus slaves sans organisation particulière. Cha- 
cune de ces divisions principales avait son mode d'ac- 
tion sur le midi de l'Europe et sa future destinée. 
Tondis que les Antes, cherchant à dépasser les Car- 
pathes du côté de l'orient, s'unissaient aux populations 
hunniques pour attaquer l'empire romain par le Bas- 
Danube , les Vendes , à l'occident des Carpalhes , 
pesaient sur les peuples germains de la Thuringe et de 
la Bohème. Les Slovènes intermédiaires, se trouvant 
acculés au pied de cette chaîne, que les Gépides gar- 
daient bien , se jetèrent à droite ou à gauche , se joï- 

1, Ailles qui sunt cornm fortissiroi, qui ad Ponticum mare curvaalur, 
a nanasiro extcodimlur nsque ad Danuhiom. Jorn., fi. Gît., SI. — Ulle- 
i-iota ail septeiitriwiem hatienl Antarum populi inlluiti. Procop., Bill. 
Golh., lï, H. 

1. iDlrorsus Daciie?!, a.l wi-i.nitf Retirai arcluls alpibus emanita, 
jmia quaruro sinislrum latus, quoi ju Aquilonem vergit et ah ortu 
Vistula; iluminis per ipjmunsa spatia veuil, Winidamm natio populosa 
eonsedil. Joru,, fl. Gel. — Winlia-, Vcneti, Vmdi, Ventdi, Winilhi. — 
Tencnl Sarmaliam maiimc génies Vencde pci totum Venedirani sinom. 
Vciiuihcivi sinus : la misr H;illiqni\ Ptulem., Geoflr.,nl, p. ÏS. 

3. l*s Slaves russes sa nommaient Slorenti. — Stmènti de Bohême; 
Sttwotitde Hongrie et de Pologne, etc. 
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gnant tantôt aux Vendes, tantôt aux Ailles, et c'est 
ainsi que nous les trouverons mêlés a toutes les 
grandes entreprises de leur race sur le Haut comme 
sur le Bas-Danube. 

L'apparition des Slaves n'eut rien de rassurant pour 
le monde civilisé : cette nouvelle barbarie présentait 
un spectacle on ne peut plus sombre et repoussant. Si 
longtemps asservie sous des conquérants qui conaom- 



nds 



dans la profondeur des bois, au milieu des marais, 
sur des roches abruptes, partout en un mot où l'homme 
pouvait aisément se garer de l'homme *. La misère 
et une malpropreté hideuse y faisaient leur séjour s . Là 
pullulaient des familles ou des groupes de familles 
dans une complète promiscuité, vivant nus a l'intérieur 
des cabanes, et au dehors se couvrant a peine de la 
dépouille des bêtes ou de lambeaux d'une étoffe nni- 
ràtre que les femmes savaient tisser s . Quelques tribus 
se barbouillaient de suie de la tète aux pieds en guise 

1. Hl palndes svlvasque pro Ciïitatibus habent. Jota., R. Gtl , 5. - 



snbinde mulanl. Procop., BêU, Golft.,iu, 14. 

î. Vilain virtu niMu i itulioi[iiP Ui;i:wi, sorilibus ei illuvie seniper 
obsili. Procop., ib!d. 

». C'est pour celte raison que plusieurs Je leurs Lrikis fureut appelées 
par les Grecs SWanehUiKi. 
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de vêtement 1 . Le Slave mangeai! la cliair de toute 
espèce d'animaux même les plus immondes; mais le 
millet et le lait composaient surtout sa nourriture. 
Naturellement paresseux et ami du plaisir, il avait des 
vertus hospitalières : il recherchait les étrangers et les 
traitait bien*, on vantait aussi tu fidélité de sa parole 3 ; 
mais ces bonnes qualités avaient de terribles retours. 
A son état habituel d'apathie succédaient des accès de 
violence féroce : alors il devenait sans pitié, et son ima- 
ginai ion exaltée par l'enivrement du carnage lui fit 
inventer des suppliées, qu'on n'oublia plus, qui sont 
demeurés jusqu'à nous comme une triste conquête de 



ments sur des combinaisons d'ensemble, était un art 
que son intelligence n'alleiguail pas encore: sa tac- 

i. Tincta tnrpora. Tacil-, Germ., (S. Les Lygici * r]ui il altrilue 
selle coutume de se teindre eu noir sont les ancilres des Uckes, nncclres 
c tu -me [!!■■> des Polonais. 

ï. Morilius fl li<i-|iiUlit'it<\ ni inilla lç.mio, liuntsi™- "Ut LenigEjior 
| ■ 1 1 1 n ■ L îiivciiin. Adam. lliTin-, 11, lî. 



Golh., ut, H. - M/mu. -ï'. simuj . h , :,, rériit|iie les llèelies des Slaves 
reiifennaidnt un in.iisnii lrt.--?uHil .[ni s'iut-intnii VkiiM dans (oui le 
corps, si le bles^'i n<> pouvait ]>rcudri; d« In l[ie] i;i.[ii<i, ou si l'on ne eoii- 
l-ïii Lidiaii .-iiit.iUL de la |.laie. 
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tique à lui, c'était celle des embuscades. Il excellait 
h se tapir derrière une pierre, à ramper sur le ventre 
parmi les herbes, a passer des journées entières dans 
une rivière ou un marais, plongé dans l'eau jusqu'aux 
yeux, et ne respirant qu'à l'aide d'un roseau*; ià il 
guettait patiemment son ennemi pour s'élancer ensuite 
sur lui avec lu souplesse et la vigueur des animaux 
qu'il semblait avoir pris pour modèles. 

La vie morale était chez lui, comme tout le reste, à 
ses premiers essais. A peine avait-il l'idée du mariage. 
Dans la plupart de ses tribus existait la communauté 
des femmes 5 , et cet état se prolongea bien longtemps 
après que le christianisme, ce grand réformateur des 
sociétés sauvages, eut entaillé celle-ci. De vagues ins- 
tincts religieux, obscurcis d'un côté par le fétichisme, 
de l'autre par les pratiques de la sorcellerie, se fai- 

f ii'iit j -i.li-tlë deii' I •■ u.,- . in- 

bus avaient Vidée d'uni! intelligence suprême, régula- 
trice des choses et des hommes ; elles ne croyaient pas 
nous dil Procope, que le monde fut gouverné par !e 
hasard \ Chez d'autres régnait un dualisme qui rap- 
pelle l'Orient. Celles-ci reconnaissaient deux divinités, 
l'une blanche, source de tout bien , l'autre noirs, source 
de tout mal; mais le dieu noir avait seul des temples 4 . 

1. SuL angusto saiu mit virgiilto quolibet obiïo dclitesccre ethoslem 
ijasmliliel raperc... Conlrnctii mrpnre .ni barbam Lit.;!. Procop., Bitl. 
Cnlk., il, ici. 

4. Chron. Slav. Ed. Liudemb , p. Wi. — Frcdeg., Chnm,, 48. 

3. (jauni enim Henni, Mguris cili'ulariiin. ilmaiiium luijua univeui- 
lnlissolum .-unioscimt... Fatum miniiiKi [inuia, icJum illi in mortalcs 
aUquain Tlm tribuanl. Proop., iiid, ul, 11. 

4. Hilum ileuni nia iiptfua, Zctnuboch , id est mamax Aeam 
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Pourquoi se serait-on occupé du dieu blanc qui no Tai- 
sait de mat a personne? 

Tel était ie Slave, premier allié convié par les Huns 
a la curée du monde romain; nous allons dire main- 
tenant quel était le second. 

Le Bulgare, ou plus correctement Youlgar appar- 
tenait au groupe des Huns finnois et a l'arrière- ban 
de ce groupe : amené par les dernières guerres civiles, 
il était venu du fond de la Sibérie planter ses tentes au 
bord du grand fleuve qui s'appelait alors et s'appelle 
encore aujourd'hui dans les langues turlares Alltel nu 
Alhil 2 , et qui prit le nom de Volga { fleuve des Voul- 
gars) quand la domination bulgare fut devenue célèbre 
en Europe \ Il faudrait remonter au iv" siècle, époque 
de l'apparition des premiers Huns, pour retrouver 
dans l'histoire une impression de terreur et de dégoût 
comparable a celle qu'excilèrent ces nouveau -venus 
des solitudes septentrionales, aussi brutes que les 
bêtes des forêts au milieu desquelles ils avaient vécu 
jusqu'alors. A côté d'eux, le Hun d'Europe, en contact 
depuis plus d'un siècle avec les Romains et les Ger- 

appellant. Belnwld., Ckien., i, sa. — Voir aussi (ïi'bbarubi , Gtich. dtr 
SIawji., p. il et îi. Slaves appeliieut BiuncJiti loutes les influences 
favorables. 

I. Hulgari , Hulgart s ; IL;û;.-|i^i, Li;ji.-a;i^;. OùiùJ.-[iLf4u 
1. TheViphane duini.' â ic llcuve ]<■ ni'iu ù'Aial, AtiiIj;, ou krài. Il (st 
appelé £1(1, t'/lirl ou AMt, ihiis imw 1rs iilionus laiiares el dans les 
langues des peuples tarlares qui oui babilé ou qui babiicul encore ses 

t. Celle domiiiaiimi. qui lut [.eur swjti' la ville de Butgaris, siluée prï* 
du lieu où s'olcve ai-'.u.Jk-oiL-iit Kasau , .■uilii as>a tutit le cours du Volga, 
ainsi que le nord da la mer Caspienne, llulgaris élait au s» siècle le 
eentre d'un trafic cousiib'ral.le ; elle ti.uibu nu im', ainsi que la doroin.i- 
tiou bulgare, sous les armes île llatou, Dis alué de Tdiiugliii-Kban. 
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mains, pouvait presque se dire civilisé. Leur laideur, 
leur saleté, leurs instincts féroces 1 , semblaient dépas- 
ser tout ce qu'où avait jamais connu. Le Bulgare dé- 
truisait pour détruire, tuait pour tuer, s'attachait â 
effacer tout travail de l'homme, comme pour ne laisser 
après lui que la représentation de ses déserts. On ne 
lui savait ni religion ni culte, si ce n'est le chamanisme 
qu'il pratiquait avec un grand luxe de superstitions. 
Quelque chose de diabolique s'attachait ù ce peuple 
hideux, dont les sorciers, plus hideux que lui, évo- 
quaient les esprits de ténèbres avec d'effroyables con- 
vulsions. C'étaient ses devins . ses conseillers politiques 
et ses prêtres, et l'on racontait d'eux des choses étranges 
auxquelles la crédulité ne manquait pas d'ajouter foî. 
On disait que placés dans un coin de l'armée pendant 
la bataille, ils avaient l'art de fasciner l'ennemi , de le 
troubler, de l'abuser p;ir des visions fantastiques 2 . Le 
Bulgare, sans frein dans si-s appétits, avait la lubricité 
des bëtes 3 : tous les vices étaient son partage , et il en 
est un auquel il a la gloire infâme d'avoir donné son 
nom dans presque toutes les langues de l'Europe. 
Ses institutions semblaient combinées pour le meurtre 
plus encore que pour la guerre ; nul chez lui n'arrivait 
au commandement qu'après avoir tué un ennemi de 
sa propre main. Il n'y avait pas jusqu'à sa manière 
de combattre, jusqu'à son arc énorme et ses longues 
(lèches sûres de loucher le but, jusqu'à son coutelas de 
cuivre rouge \ et à ce filet dont il cmmaillottait ses 

I. Ciculrm sordi.Um et iiiiiiiaiLibui. TIhm|iIl:ill., Clironogr., p. Ï98. 
i. Quiliusilam [îr.ivti^'iij it iiicnni itinniljus usi... Zonar., 1. il, p. S5. 
3. MiifVi B.;;. ini[iur:i l-mi>. Tln'[)|>]iau., I. c. 
t. Karlimsin, Hisl. de Huuie, 1. 1. 
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ennemis tout en courant 1 , qui n'inspirassent une 
appréhension involontaire , soit pur leur nouveauté, 
soit par sa dextérité prodigieuse à s'en servir. Aussi, 
de tous les barbares qui ravagèrent l'empire romain, 
celui-ci est resté le plus abominé des contemporains et 
le plus flétri par l'histoire. Maudit-de-Dieu devint l'épi- 
thète ordinaire , ou pour mieux dire ie synonyme du 
mot Bulgare, et cette qualification, arrachée par lu 
souffrance aux générations romaines du vf siècle , est 
entrée dans l'histoire, qui lui a donné sa consécration*. 

Onze ans à peu près avant cet appel que leur fai- 
saient les Huns, les maadils-<le-Dieu avaient essayé 
d'arriver jusqu'au Danube. Une de leurs hordes par- 
tant du Volga où ils étaient à peine établis menaçait 
déjà les provinces méso-pannoniennes, quand le grand 
Théodoric, prenant avec lui en toute halo ce qu'il put 
réunir de soldats gotha et romains, alla l'attendre dans 
les plaines du Dniester, la battit, la mit en déroute, et 
lui blessa son roi de guerre nommé Libertem*. Les 
Bulgares avaient oublié leur échec et ne se souvenaient 
plus que de la richesse proverbiale de la Romaine et 
du grand nombre de ses villes, lorsque leur vint la 
proposition des Huns, qu'ils acceptèrent sans balancer. 
Ce peuple, qui figurera nu premier plan de nos récits, 
est encore un des éléments dont s'est composée la 
nation russe, moitié asiatique et moilié slave dès l'ori- 
gine de son histoire. On le voit, le premier noyau de 

1. Theophan., Ckronagr,, p. IBS. 

ï. Elle est souvent ilouuto au Klia-Kandes Avares et des Bulgares, 
i iiriipiti;, jii.iiics, (icu.iov.Tàî xi-ja.D;. Chnm. Poich.,pafls. 
3, EuikkI., Puneg. nimdor., p. 396. 
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ce grand empire , destiné it tant de péripéties, essaya 
de se former au vi* siècle, sur la lisière de l'Asie et de 
l'Europe, par l'alliance de deux barbaries conjurées 
contre l'empire romain. Sou premier objet fut le pillage 
do la vallée du Danube ; son premier cri de guerre : 
« la ville des Césars 1 1 A-t-il beaucoup changé depuis? 

Ce fut pendant l'hiver de Û98 à 499 que l'armée 
des barbares coalises, h laquelle un historien byzantin 
donne le nom de hunno-vendo- bulgare* (le mot de 
Vende étant employé quelquefois dans une acception 
générique pour désigner tous les Slaves), déboucha 
sur la rive gauche du Danube. L'hiver était la saison 
que tes barbares de ces contrées choisissaient le plus 
ordinairement pour leurs irruptions en Mésie, « attendu, 
dit Jomandès, que le Danube gèle chaque année, et 
que ses eaux , prenant la dureté de la pierre, peuvent 
donner pu ssage non-seulement il do l'infanterie, mais 
û de la cavalerie, à de gros chars attelés do trois che- 
vaux, en un mot fi toute espèce de convoi : d'où il 
suit que l'hiver une armée envahissante n'a besoin ni 
de radeaux, ni de barques.'. Un autre avantage 
encore faisait choisir aux barbares le temps des gelées 
pour conunencer leurs campagnes. Les flottilles ro- 
maines en station sur le' fleuve étant prises dans les 

1. Ciargrad, c'est le nom de ConsUnlinople diei les Slaves. 

àttVHistolre du Bas-Kmpirt. ikljtteza, p. 143. 

a. Inslanti hii-uinli fus >n», ;i nni-'iiic nnuntiii snliir congelât.)... n.im 
islius modi fluviiis iui rigesrit, ni in siiicis mtiilum veh.it raercltuni 
licdestrera, plauslraipie M triaculas, vel quiiliiuid rcbiculi fueril, nec 
rj-nitarnm indfgeal lintte. Torn., R- Gti., 5î. 
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glaces, ils pouvaient a leur gré tourner les forteresses, 
et. rien ne les arrêtait plus jusque dans le cœur du 
pays : étaient-ils battus plus lard ou retournaient-ils 
vainqueurs avec leur butin lorsque le fleuve était 

Asiatiques sur des outres attachées a la queue de leurs 
chevaux. L'armée luiniio-vendo- bulgare surprit les 
Romains, qu'une longue paix avait endormis. Le com- 
mandant de l'Illyrie, qui se nommait Arislus, eut 
peine à réunir quinze mille hommes, avec lesquels 
il marcha au-devant des barbares, traînant a sa suite 
sept cents chariots chargés d'approvisionnements et 
d'armes i . Les deux armées se rencontrèrent près d'un 
cours d'eau mie les historiens appellent Zurta , et dont 
la position précise nous est inconnue. C'était une petite 
rivière encaissée dont l'eau était profonde et les berges 
très -escarpées d'un côté. Soit nécessité fatale de la 
position, soit incapacité du général, les Romains, au 
lieu de se retrancher derrière ce fossé , se le placèrent 
à dos et commencèrent l'alLaque. Us croyaient peut- 
être avoir bon marché de masses tumultueuses qu'au- 
cun ordre apparent ne dirigeait ; mais il n'eu fut pas 
ainsi. Ces visages hideux, ces cris sauvages, la nou- 
veauté des armes et de l'ennemi, effrayèrent les légions, 
qui, se voyant débordées par les escadrons huns et 
bulgares, ne songèrent plus qu'a échapper. La Zurta 
était derrière ; i! fallait la traverser et gravir ses escar- 
pements sous des nuées de flèches, et il y eut là un 
affreux massacre. Oualreinille Romains furent égorgés, 

i. Zon., 1. nr, lomcii, p. S6. — Marcel lin. Comit., Chrm., ann. (99. 



Digitizcd by Google 



DES CORBEAUX PRÉCÈDENT LES BULGARES. 309 
noyés, écrasés sous les pieds des chevaux, et trois 
officiers impériaux restèrent parmi les morts après 
avoir bravement, mais vainement combattu *. J,es 
vaincus, au lieu de s'en prendre à eux-mêmes , à leur 
imprudence, à leur lâcheté, à l'inhabileté de leur com- 
mandant, expl ii] lièrent leur défaite par les illusions 
magiques que savaient jeter les chamans bulgares, 
et qui avaient, disaient-ils, paralysé leurs bras 2 . On 
remarqua aussi, non sans frayeur, qu'une nuée de 
corbeaux devançait 1rs e.-cadrous bulgares dans leur 
marche, ou les couvrait pendant la bataille, comme si 
les maudit&-de-Dicu avaient fait un pacte avec la 
mort*. Tel fut le début de la coalition htinno-slave sur 
les terres de l'empire. Quand les barbares eurent 
amasse beaucoup de butin , ils allèrent le mettre à 
couvert dans quelque vallon retiré des Carpathes, et 
se préparèrent a une nouvelle campagne. 

Les expéditions des années suivantes , sans être 
aussi désastreuses pour les Romains, n'en profilèrent 
guère moins aux barbares, qu'une lerreur inexpri- 
mable favorisait dans toutes leurs courses. Les coali- 
sés n'agissaient pas toujours en commun, ils se divi- 
saient parfois sur le terrain, soit pour piller plus à 
l'aise une grande étendue de pays, soit peur trouver 
plus de facilité à vivre. Les Iluns et les Bulgares, qui 
étaient cavaliers, s'arrangeaient de manière à traverser 



I. z™., L irf, tonus 11,9.1e. — Cpdrcn.,1. 1, p. 3S8. 
ï. Barbari aiilem i-uin i 1 1 .t. : 1 1 : ■. t : . ■ l 1 i 1 ■ 1 1 >? ■■; iiililii- uni-iris inj fuissent, 
Homani lurpilijr in fugam acli sont. ion., I. c. 
3. Illis autem ifc'r l;uiL'iili[ni=,i.>ri i siiiinolilaliant et prœibanl. Zon., 
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le Danube sans danger, soit a l'aller, soit au retour; 
mois tes Slaves, qui étaient fantassins, ne !e pouvaient 
pas toujours, les garnisons romaines les pourchassant , 
elles flottes de navires «deux poupes interceptant le 
fleuve quand ses eaux étaient libres. Ils s'adressèrent 
alors aux Gépides pour obtenir passage sur la partie 
du fleuve qui bordait leurs terres et dont ils avaient lu 
disposition. Les (iépides portaient le nom d'alliés de 
l'empire et se prétendaient ses fidèles amis; ils ne 
manquaient pas de toucher chaque année une gratifi- 
cation de la mur de Constantinople 1 promettant tou- 
jours, contre les entreprises des Goths , une assistance 
qu'ils ne donnaient jamais. Ce titre d'alliés ne Ses 
empêcha pas d'accueillir la proposition des Slaves. Ils 
s'engagèrent par traité h laisser passer ces brigands, à 
leur fournir des barques moyennant une pièce d'or 
par tète 5 . C'était piller l'empire par leurs mains*, 
mais les Gépides n'avaient pas de si minces scrupules. 
Quand le gouvernement byzantin, soupçonnant leurs 
manœuvres , leur demandait des explications, ils 
niaient audacieusement les faits, ou bien ils accumu- 
laient prétexte sur prétexte pour les colorer. L'empe- 
reur hésitait à leur parler le langage des armes ; avec 
trois ennemis terribles sur les bras, il craignait d'en 
provoquer un quatrième. 

i. GepifliP iiilill nliinl.i Hum. me. im;..-ri.i iri-i jacHni't aiimia sotenmia 
arnica paclione poatulavtrc... lom., R. Gtt., 5î. — Procop., Betl. Galh., 

S. A Gepadilius riccpti IransveheLnntur pacto transmission in protio 
noneiiguo, (|iri|ipt miiruui >i,:U i\ m muiui puiilckuit in oj[iHa. Procop., 
Btli. G..(h., IV, Î5. 

S. QuckI in Roman iirmn [u'niiririii [wst fn-iius ir.liuii, Sclavpuoruni 
npmn Isinim llurium iransporlassenl... Id.,ibkt. 
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Durant les tristes années qui fermèrent le V siècle 
et ouvriront le vi* , les provinces voisines du Danube 
purent étudier a leurs dépens tontes les variétés de la 
férocité humaine, car les races barbares qui les dévas- 
taient avaient chneone leur façon particulière de torturer 
et de détruire. On connaissait les procédés du Hun 
d'Europe, issu des bandes d'Attila, et, comme je l'ai 
dit, celui-ta élait presque civilise' a côté de ses compa- 
gnons; mais le Slave et le Bulgare joignaient à des 
cruautés inconnues le supplice de l'épouvante. Le 
Slave, ennemi invisible et toujours présent, tapi der- 
rière toutes les broussailles, caché jusque dans les 
rivières, attendait la nuit pour faire ses surprises; il 
fondait alors sur une ville 1 , sur un village, sur une 
troupe en marche, et la ou il avait passé, il ne restait 
plus Ame vivante. Pendant longtemps il ne sut pas 
faire de prisonniers. Il dut apprendre par l'expérience 
qu'il y avait souvent profit à épargner un être humain 
qui pouvait être racheté , et qu'une mère, un enfant de 
famille riche ou le magistrat d'une ville avaient leur 
valeur en argent. Alors, au lieu de tuer tout, il emme- 
nait tout en captivité, et les malheureux provinciaux 
mouraient de fatigue et de misère sur les routes 2 . 
Les Antes commettaient ces borreurs dans lesquelles 
ils furent encore dépassés par les Slovènes quand 
ceux-ci se joignirent à leurs expéditions. C'est aux Slo- 

i. Obvies (piosque sine allô œfcilis discrimine de medio sustuleruni, 
ita ut in lllyrifoTl]iiiciiii|iii:, iii-.-|iiilii.> i^,Uv.;iili»s si.liun longe ac lalK 
conutralum essel. Pracon., BtU. Golfc., In. 88. 

î. Pueras ac r&min.is scrviluli atUiaml, cuiii mi eamilieni nullialali 
uepercissent- Id., itàd. 
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vènes que les contemporains attribuent le supplice du 
pal, invention tristement célèbre, qui s'est perpétuée 
jusqu'à nos jours dans les contrées du Danube, La 
civilisation romaine frémit à ta vue de ces longues 
files de pieux garnis de corps agonisants qui restaient 
étalés sur les chemins comme des trophées de la bar- 
barie 1 . Quelquefois ils attachaient leurs prisonniers 
par les membres à quatre poteaux, la tète pendante en 
arriére, et ils leur brisaient le crâne a coups de bâton , 
comme on fait aux chiens et aux serpents, dit l'écri- 
vain grec ! . Ceux des habitants que les Slaves ne pou- . 
vaient pas emmener étaient enfermés avec des bœufs 
et des chevaux dans des diables garnies de paille où on 
mettait le feu, puis les barbares parlaient au bruit des 
clameurs humaines où se mêlaient le mugissement du 
bétail et les éclats de l'incendie C'était là un de leurs 
passe-temps. Avec les Bulgares, autres souffrances, 
autres terreurs. Bien n'échappait a ces rapides esca- 
drons, plus légers et plus destructeurs que les saute- 
relles de leurs steppes. Sur leur passage , les moissons 
étaient brûlées, les vergers détruits, les maisons rasées, 
et dans les ruines mêmes il ne restait pas pierre sur 




ï. Prancrea ilcfossis liumi lipuis quatuor orassiorilms alligaliant ni 
Batbari nnrum nuos ti'ncranl, mauus ne pedes ; tlcinde capita fusliliua 
assidue Inndendo, vtluli ranci, mit -eii'iiiiti's. ;iliilih c frrai genus niacta- 
liaiit. J'rwp,, Bell. Goth., nr, J8. 

». Aliosciim hnlmsrt nvibti^ , qui* in nilriam abuiiccrc non potcrint, 
in tupuia Compact..', iinini^iianiliUT acru.ikiiit. lu Srlavrai illo;. in 
i[uoiiiickk'Lant, iiecare erant sc-liti... ld„ ibiâ. 
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pierre. Longtemps après, quand l'herbe cl les brous- 
Mjllt-.t «t. ii' m r-'ii'iwii ,1. çor.'ji ■•■!).■»■ ■-. -rullj- 
vés et habités, le Mésien disait en soupirant : ■ Voilà la 
foret des Bulgares ' •! Ce sauvage, muni du filet de 
guerre, qu'il balançait dans sa main gauche, le jetait 
en passant avec une prestesse et une sûreté merveil- 
leuses, et quand il avait emmaillotié sa victime, lançant 
son cheval au galop , il traînait le filet contre terre au 
moyen d'une courroie attachée à l'arçon de sa selle, 
jusqu'à ce que le malheureux prisonnier s'en allât par 
morceaux 2 , 

En parcourant dans les historiens du temps ces 
lugubres tableaux, ou se demande d'abord pourquoi 
l'empire romain ne se leva pas comme tin seul homme 
pour mettre un terme à tant de misères; mais les 
mêmes historiens nous fournissent la réponse : l'empire 
avait toute autre chose a faire. D'autres intérêts, d'au- 
tres luttes, passionnées jusqu'à la fureur, absorbaient 
les générations contemporaines, et ne permettaient 
pas d'entendre les cris de détresse partis des provinces 
du Danube. L'église d'Orient traversait alors une des 
crises les plus formidables et les plus longues qui 
aient ébranlé le christianisme. La question de savoir si 
les deux natures divine et humaine étaient séparées ou 
réunies dans la personne de Jésus-Christ, et quelle 
part revenait à chacune d'elles dans l'œuvre de la 
rédemption, question aussi délicate qu'importante à 

1. Constantin l'. i^tin -i^ il- 1< . lit Administrai, /mprr., 3i, nous peint 
la Servit, après um< e\|..'ilit™ <l< s Itnl.ar. -, l'ommu élanl devenue un 
pays i)u ctiusss! : « Sun inveuit in l'a jirali'r viras quiniTiiaginta 

sim' lit"' ris i-i muril'ii- v.- u;illu[ji- visitantes ». 

1. Theopb.ui., ChronngT., p. IBS, el uass. 
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résoudre, avait été, en jelée pnr le patriarche de 
Conslantinople, Nesterius, dans la discussion publique, 
et depuis lors elle n'eu était plus sortie ; ou plutôt, gran- 
dissant par la controverse, où la subtilité grecque se 
donnait amplement carrière, elle était devenue l'unique 
occupation de* esprit*. \e*tomis avait nié l'union per- 
sonnelle des deux natures, prétendant que le Verbe 
divin, après son incarnation, avait habité simplement 
dans l'humanité comme dans un temple 1 , et refusant 
a Marie le litre de mérn de Dion : le moine Euticlies 
releva le défi , mais se pinçant précisément au point 
opposé, il confondit les deux natures jusqu'il faire mou- 
rir la Divinité sur la croix*. Ces deux solutions extrêmes 
faussaient également le christianisme : la première 
faisait évanouir le mérite de la rédemption en transfor- 
mant le sacrifice sanglant du Calvaire en une pure 
apparence et en un spectacle sons réalité; la seconde 
aboutissait a l'absurde conséquence du suicide de Dieu 
même. En vain le concile de Chalcédoine, avec l'auto- 
rité de la tradition et la saine interprétation des Écri- 
tures, formula la doctrine ortlndoxe des deux natures 
en une seule personne; en vain l'église romaine adopta 
les décisions du concile comme la voix du christianisme 
lui-même : l'esprit grec n'abandonnait pas aisément la 
dispute. Les hérésies de Nestorius et d'Eutychôs don- 
nèrent naissance a d'autres hérésies moins absolues, 
que chacun put pondérer à sa guise et qui n'eurent 
de limites que l'infini. Il naquit aussi , dans une inten- 



1 . Fleory, //ii/. eecUi., m, îS seqq. 

1. Thcodor.. Lcct. 1, 11. St. — Niccph. Galist. ï«, îfl. - Evagr. 11, î. 
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tioti plus honnête que celle d'èfre chef de secte, des 
hérésies de conciliation, si l'on peut ainsi parler, les- 
quelles cherchèrent à mettre des contre-poids dans les 
dogmes , et combinèrent les erreurs pour en tirer une 
vérité qui ne blessât personne. Ces dernières tentatives 
ne firent qu'obscurcir la question , altérer le sens reli- 
gieux, et jeter en Orient la foi cli ré tienne dans un 
dédale inextricable l . 

Ce fut un des malheurs de l'église orientale d'avoir 
toujours a compter avec les empereurs non -seulement 
en matière de discipline, mais aussi pour le règlement 
des dogmes : legs fatal de la succession du grand 
Constantin. Les césars de lïyzaiiee, patriciens, soldats 
ou bouviers, se crurent tous tenus d'èlre théologiens. 
Il en arriva mal plus d'une fois â eux-mêmes, et sur- 
tout à. l'empire. On suit comment les formulaires do 
l'empereur Constance, ses décisions canoniques ap- 
puyées par les légions, troublèrent profondément. 
l'Église, rendirent confiance et autorité au polythéisme 
et préparèrent la réaction païenne de Julien 2 ; on sait 
aussi que la funeste séparation qui se manifesta au 
sein du christianisme entre les Barbares devenus pres- 
que tous ariens et les Romains catholiques, fut due au 
prosélytisme insensé de Valens 1 : les triomphes de 
Valens et de Constance empêchèrent, à ce qu'il parait, 
l'empereur Zénon de dormir, car il eut la prétention 
de terminer par un décret impérial la controverse des 

i. Engr.m, t, b, b. - Tlieo.lnr., Lect i, 3(.- Niceph. Calisi. un, 
B, 7, et seqir. - Cf. Finir., llisl. tecUs., six, M, SI. 
1, Voir Hiilv irt de la Gaule sous fodmfnfolrolfM romains,!. m,dj. S . 
3. Voir à-dessus IliitHre d-AUiia, ch. I. 
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deux natures. Ce décret, qu'il publia en Û82, bous le 
titre d'hénotique, c'est-à-dire d'acte d'union, laissa 
l'Église plus divisée que jamais. L'hénotique présentait 
une formule du foi que les évêques devaient souscrire, 
et l'empereur, pour montrer son impartialité comme 
juge et sa supériorité comme théologien, y condamnait 
tout le monde, lançant l'anathèmeù droite et à gauche 
sur les décisions présentées avant lui, et mettant le 
concile de Chalcédoïnc a peu prés au niveau d'Eu- 
tychèseldeNestorius. Tout le monde étant condamné, 
naturellement personne ne fut content; les évêques 
résistèrent, et l'épée des soldats fut employée a les 
convaincre. Zénon mourut sur ces entrefaites, heureu- 
sement pour la paix du monde '. Sa fin fut entourée de 
mystère. On raconta que pendant un des accès d'épi- 
lepsic auxquels il était sujet et que provoquait son 
intempérance, des officier.* de su cour, ses compagnons 
de débauche, l'avaient porté vivant dans un sépulcre, 
où il avait été trouvé plus tord, les poings rongés 2 . Sa 
femme, Ariadne , se hata de le pleurer, et dans le pre- 
mier trouble où le changement de règne jetait Conslan- 
tinople, elle recommanda au choix du sénat, de l'armée 
et du peuple 3 , Anastasc le Silentiairc. 

Sous plus d'un rapport, le choix n'était pas mauvais, 
et on l'accueillit avec faveur. Attaché en qualité de 

1. Evagr. ni, 8,9, 10. — Thûodor., LmI. ii. — Theophan., Chronogr., 
— Viet, Tun. Chron. — Niceph., Calist. iv, SB; iYi,il. — Cf. Flcury. 
ffiil. eeeUi., xn. 

î. FenmtiQYCnlnm... ZcnoDCm,qni prae famé sucs ipse lacerlos min- 
diilfral. Cedreo., p. 3SS. 

S. EYagr. m, as. — Theodor., Lcct.,p. SSS. — Theoplian,, Chranogr., 
p. 116, 117. 
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chambellan aux petits appartements du prince , qui 
s'appelaient dans le langage ampoulé de l'étiquette 
byzantine, l'asile du silence l , Anastase avait la répu- 
tation d'un homme d'esprit sans ambition, honnête, 
bienfaisant et pieux à sa manière. 11 avait plu jadis a 
l'impératrice Ariadne, qui profita de son veuvage pour 
en Taire un empereur et l'épouser. Malgré son âge de 
soixante ans et ses cheveux d'une blancheur éclatante, 
Anastase paraissait encore beau; ses traits réguliers et 
fins étaient empreints d'une grande douceur, et ses 
yeux dispairs, dont l'un était noir et l'autre bleu , atti- 
raient l'attention par leur expression singulière ! . De 
toutes les passions qui avaient pu agiter sa vie, Anastase 
n'en avait pas eu de plus constante et de plus vive que 
la théologie. Dans sa jeunesse, il s'était livré avec 
ardeur aux spéculations religieuses; i! avait eu son 
système a lui, son hérésie, son symbole de foi. Devenu 
silentiairc, il s'oubliait encore jusqu'il venir catéchiser 
dans l'église de Constantinople, où il soutint des thèses 
qui n'étaient pas toujours orthodoxes. Le patriarche 
s'en étant plaint à l'empereur, Zénon lui conseilla de 
faire prendre son chambellan par des clercs, de le faire 
tondre comme un moine, et de l'offrir dans cet état à 
la risée publique a . Celte menace calma l'ardeur théo- 
logique du silentiairc, qui sembla avoir mis de côté 

1. Anasltsium Silcnliariutn... Tbeoplian. Chronogr., p. 116. — Qui in 
palilio I m pc ratons militantes, eaquœ sunt quietis curarenl , Silentiarii 
stiLt appi'lhti, Procop., Bill. Péri., ii. 

3. Cette (iilTéteiile couleur de ses yem lui avait fait donner le surnom 
de Dicon, i îi li?t: . Tlieophan., p. 117. 

S. E versa ejus in ecclesire cœlu sella, miualus est, ni quantocius desis- 
leret, ejuscaput se rasurumel iaplcbcin traductiirum, Thcophan., Cftro- 
nogr., p. Ils. 
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toutes ses erreurs; mais In patriarche lui avait gardé 
rancune : quand le sénat, le peuple el l'armée procla- 
mèrent Anastase empereur, le patriarche déclara qu'il 
ne le couronnerait pas. Or c'était un usage passé 
presque en force de loi que l'évèque de la métropole 
impériale posât la couronne sur le front du césar nou- 
vellement élu, ce qui donnait a l'autorité spirituelle, 
sinon !c droit d'approuver l'élection , au moins celui 
d'y créer des embarras, et il pouvait être dangereux 
de passer outre. Ariadne alarmée lit intervenir lis 
chefs du sénat ; elle intervint elle-même, cl tin accom- ' 
modement fut négocié entre Anastase el le patriarche. 
Le nouvel auguste s'engagea h souscrire la formule du 
concile de Chalcédoine , el â eu faire observer les 
canons 1 ; l'engagement fut pris par écrit , signé de sa 
main impériale, déposé dans le trésor de l'église métro- 
politaine et précicu-cmenl gardé comme une pièce de 
conviction qu'on opposerait â l'empereur parjure, s'il 
lui arrivait de manquer h la condition essentielle de 
son couronnement. Oit se doute bien que le certificat 
d'Anastasc eut le sort de beaucoup de chartes, pro- 

oct rayés, subis, â toutes les époques, sous la dictée de 

Tout marcha bien d'abord : Anastase administrait 
sagement; il était économe des deniers publics, 
ennemi de la corruption et de la vénalité des charges, 

I. Arcad™ inijUT ;i(ri.T , FcuMn'iue ml r-iliil'i-inh imhliilata iinppllonli- 
bus, cliiirlain propria manu siibscrintam, rçua vduL lldei riormam Cittk*- 
domaisis BjBûJi dmci.ï se iccspiari; promiwtur, ab eo Iradilaro accepil 
Eutbyniius, exin pu tur.inalus. Tlieuph., Chronogr., p. 11V. 
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bienveillant pour les personnes; il abolit des impôts 
odieux, apporta des reformes dans les mœurs et 
défendit entre autres choses les tombals sanglants des 
hommes contre les bâtes Dans sa vie privée, il était 
dévot sans être chrétien , allait a l'église mont le jour, 
jeûnait, faisait de grandes aumônes ; le peuple le 
regardait comme un saint , el criai! sur son passage : 
■ César , règne comme tu as vécu ! » Mais bientôt les 
sectaires, ses anciens compagnons d'hérésie, com- 
mencèrent à l'assiéger, et le pouvoir de tout faire 
réveilla eu lui le démon du prosélytisme religieux. Né 
d'une mère manichéenne 2 , Anastase avait sucé avec 
le lait le goût des rêveries persanes qu'il mêlait secrè- 
tement a son christianisme : c'était la tendance parti 
culière de sou esprit. Les vrais chrétiens , a ses yeux , 
se trouvaient dans cette bizarre école dirigée par un 
esclave persan devenu évêque , el où l'on prétendait 
marier la religion de Zoroasl re a celle du Christ. Anas- 
tase en répandit les missionnaires dans tout l'Orient. 
Lui-même se fit construire au palais impérial un ora- 
toire dont les murs étaient couverts de figures d'ani- 
maux et de symboles de toute sorte en usage chez les 
manichéens et les gnostiques. Enfin le bruit courut 
qu'il travaillait a une nouvelle traduction des Évan- 
giles, al tendu, disait- il , que la version vulgaire était 
incorrecte et rustique. Ces essais d'immixtion aux 
choses religieuses eurent lieu d'abord avec quelque 

1. Evagr., m, 30, 39. — TbeodOT. Lac*, , p. 56S. — Ceilren., p. 3S8, 
3"7. — Tbwphan., p. 1Î3. — Zorar., t. n, p. (S. — ConC, I. iv, 
P. 11B5. 

S. Thcopliïn., CAron., |i. HT. — Tlicodor. Letf., 1. n. 
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prudence; ce qui retenait l'empereur, c'était son en- 
gagement écrit d'observer tes canons du concile de 
Cholcédoine, engagement gardé au trésor de l'église 
de Constanlinople en même temps que les actes eux- 
mêmes du concile. Rien ne lui eût coûté pour le tenir 
en sa possession : il essaya de corrompre le trésorier 
Macédonius, devenu patriarche de Constaiitinople , il 
essaya de l'effrayer, le tout sans suecc-s. Il fut plus 
heureux avec les actes originaux du concile 1 , qu'un 
prêtre lui livra pour de l'argent , et qu'il déchira et 
brûla de sa main. 1,'insensé crut voir son serment 
s'exhaler dans la flamme avec ces pages qu'il avait 
juré de maintenir. 

La conscience ainsi allégée, Anastase ouvrit une 
campagne contre le catholicisme : son plan d'attaque 
ne manqua ni d'habileté ni de puissance. Il remit en 
vigueur l'hénotiquc do Zenon , qui avait le caractère 
d'une loi de l'empire, el tout en affectant un grand 
zele pour ce formulaire qui anathématisaît tous les 
autres, il lâcha la bride aux nesto riens, aux euty- 
chéens, aux ariens, en un mot à tout ce qui n'était 
pas catholique. Toute hérésie lui semblait bonne, 
pourvu qu'elle reniât le concile de Chalcédoine, son 
épouvantai!. Il en résulta une anarchie de doctrines 
Bans exemple et sans nom. Anastnse attaqua alors la 
liturgie, dans laquelle il introduisit des innovations 
qui recelaient le venin de ses doctrines ; les prêtres 

1. ImpCKitTO illioo Clwlwil'jii-n.-iinii .UN. mm liMIum , quem Macé- 
donius in arca s.iiirtioie d'ironici-at |iri- t:;il.-|ioJiiirii riiunndani fnrtiiil 
mlilatum coiisciJit aiiiii.; i^'ui us.liJiv NkqJi.ir., ïyi. »«.— Cf. Baron., 



résistèrent; In poupin se souleva, mais des soldats, 
l'épée au poing, (iront chanter une doxologiede la façon 
do l'empereur Une troupe de moines syriens étant 
descendue d'Asie à Constantinople pour assommer le 
patriarche, d'autres moines accoururent le défendre; 
on se battit dans les cloîtres, on se battit dans les 
églises. A Constantinople, où la population était en 
grande majorité catholique, des processions de prêtres, 

.|. i-..ir^- <|. «-Mil*. .u n.'* - 1.1 -, |. ., 

courir les rues sous les bannières militaires jointes à 
eelle de la croix , mêlant au chant des litanies des cris 
de guerre et. des malédictions contre l'empereur. Ces 
processions se rendaient au cirque, où l'on tenait 
concile en plein vent. Une de ces assemblées osa 
déposer Anastase 2 , qui la lit dissoudre a grands coups 
de lance par les gardes du palais. Le peuple de soit 
côté ne montrait guère plus de modérai ion. Tout piètre 
suspect de complicité ou simplement do faiblesse vis- 
à-vis d'AnasIose était égorgé sans miséricorde, et on 
promenait sa tête au bout d'une pique. Un moine et 
une religieuse que l'empereur affectionnait périrent 
ainsi massacrés, ot leurs cadavres liés ensemble allé- 
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tarda pas a éclater, et elle éclata précisément dans ces 
provinces du Danube ravagées si violemment par la 
guerre étrangère , mais où la for catholique était enra- 
cinée, l^n général illyrien, nommé Vitalinims, d'an- 
cienne souche barbare , leva le drapeau de l'orthodoxie 
catholique, sous lequel accoururent par milliers les 
habitants des campagnes, les citadins, les soldats. En 
trois jours, i! réunit une grande armée. On laissait, la 
sa maison, sa famille à l'aventure, expesées au fer 
des Bulgares ; les garnisons romaines désertaient leur 
poste, pour courir à la croix; il se présenta même des 
Huns comme auxiliaires de l'orthodoxie, et on les 
accepta Vitalien marcha sur Constantinople et mit le 
siège devant la Porte dorée; mais le sénat et les plus 
notables habitants s'interposèrent pour empêcher une 
prise d'assaut On négocia au nom d'Ana stase, dont 
on se rendit garant , et la guerre traîna en longueur. 
Vitalien, q:.e ses partisans voulaient nommer empe- 
reur 2 , mais qui avait plus de foi que d'ambition, con- 
sentit enfin a traiter sous les sécurités qu'on lui offrait. 
Ses conditions furent : le rappel des évéques exilés , la 
convocation d'un concile œcuménique sous la prési- 
dence de l'évéque de Rome, dont la foi dans ces diffi- 
ciles matières n'avait jamais varié , l'arbitrage du 
même évêqite entre les prélats orientaux et. l'empereur 

ei n!nm ail imi'iïmmi ji.lvivaiiti; . Maiiitlmnii M iui|i.™ prorsus indig. 
tililii d-miiliuis. . 11. i' '|ih;in , Clir.muiji-., p. 136. 

!. Viuiliauns... ihicHis sérum in^uMn lluiiunnuii pl Ihilgaroraiii 
numeruni... Theoptus., p. 137. — AnasL, p. 14. — Cwlren., 1, i, 
p. 360. 

ï. Plèbe... uiiomnseDSu,t:6ujLdJidedirattimiiQper:i(nreni,jceliJDianl>' 
Vitaliamlnl. Throplian., foc. cil. 
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en cas de dissentiment paisible; et tomme on savait 
ce que valaient les serments d'Anastase, Vitalïen exi- 
gea que le sénat, le corps des magistrats et les pre- 
miers citoyens de la ville souscrivissent aussi ces con- 
ditions '. Jl se fit remettre eu outre le commandement 
suprême des forces, stationnées dans ie voisinage de 
Constantinoplo. Ainsi Anastase fut placé sous la triple 
tutelle des habitants do sa ville impériale, d'un de ses 
généraux et d'un évêque étranger. On croyait avoir 
bien rivé sa chaîne, et il échappa. Le concile œcumé- 
nique, toujours convoqué, une fois réuni, ne délibéra 
jamais 2 ; le pape ne ^a^na rien non plus sur l'empe- 
reur malgré sa fermeté; Vilalîen se vil enlever son 
commandement, et les catholiques découragés remi- 
rent l'épée dans le fourreau. Ne penserait-on pas, à la 
lecture de ers faits déjà vieux de treize siècles et demi, 
parcourir sous des noms, des costumes, des formules 
différentes, le récit de quelque événement d'hier? Ce 
roi en tutelle sous son peuple , ces engagements écrits, 
ces serments arrachés, niés , éludés , tout cela ne nous 1 
reporte-l-îl pas h des scènes dont nuus ou nos pères 
avons été témoins? C'est que les passions dus hommes 
et leurs allures sont les mêmes, quel que soit le mobile 
qui les pousse et le court moment où ils s'agitent : seu- 



i|ui n scutestn Imporaiorp ildusi . iv inM.i rcrws, 1 !*. Tlipophnii., iWd. 
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lement sommes-no us bien sûrs d'avoir toujours eu dans 
uns discordes politiques un mobile aussi respectable d 
aussi sérieux que devait l'être pour des générations 
chrétiennes une. atteinte portée au dogme fondamental 
de leur foi? 

On comprend maintenant comment, sans lâcheté et 
sans mériter toutes les injures dont nous nous plaisons 
à poursuivre rétrospectivement à travers l'histoire ce 
que nous appelons le Bas-Empire , le gouvernement 
romain, dans les dernières années du v siècle et 
le commencement du vr~, pouvait n'attacher qu'une 
médiocre attention aux courses des Barbares , Huns, 
Bulgares et Slaves, dans la vallée du Danube. Il fallut 
que Gonslanlinople elle-même et le siège de l'empire 
se trouvassent en péril pour réveiller un peuple et un 
empereur absorbés dans les intérêts d'en haut. Les 
places échelonnées pour couvrir les approches de la 
grande cité n'arrëlaienl pas toujours des détachements 
qui savaient se glisser dans leurs intervalles d'autant 
plus aisément qu'ils se composaient de cavalerie, d'une 
cavalerie agile, infatigable. A plusieurs reprises, on 
put donc voir les enfants perdus des armées barbares 
pénétrer dans la campagne de Constantinoplc, jusqu'au 
cœur de cette riche banlieue que les contemporains 
nous dépeignent comme la plus délicieuse contrée du 
monde. Il faut lire les écrivains du vf siècle , et sur- 
tout l'rocope , pour se faire une idée de ce qu'avaient 
produit , sous le beau ciel de la métropole de l'Orienl 
et autour de ses mers transparentes, les merveilles des 
arts et du luxe jointes a celles de la nature. Lorsqu'ils 
nous parlent de ces sitefl magnifiques qui dominent la 
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l'ropuiilîde, la mer Nuire ou le Bosphore, de ces eaux 
vives et abondantes, de ces villas de marbre se dessi- 
nant sur des rideaux de forêts, de ces églises, do ces 
palais', do ces jardins en amphithéâtre , ranges sur le 
confour des golfes, .comme des perles dans un col- 
lier, » ils rencontrent le sentiment et quelquefois l'ex- 
pression d'une vraie poésie l , I.a terre même , malgré; 
foutes ses beautés, n'avait pas suffi au luxe de la Rome 
orientale , ot des inùles jetés à grands frais faisaient 
élineeler au-dessus de la mer des habitations de por- 
phyre et d'or que la soie et le cèdre garnissaient au 
dedans. L"n peuple (le statues de bronze ou de marbre 
de l'aros, reliques du génie des Hellènes , animait ces 
solitudes enchantées. C'est Ifi que les patriciens de By- 
zance venaient jouir d'un repos voluptueux gagne trop 
souvent aux dépens'des provinces, là que les Rufîu , 
les Eutrope, les Chrysaphius étalaient ces prodigalités 
insolentes qui, après avoir soulevé contre eux la colère 
de leurs contemporains , font encore leur condamna- 
tion dans l'histoire «Ju'on se ligure relirai causé par 
l'apparition dos bandes bulgares dans ce paradis des 
Romains d'Orient! On oublia pour un moment la que- 
relle des deux natures, et pour un moment on pensa 
aux souffrances des malheureux Mésiens. 

Ce fut alors qu'Anastase entreprit le grand ouvrage 
auquel son nom est attaché , et dont les vestiges s'aper- 

i. Procop., Aîdifie., l. i, v, m, nu et peso. 

a. Himn tnlmrkitiuni amiiui Hivimii rivus, ..ivnivnihiiu: liMOtaHlijiir, 
□nu soliim ad vitas «sue Ji'il ml liixiun itiam inailciiMn, dfliiias(|iic 
iiiiuiodicas et ail omnem lfccntiiiin quaiu affût uiortajibus opukuliii. 
Procop., jUdiflc, ir, 0. 



3!6 HISTOIRE DES FILS D'ATTILA, 

çoivent encore aujourd'hui h treize lieues environ de 
Constantinople, du cùté du couchant. Les Romains, 
dans la défense de leur territoire, employaient fré- 
quemment les remparts ou murs fortifiés adossés à des 
obstacles naturels, et couvrant des cantons, quelque- 
fois même des provinces entières. Des portes y étaient 
laissées de distance en distance pour les communica- 
tions avec le dehors. Gardés en temps ordinaire par 
quelques postes seulement, ces remparts recevaient 
en temps de guerre l'armée défensive, qui s'y tenait 
h couvert comme derrière une place forte. L'empire 
d'Orient comptait nombrod'uuvragcsdecegeure, quise 
multiplièrent à mesure qu'il fallut substituer les moyens 
matériels a l'esprit militaire ; les Tliermopyles elles- 
mêmes en reçurent , et furent mieux défendues par une 
ligne crénelée que |iar les poitrine* des derniers Spar- 
tiates l . Constantinople, comme on sait., était située 
sur un isthme que baignent au midi la Propontide , au 
nord la mer Noire, et que le Bosphore sépare de 
l'Asie. Anastase entreprit d'isoler du continent l'espèce 
de presqu'île qui renfermait la ville et sa banlieue, et 
d'en faire une île 2 , suivant l'expression des auteurs 
du temps. Pour cela, il traça le plan d'une fortifica- 
tion qui la coupait d'iino mer a l'autre dans une lon- 
gueur de dix-huit lieues Commencé en l'année 507, 
cet immense travail fut exécuté rapidement : c'était un 
mur en pierre, garni d'un fossé sur le front, haut de 

1. Ptoop., RM. arc,m.,c. ST. — tBiiflt., VI, i. 

a. Urbom fête iusnhin [n» [nvimsi.ln Hliiïl. Kvapr.. m , 3B. 

3. linpcrcitor AuastiLSHls. i]il.iJl:ici-fiN](j ;([■ m-j.r l;i|<i<le , longes luurui 
œdiflcaTil, quib.ii j:,iniiiu jumi niavis UiU.r.i, ulii \Mtsv se biilui [ère 
dlilaat. Procop., Miif,, iv, ». 
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vingt pieds, large d'autant, cl flanqué de tour* com- 
muniquant ensemble par des galeries. Lu mordille, b 
chacune de sus extrémités, était protégée pur le voisi- 
nage d'une ou de plusieurs places de guerre : ainsi l'ex- 
trémité méridionale , qui plongeait duna la Proponlide, 
se trouvait encastrée, pour ainsi dire, entre Héracléc 
et Sélymbrie, toutes lieux puissamment l'urliliées 1 , l'ar 
ce moyen , Constantinople et les campagnes voisines 
furent mises a l'abri, sinon d'une invasion, au moins 
d'une surprise et d'un coup de main. On applaudit, 
sous ce rapport, à la sollicitude de l'empeieur , sans 
toutefois s'abuser sur l'étendue de la protection, Les 
gens sensés comprirent que dans le cas d'une grande 
guerre, l'année de défense ne serait jamais assez nom- 
breuse pour opposer une résistance égale sur un front 
de dix-huit lieues, et qu'un ennemi avisé pourrait 
toujours s'emparer d'une portion du mur, profiter des 
fortifications pour s'y retrancher, et tenir de lù son 
adversaire en échec -. Voila ce que purent annoncer 
et, écrire les hommes prouvants; mais le peuple de 
Constantinople so crut en parfaite sûreté; l'empereur 
avait fait une chose populaire, et ce fut assez pour le 
moment. 

Huns, Bulgares et Slavea laissèrent la Mésie tran- 
quille jusqu'en l'année 517, où leur retour est men- 
tionné dans les chroniques byzantines. Une d'elles le 

1. Açith., Mil. v.— Procup. -fi'fi/Se. 

î. Ni'ijui: oiiim n.Ti |mi.T-ni, ut «yns aden sjuiinsiim vrl salia haïrent 
jirmilatis, ipl ililipuiiT nuiinlicviur. (jnI» linfU'B . qii,uiimqno muras 
iohgoainïad«iful,i.jinn'S nrutis l'ii'l.nli'- tij^irimekmt nulle nego- 
lio. dEturosquo imiiiTivii-D n ■ 1 ^ 1 1 1 , L-nhinliiUjm infproliant, quaniam 
nemo YarUs facile rsi.iniit. !'thh|>.. .i'diflo., 1»,B. 
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signale par ces lignes étranges, tout empreintes d'une 
terreur mystique : ■ Eu la dixième indiction, sous le 
consulat d'Anastase et d'Agapit , cotte chaudière qui , 
suivant la prédiction du prophète Jérémie , est allumée 
du côté de l'aquilon contre nous et nos péchés, fabri- 
qua des traits de feu , et avec ces traits fit de profondes 
blessures à In plus grande partie de l'Illyrie «... ■ La 
Grèce fut ravagée jusqu'aux Thermopyles, et l'Illyrie 
jusqu'à l'Adriatique; mais l'ennemi n'approcha point 
de Constantinople. Les Barbares traînaient a leur suite 
une multitude de prisonniers dont ils demandaient la 
rançon. Mille livres d'or qu'Anastase envoya a Jean, 
préfet d'HIyrie, n'ayant pas suffi à les racheter tous, 
beaucoup furent emmenés au delà du Danube, beau- 
coup aussi furent égorgés par vengeance ou intimi- 



sans prétentions Ihéologiques , mais dont le cœur était 
romain s . Justin (ii se nommait ainsi) était né iï Bedé- 
riana 3 , dans la Dardanie mésienne , et celte circon- 



I. OU» ill» i|iul>, in Hifii'iiii» v;ili>, al. Aiiuiloiif. iulvi-rsura u.is noslra- 
■tue ilRlicfa, sji| B >.siin.'inhiiii', L'nra t'il'iV.iui; iiinsimaïuque partem 
lllyriri iisilntii jnculis vulw.Tiïit... M;nTCl!iii. Comil. , Cftnm., ,id mu. 
517. 

i. Jnsliuuï (iiui iiu^-ralur. vir suiis pHivi'ci*!', >>! L's|ierlus raraui » 
uiililiJE cingulu «or bus, et »■! niuAu* union urJiiicm iirnuioliis... Theo- 

phan., t'/irDiiujfr., p. 

3. Jnslinus eu jus Bt'duriiiua i«iii» l'un, I'iucuij., liist. ai-eau., o. 6. 
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MORT DE JUSTIN. 3Ï9 
slance lui heureuse pour les provinces du Danube, qui 
avaient tant besoin de secours. Tout autre soin cessant, 
Justin s'occupa de les remettre en état de défense , et 
il commença un travail de restauration de toutes les 
places fortes, lequel fut continué et achevé plus tard 
par son neveu Justinien '. Les neuf années que régna 
ce v îeux soldat comptèrent parmi les plus paisibles de 
l'empire d'Orient : on n'entendit parier ni de Slaves, 
ni de Huns, tant les Barbares étaient convaincus qu'on 
ne les ménagerait point, s'ils osaient se remontrer. 
Justin mourut en .'i27 d'une mort digne de sa vie. Une 
ancienne blessure qu'il avait reçue à la jambe s' étant 
rouverte, la gangrène l'emporta*. .Son successeur, dési- 
gné d'avance, fut ce même neveu qu'il avait associé à 
ses travaux sur le Danube ainsi qu'a l'exercice de la 
puissance impériale, Justinien, dont le nom devait 
avoir un si grand retentissement dans les siècles. 

t. Procop., jEdif., I. ir. ikissim. ei 1. m. c i. — Maki., [art. Il, 

1. Procop., HItl. arcan., c. ». — AecliUt, ul inii)eralur Jusliniia ex 
ulewe jwilis, qiiml ex LW saghtx m bill.j ronU-uxii. eitiiiguerelur... 
Chnn. Patch., ]>. 33*. 
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Sun génie uni ici sel , irs liassions. — Il fuoiis.' l.i dan-ciisç TIi.'t.i- 

dorn. — Onmi.'jii.v ils de ■on H'.l'nc. — Il i.'iitro prend île dias- 

*r les Vandales d'Atilqus. - Béapparilinn dm Slaves M des 
Huns sui le ruiiiili.': il> s. m latins [ai- riei main.— D.-fiiil" des Slo- 
vènes, Jimrt de Khilliiidiiis. — Ij-s Itomiiiiis ImUiis |>aites llnluirt-s ; 
D.nsUtilnis. .Unin i't limlilas yn» 'lu li'et. — An'tYHJ i.iv;ii;ia de 
l'année liuii n. i-vi iidi-lirl^iic dans toute l'illylii!.— Justiiiii'ii i ■ [n. tjii 
lus Iriivauj de défense fniuiiiiTn-rs \~.ir Jn-lin; si-e ] Hidifiii'iiscs t . ■ ■ l - 
.ttiuclions ™ Mésitiflt eti Tliraee. — Sunrdus Wilit'B des fiù|iides 
iviilie U']n|.iie; ils ^ir|iieiirn-iit Siiiiiinm. — Justinicn nm'illi; les 
[.oliiliiiuli i n E*:« i ■ i j ■ ■ e i i< : cl les i,m tl.Vj.ï.l. s. — Inimitié des 

deui rn-upU'.!. — Ils s'envient un ilfti :i .ïi-tir marqué. — Tons lr* 
dnis Kflitmciii l'assistance ik l'i'iuiurcir. — Ju6iinie.ii donne au- 
dience a leuis dolé-jncs. — Distnnis des l.omljaids. — Discnuis il. s 
népldes-, — Iiistinicn se décide .-ii faveur di's Imiikiriis - Inddt nl 
.les fjinlus TiUiaïilus. — Leurs imikissiilrnrs viciiiiem diiiinuuler un 

li. I.L .li- ïi- : i r j j I - - ~ - cl-'ii- an -un 1 Hiili- n'illlLmii cl ..nli- 
jf.Liis; Jiisliiiir-ii mit leur, ri.nscils. — A m ('«s. de cnvi.yec à Siui- 
dilkli loi des Iliiti^uni-.— mi mil I bit l'iurni 1 d'attaquei le. Omirip.ui'S 
tomes les Cols qu'ils .n laque reul les Hoiu.Vms. — tioi'i.l.u 'il Lnm- 
baids se lilé;elllïllt ]iliur vider leur ill.L'ivlle ; une tcirenr panique 
s'empare .i 't-iii; leur. amiciS s'eliluiilil .m lieu (le eOuliralire. 



527—548. 

L'histoire et le roman ont altéré a qui mieux mieux 
les traits de celle grande figure de législateur conqué- 
rant , qui domine le vr siècle et letKl l;i main en arrière 
aux Théodose, aux Constantin, aux Sep lime-Sévère, 
aux Adrien. Le roman commença pour Justinien, au 
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sein de la Grèce du moyeu Age, par la légende de Béli- 
saire aveugle cl mendiant , déjà répandue au Mi* siè- 
cle 1 . Quant à l'histoire, elle fut double pour lui dès 
son vivant : la morne plume haineuse et vénale qui le 
louait e» publie se chargea de le dénigrer en secret, le 
glorifiant et le noircissant pour les mêmes aeles, faisant 
de lui, ici un héros et un ange, là un monstre plus 
délcstable que Mérou ou Domitien -, et mieux encore, 
un esprit de ténèbres, un démon incarné sous les traits 
d'un humilie lin Ire ces deux excès de la llallerie et de 
la méchanrelé, le jugement de lu postérité est resté 
indécis, et par une tendance assez, ordinaire a nuire 
nature, qui préfère la satire au panégyrique, ceux-là 
mémo à qui les actions publiques de Justmien arra- 
chent une admiraiien involontaire, s'empresscnl de la 
tempérer par In lecture des ifi-wm'irs scerrts A . Nous 
lâcherons d'écarter ces images, et de montrer ce césar 
des jours de déclin , tel que l'ont pu voir les contempo- 
rains impartiaux. Sa personnalité remplit tellement tout 
son siècle, même quand il n'est plus, qu'on ne saurait 
l'abstraire des faits sans les laisser incomplets. D'ail- 
leurs la vie privée des empereurs romains est un élé- 

I. Tietiés, CMIad. m, v. 339, acqq. 

î. Dvmiluiiii H vi illn m r.t lniliiri.iin n-t'i-rl. Hi-ni i^i. , liiil. arean., 8. 
3. FiTULtJii5lini.ini ru.it il- m tint \mru: iimi SiiMatij i:r.njiij;is nul 
houiiuum enjus|iinui i'.jsi! sijMrm; icJ •:<• L-r;ivii].i miloquain es.<pl, 

Procop.,/«if.arcan.,)i. 

t. Ces ,(Whium-*i in-rrls ijii Autc/lults 'W l'r(ii ii|n! siml un lihellfl ijuu 
lu sccr.'laire il? B.lisaire sVnl amusé à coini»sor oulre Misaite lui- 
mùnc, Justiuien , Ilnioili.ra . i'n un rmir coiiiru ions kl [unwnn.igrs au 
milieu desquels il Tivailïl auxquels il uëparguail pat les tlaueiies 
publiques. 
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ment nécessaire à l'intelligence du monde romain. 
L'éducation de palais, sous les gouvernements hérédi- 
taires, jette trop souvent les princes dans un moule 
uniforme ; en tout cas , elle tend à les séparer de leurs 
.sujets et de leur temps. Sous un gouvernement électif, 
où les caractères arrivent toul trempés ù la souveraine 
puissance, le prince est presque toujours un des types 
saillants de son époque, et on peut étudier en lui 
comme une image résumée des sujels. Quelques (tëluils 
sur Justinien ut sa famille justifieront cette vérité. 

Vers l'an 474, et pendant le règne de l'empereur 
Léon, étaient arrivés de Bodériana ù Conslanlinoplu 
trois jeunes paysuns qui, un bâton a la main et un 
soyon de poil de chèvre sur l'épaule , avec quelques 
pains noirs venaient chercher fortimo i.. „:n.. 
impériale. Gomme ils étai 



toui'iiés. 



u recruteur les enrôla dans la milice du palais *, où ils 
firent tous trois leur chemin, moitié par leur bravoure 
moitié par la souplesse et l'habileté de conduite qui 
distinguait les montagnards de leur pays. L'un d'eux 
fut l'empereur Justin, qui de grade en grade était 
devenu commandant supérieur de ces mômes milices 
palatines où il avait été simple soldat. A la mort d'Anas- 
lase, l'eunuque grand-chambellan, voulant mire pen- 
cher le choi* de l'armée vers une de ses créatures. ' 
remit à Justin une grande somme d'argent pour la 

^reu!,^™^,,,,,,,,, p„, „„, '„,...„; 6 ' '" ■ 

i. Numéris .mlit,,,^ m.r.i^ , ,„.„,„„„„ ul " 
lii iorma tonspicui , ad regia. custaliam scJiguQtur. Id,, 
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distribuer aux soldais : Justin la prit, la distribua, fut 
lui-même proclamé auguste 1 , et l'on rit beaucoup du 
tour que le capitaine des gardes avait joué au grand- 
chambellan. Quand Justin eut sa fortune faite, il appela 
près de lui sa sœur Béglénitza, femme d'un paysan de 
Taurésium, nommé Istok, et leur fils Uprauda, qu'il 
voulut élever comme sien , car il n'avait point d'en- 
fants 1 . Les trois campagnards déposèrent en même 
temps que leur costume illyrien, leurs noms, qui auraient 
par trop égayé la haute société de Constanlinople ; on 
leur donna des noms latins sonores, on leur fabriqua 
même une généalogie qui les faisait descendre d'une 
branche de la noble famille des Anicius, implantée 
autrefois en Dardanie. En vertu de ce baptême latin, 
Béglénitza devint Vigilantiu; Istok, Sabbatius; et 
Uprauda prit ce nom de Justînianus qu'il a su rendre 
immortel. 

Le pâtre de l'Hémus n'avait pas reçu dans son en- 
fance une éducation bien soignée, s'il est vrai, comme 
le raconte Procope, qu'il ne pouvait signer son nom 
qu'à l'aide d'une lame d'or évidéc dont il suivait les 
traits avec sa plume*; en tout cas, il voulut qu'il en 
fût tout autrement de son neveu. Le jeune Uprauda 
reçut les meilleurs maîtres en toute chose, et les étonna 
par l'activité insatiable et l'universalité de son intellt- 

i. Kvagr., iv, i.— Priwuii., i, 9. — Chron. Pair*., p. 3i(.— Zoli , nv. 

4. Iliglciiilj.i... Jslokiis... i ;uib... 'l'lu!i)|iliil. Vit. Juj(rnian. 

a. CaLunuï culow mtl <u:i:ç. .. hm: y\ iiu Lg.] ti.iiHatiii ni uiauiim, qu.nn 

alii piiibcnsaTiUis lIucHuiiI, i-Ltiuiin-vkiiil.n^ nu |*r qiuitiior 

tonnas, nraiv sijiL'iihp iiu-isiirns... Prorop., Ilisl. 
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geiicc : éloquence, poésie, droit, théologie, arl mili- 
taire, architecture, musique, il voulut ton! Bavoir et 
sut tout. Devenu empereur, il travailla lui-même a ce? 
monuments éternels du droit qui font sa première 
gloire 1 . Ses rapports au sénat étaient toujours son 
ouvrage) et il les improvisait souvent, quoique avec 
un accent un peu rude, el qui dételait son origine 
illyrierme 2 . église grecque chante encore aujourd'hui 
une des hymnes qu'il composa, et dont il faisait aussi 
la musique 3 , Enfin plusieurs monuments de Conslanli- 
nople et des provinces furent construits sur ses plans 
ou d'après ses avis \ Quant h la guerre et à ses acces- 
soires, il en acquit In théorie el la pratique comme 
lotis les jeunes Komaîns, soit dans les camps, soit sur 
les champs de bataille. Celte éduration ne prit tout son 
développement que lorsque Justin fut devenu empe- 
reur : Justinten avait alors trente-cinq ans. Mais au 
plus fort de cet enfantement de son génie, une passion 
plus profonde, plus indomptable encore que celle du 
savoir, vint maîtriser son cœur: il s'éprit de la dan- 
seuse Théodore , qui était alors la fable de Conatanti- 
nople par k' désordre de ses mœurs non moins que par 
son étonnante beauté. Quelles que fussent les rrpré- 

i. [.irllihus nr.i'liimi. riii-'uiL. riinlriuiiliinr. il mnriifestil illlpr sepugnn 
cijutusis, a.imi.1.1 m.mn , i.|>:im:i .-. .i.i-Ll i.ii b.,no siilihin ipSiinim ditsidio, 

ï. Qiwsilii s-ri|ii.. jvspjulfjmin furent ii.-rr i«.n, mi mus psi, ijniretori 
('(qninilli'kit, scil ut iilinimiiiti -i'iinr-t.jj t •ii-i iiroiiuricianda, lirt L ci kiiklrp 
snuanrt oi»Ud. Ptomp., Hat. nrw*., 11. 

3. Skol. Alem. iaHiit'arean. Pmr<ip.,ffof. Edii. FnMI., I7M, t. il, 

p. 361 

t, l>i™op., tâdif., para. 
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JUST1NIKN ÉPOUSE THÈODORA. J31 
sontatious de sa mire, les refus de son oncle, les 
prohibitions mûmes de la loi, qui défendait de tels 
mariages, les comédiennes ainsi que les prostituées 
étant réputées personnes infâmes, avec qui le mariage 
était nul, Jtistinien voulut l'épouser, et son ardente 
opiniâtreté fil tout Qécïiir. Il fallut que le vieux soldat 
fit lui-même réformer la loi qui protégeait l'honneur 
de son nom 1 . Au reste, malgré les vices de cette 
femme et les maux que son orgueil, ses rancunes el 
son immoralité purent causer à l'empire, on hésites 
condamner sans rémission celui qui l'épousa, quand 
on voit quel amour sincère, quel culte lidèle et presque 
pieux il porta toute sa vie ■ à la très- respectable épouse 
que Dieu lui avait donnée a ; • c'est ainsi qu'il s'exprime 
dans une de ses lois. Théodora balançait d'ailleurs 
ses grands vices par de grandes qualités : un esprit 
pénétrant, toujours en éveil, un jugement sûr, une 
décision à laquelle .luslinini dut au moins une rois son 
trône et sa vie s . 

Ce prince était d'une taille au-dessus de la moyenne; 
il avait les traits réguliers, le visage coloré . la poitrine 
large, l'air serein et gracieux ; ses oreilles étaient mo- 
biles, conformai ion déjà remarquée dans Doinitien, et 
qui fournit contre le nouvel empereur plus d'une allu- 




□oliis piiSSimntn i'"I]jn^':il. Iii-riiiinii. Snrrtl., 8. 

a. Lors île la revoit.' .lit.' Xieit, uii Justmicit .lit.nirrig* el prétik quitter 
OiistMiirmïjk. fui soiiMin par Th.': ul"V,i et nmv petr IKlisaire. 
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sion méchante 1 . On raconte qu'il prenait plaisir a se 
vÊtir a la manière des Barbares, surtout a celle des 
Huns. Il menait dans son palais la vie austère de? 
anachorètes; pendant un carême (c'est lui-même qui 



. Celait pen- 



e peignit comme un démon , un esprit 
ne donnait point, ne mangeait poin 



1. lirai Jasiiniuiius imi'iT.il"]' Indi hfif, [■ivinrostis, candiiliis, iv- 

l ' ll ™» , ' , J l"t h- I.ll.. t,.rj]i.. ; :uf. .if|<vlll, illl.ji,]!-!!*; Mll.iMIlu 

p. 375. — Ciir|»ri' n.-,|ii,- ( .i . . u . c , i luii. i n-r] u,- j.iisillu iiiinis ml mm 
stiUiifam juslADi iinn cxfnileirl... oui ainrs ?nl,m,l,> .V'ilainihii' 
Phton., fUsi. arcan., B. 

ï. S:p|i e «niini nlquo alicnim ilicni nocwm(]ue i-ilm ,-ilisiinuit, niieser- 
Irai cjus |„ nijàlii.-., ijinM |»; L ir| Ll , Jn-imii-, .nj.nuli.rp,. },i,|n,iin lnvvi 
jft^Jj etagrCS,i ° len yklit3 " i - ■ tooc«f-,Hlrt. orcoji., n. — Justin lia., 

î. Hi>ram stramo imliilgens, rdiquiim ti-ni|.n.< , liimis i, T1 .i,.n ( | CTm . 

ulrm ,nil.. ls . l> n „ op . _ Kl non in v« veillas rfurinms * 

luijus .nr.,1, ,,,,,,,.11 s tnasiln, |.,.,„„, u -„„, s . H llnflihll!l mh 

■l'iliinliMlf .lirriiiiuilfnlf-s. Jii<li.ii;in.. NmrU.,».- 
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VASTES PROJETS DR JDSTWIEN. m: 
n'avait d'humain que l'apparence*. Cette faculté de 
doubler ainsi les heures de la vie permit à Justinien ■ 
arrivé tard à l'empire, puisqu'il avait déjà quarante- 
cinq ans, de faire plus a lui seul que beaucoup de 
grands empereurs pris ensemble. 

A peine sur le trône, il commença ce grand ouvrage 
de législation qui subsiste depuis tant de siècles, et 
sert de fanal aux législateurs des peuples modernes a 
mesure que ceux-ci se dégagent dv.fi ténèbres du moyen 

!.. ■ .-n- ■ J'iinCvl.- ■ ■ lui' ihn> ^.n 

esprit à la reconstruction du monde romain, dont il 
rolligcait, ce la irritait . , simplifiait 1rs lois en les adap- 
tant au changement fies mœurs; puis il confia aux 
armes le soin de créer cet empire à qui il avait préparé 
un Code. 

Si l'on veut hien comprendre Justinien, il faut le 
saisir a ce moment solennel où il jette son pays dans la 
plus héroïque et la plus imprévue des entreprises, la 
guerre d'Afrique contrôles Vandales, que devait suivre 
celle d'Italie contre les Gnlhs, puis une troisième qu'il 
méditait en Espagne , et peut-être une quatrième en 
Gaule, partout enfin où des dominations barbares 
s'étaient assises sur les dépouilles de Rome. Il n'avait 
point d'armée : il s'en fait une en portant d'abord la 
guerre en Perse, où il dicte la paix, et de cette cam- 
pagne sortent des généraux capable* de tout oser et de 
tout accomplir, Bélisaire, Narsèset Germain. Quand 
il entretient son conseil privé de ses projet s sur l'Afrique, 

). Diruin et fumli' ivqmt i> vi Irt'Htm- iftii n<ii:i|ii:iin [mtiis, cibi. Kl 
Bonini eiplclus sitielite... mteiii[«'sl.i norle n^i;™ u bai ubul abat... 
Proccp., Ritt. arçon.. 11. 
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il ne rencontre qu'ctoimement , iiici'édulilé et terreur. 

service en le combattant. On s'élait habitué à consi- 
dérer l'Afrique, comme perdue el les Vandales comme 
invincibles; un ne savait plus trop bien ce qu'était cette 
ancienne province de l'empire, avec laquelle les rap- 
ports même commerciaux étaient fi peu près rompus , 
puisque le préfet du prétoire soutint dans le conseil 
qu'il faudrait plus d'un an pour pouvoir envoyer un 
ordre aux armées el en recevoir la réponse. Les soldais, 
qui se rappellent peut-être Cliarybde et Scylla, s'ef- 

llui-'lil -I .irri|...i^fi' I II i il [■ i| i u 

à l'idée d'une augmen talion d'impôts 1 . Resté seul de 
son avis, .lusliuieu commençait à douter de lui-même, 
quand la religion le raffermît. Un évêque arrivé du 
fond de l'Orient à Constantiiiople, lui demande audience 
et lui parle eu ces termes : ■ Prince, Dieu qui révèle 
quelquefois par des songes sa volonté à ses serviteurs, 
m'envoie ici pour te réprimander 2 : « Juslinien, m'a-t-il 

■ dit, hésite h délivrer mon Église du joug des Van- 
« dales, ces impics ariens. (Jue craint-il? Ne sait-il pas 

■ que je combattrai pour lui? (Ju'il prenne les armes, 
«et je le ferai maître de toule l'Afrique!** Juslinien 
crut avec bonheur à ce songe, qui répondait à sa pen- 
sée : l'instinct religieux lui rend la foi politique, et, sous 

1. Ptowp., BtU. Vand., 10, n, Î4; .EAif., n, *, — Ttopjian. , 
Chronagr., p. 160. 

3. Quidam On.'iilif . - 1 ■ i -=.--.. | . l i ^ I nuiiin'5 .nlili'lit impcrntovi, sum- 
mum silii il Dru iNiiiii-.iim ;is;m:iL5... ïl |ih.in., C7iri»u><p-., y. loi. 

3. Cuminso. uLm iniliial , b -t l.ilivTil..i,iiiinm,:,,|,.riiiiMa.Tbtoiiliou., 
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cetlc double illumination, il ouvre la série des rapides 
et brillantes campagnes où l'on vit Conslantinople 

projets qu'avait pu concevoir Justinien demandait plus 
que la vie d'un homme, et malheureusement il n'eut 
pas de successeur. On a dit, pour rabaisser sa gloire , 
qu'il devait ses victoires h ses généraux ; mais l'idée et 
la direction de la guerre, à qui les dut-il sinon à lui- 
même? Son règne donna à l'empire quatre, généraux 
comparables à ceux des beaux temps de Itomc, lïéli- 
saire, Narsca et les deux Germain : pareille bonne 
fortune n'arrive jamais qu'aux grands rois. 

Les barbares de la Slavie et de la Hunnie, qui 
n'avaient point remué pendant tout le l ègue de Justin, 
reparurent dès qu'il fut mort, comme pour sonder le 
nouvel empereur. Choisissant toujours l'hiver pour 
franchir le Danube, ils s'élancèrent dans la pelile 
Scythie, et déjà ils menaçaient la Thrace quand fier- 
main les défit dans une grande bataille 1 . Trois ans 
après, ce fut le tour des Slovènes, que le maître des 
milices de Thrace, Kliilbudius , rejeta sur la rive 
gauche du Danube , puis au delà des Carpathcs , et il 
leur lit une rude guerre au milieu de leurs villages ; 
mais il périt pendant une marche imprudente, où il se 
laissa envelopper. Kliilbudius était Slave d'origine 
et excellent pour les guerres qui se faisaient sur le 
Danube ; sa mort parut aux Barbares uu vrai triomphe 

i. Autifi Sclavenorum acroLn, transita [stro, in Itomniinmm fines mm 
iiuiguo ému ilu irjii[nTiini. On îiami» t é ^ lirn-iT.itove crsatus ma- 
gisttr aiililumioQH< llirai , i. ■, iniln onm hosiiiira coi'hs iiralio, vi jllns 
profli[iaïil,tl fifre n.J irjl"ltn-cii;in-iii l'.rulLt... Pvooip., BtU CnfA.,m, tu 



et leur rendit toute leur audace Les Bi 
tardèrent pas a se remettre de In partie; ce 
la même émulation de pillage et de cruauté 
que les Bulgare* battus par les Romains reg 
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milieu de ce desordre, les cavaliers ennemis, péné- 
trant dans les rangs des fuyards, faisaient la chasse 
aux officiers , les enlevant avec leurs filets pour en 
avoir plus tard rançon. Ils jetèrent ainsi leurs lacs 
sur les trois commandants de l'armée romaine qu'ils 
réussirent à emmaiUotler : c'étaient Constaiitius , tiodi- 
las et Acum s . (îodîlas, encore libre d'une main, trancha 
les mailles du filet avec son poignard et s'échappa; les 
deux autres furent pris. Conslanlius se racheta au prix 
de mille pièces d'or; mois Acum fut emmené en escla- 
vage. Il était Hun , originaire des colonies inésiennes 
et converti au christianisme J : l'empereur lui-même 
l'avait tenu sur les fonts de baptême. Peut-être ces 
circonstances bien connues des Bulgares a cause du 

1. Ctiilluiuram iiuiKTal.ir... niililaii Tlir;u'i;i' m iL-i-li'rin omnium, Iflii 

tliimiiiis ciiflaili.c |.rnrli'fii , Mqiv.- ■ 1 1 -. - i il.iii- jimii . m nmnis Iransitn 

ilarliari in p..!i.'iinri y\ "tiitint'nliir. l'osl rinuo? tm... dure eertaminr 
inilo, Romani multi .v< L.I.-ro , niiiui- in lii- militmu uiak-iit<T (.liilinuliu-, 
Prowp., Bell. Golh., 111,14. 

■ s, OinslanLiiim, Arum et G-ulilnui fnpciil"i, H'Cn vtlul rcsle inlerce- 
|iciunt. Godilas sivo tii-c nj."iii rcscissu rll'irjil, Ci.nsUiMiiis aiii™ un i 
mm Acum ïïïiiî roin[iivlini*us csi. T)ii'n|ih,i[]., Cbrvnogr., p. isi. 

3. Acum palria llunmis, [mern r earro fr.nln supepit Impnrntnr. 
Tfcwpb.ui., Ibid. 
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XUUVKLLK INVASION DE LA tiUÈCE. JH 
grade élevé d'Acum attirèrent-elles sur lui un traite- 
ment plus rigoureux. Sept ans de tranquillité succédè- 
rent a ces brigandages; puis la guerre recommença 
en 538, mais plus sérieusement cette fois. 

Les Barbares avaient bien choisi le moment pour 
tenter une attaque sur le nord de l'empire, dont toutes 
les troupes étaient engagées en Italie. Le sort même de 
Bélisaire, bloqué dans les murs de Borne , put sembler 
quelque temps compromis; c'est ce qu'avaient pensé 
les l'ranks, qui de l'alliance des Komains venaient de 
passer à celle des Goths moyennant la cession de la 
province narbounaise *. Présentant a tous les peuples 
germains la cause des Goths comme celle de la Ger- 
manie elle-même ■ ils les excitaient prendre les 
armes , espérant créer une forte diversion du coté du 
Danube. Les Germains, ù leur tour, ne manquèrent 
pas de stimuler les populations de race différente qui 
étaient voisines du fleuve. Ce fut probablement par 
suite de ces provocations que les Antes, les Bulgares 
et les Huns repassèrent leurs limites en 538. Ne trou- 
vant point d'obstacles fi leur marche , ils s'éparpil- 
lèrent dans toutes [es directions. Trente-deux châteaux 
forcés eu lliyrie , la Cbersonèse de Thrace envahie , 
la côte de l'Asie Mineure dévastée par une bande qui 
franchit l'Hellespont entre Sestos et Abydos, furent 
les événements désastreux de cette guerre 2 , Une autre 

1 Procop-, BtlLGath,, i, 13. 

t. Ab Tonio simi ail II;, - intii pul nu-lis . ijijiniiimti ciirsu, onmia 
populali, Harbuii ciilcll.i in lllyriro nm ceparuol... Procop.. JMI. Pari., 
u, i-.&diflcw, 11.— Slarcclliii. Corn., Cftron., adaon.,138. — Joru., 
Temp., Sacc. — Tbeopban., Chronogr., p. 185. 
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bande qui s'avança jusqu'aux Thermopyles , trouvant 
le passage fermé d'une muraille, tourna le défilé par 
les sentiers dcl'Œlo, et, se jetant sur l'AchaTe, I» 
ravagea jusqu'au goiïe de Corinthe *. Gomme une 
inondation se retire des ruines qu'elle a faites, les 
Barbares regagneront ensuite leur pays, repus de 
carnage, charges de dépouilles, et maîtres de cent 
vingt mille prisonniers romains qui étaient pour eux mi 
butin vivant 3 . 

Justinîen désespéré reprit alors le grand travail de 
défense auquel il avait coopéré sous le règne de son 
oncle, et que d'milres besoins lui ;ivaienl rail suspendre. 
Il le reprit avec une activité que rien ne ralentit plus. 
Ce fut une œuvre prodigieuse qui embrassa non-seule- 
ment la rive droite du Danube et l'intérieur des pro- 
vinces de Scytbie, de Mésie, de Dardnnie et de Thracc, 
mais, au delà du fleuve, tous les points importants de 
la rive gauche qui avaient été abandonnés depuis deux 
siècles. Singidon, Vïminacium, Bononia, Ratiaria, 
Noves, on un mot toutes les grandes places de la Haute 
et de la Basse-Mésïe sortirent de leurs ruines; toutes 
furent réparées, beaucoup furent agrandies : de 
simples elulteaux devinrent des villes, des tours se 
transformèrent en citadelles, suivant les besoins de la 
situation. Sur la rive gauche , les forts de Constantin et 
de Maxence furent réoccupés, et la tour qui servait 

1. Cnm ad Thenn ipylas rnanom oppugn»ndi« roœuibua admoriasent, 
ilomum, (ilisislt'iil.- si min- . u lui-im mit. I'-ih iui. cil. 
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INFIDÉLITÉ I) liS GÉPIDBS, 343 
jadis de tète au pont de Tnijim du côté des Barbare? , 
relevée Sous le nom de mur Théodora , domino de nou- 
veau les gorges du fleuve *. La petite Scylhie , route 

ouvrages de défense , tant sur le fleuve que sur la mer. 
Il s'y trouvait de vieux châteaux démantelés dont les 
Slaves avaient l'ail leurs repaires 2 ; on en délogea ces 
brigands pour y replacer des garnisons romaines. 
Eiilin dans l'intérieur du pays, entre le Danube et 
t'Hérnus, Justinien fortifia tout ce qui était susceptible 
de l'être. Il lit construire aussi ça et là rte grandes 
enceintes crénelées propres à recevoir, en cas d'inva- 
sion , les paysans avec leurs familles et leurs meubles. 

Ces précautions salutaires n'étaient pas prises seule- 
ment cunlre les Huns et les Slaves; la crainte des 
Gépides y avait bien sa part. Ce peuple , longtemps à 
la solde de l'empire en qualilé d'ami, resta fidèle a 
l'alliance romaine tant que les Goths, auxquels il ser- 
vait de contre-poids, occupèrent la l'aunonio. Quand 
ceux-ci eurent transporté leurs demeures en Italie, les 
Gépides voulurent s'emparer des plaines de la Save , 
mais ils rencontrèrent l'opposition des Romains, qui 
revendiquaient pour eux-mêmes la possession du pays. 
Ils s'en vengèrent alors par des hostilités tantôt sourdes, 

1. Tlim >]iiniiii>< Tiajanus bina i-riitrlla iru|»wuil ntri<|ii<: lliuiiihis ri|st; 
al.|ue hommquiili'iii.iUiii iULi, in aihvi -.1 tsl irautiiimte, ntmdwom ; 
alteium vero situ'ii in Dada, vocabulo.... utinaie lalino, Ptmitm appel- 
larunL.. PtMOp.i -Edifie, iï. 8. 

î. Arc vêtus oral Ulmiwii ilicla , auaj iiuoiiiam Sclaveuis batlaiis 

grassatoril'us dia seikui i.tabiii!::it. vai-.-i tint i Ltits, jam nisï Domcii 

ffirvabat : tola a lïmJiirn.ijii.' na-ililkila, main i][:im al> tiiimïibua t( 
iiiiidjia Sciavttiviiiiii hbtraju ruJdàlit. l'ii.^'., .Edifie, n, 1. 
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tantôt déclarées. Ce n'était pas, comme chez beaucoup 
de peuples germains, la violence franche et brutale 
qui caractérisait les relations des Cépides avec leurs 
voisins; leur politique avait quelque chose de caute- 
leux et de sournois, qui semblait vouloir singer lu 
politique byzantine. Tout en protestant de leur bonne 
foi, ils empiétaient chaque jour sur quelque portion 
des plaines de la Save; ils se glissèrent même dans 
les murs de Sirmiuin, qu'ils refuserait ensuite d'éva- 
cuer *. On connut bientôt aussi leur participation aux 
pillages des Slaves et leurs intrigues avec les Frmiks. 
Cette conduite inquiétait a bon droit le gouvernement 
impérial , qui, absorbé par la guerre d'Italie, sentait 
sa faiblesse sur le Danube. Pour se garantir de èe côté, 
Justinien fil descendre les Lombards du plateau de la 
Bohème, où ils étaient comme en observation , et leur 
abandonna, sur la rive droite du Danube, non-seule- 
ment l'ancien domaine des Ostrogot hs en I'annonie. 
mais aussi la partie du Noriquc qu'avaient habité les 
Ruges avant leur passage au delà des Alpes. Il con- 
céda ces territoires aux Lombards sons les conditions 
de sujétion politique et de service militaire attachées 
au titre de fédéré 2 . C'était une barrière vivante qu'il 
voulait placer entre les Gépides et lui. Anastase avait 

I. (_c|i:-__s qui ulitti iirlujii Smnimii li.ii'i.ni..[i mm ohtinuernul, 

lll (iriuilllll JnsliciLaiiiiS Ail^ii-tll- ililiiMiifirilliii-if :v-i"|]«|] illiim Plipllil. 
agenlis ihi Romain* aliluu-ninl in f.-rvi1iiti'in . et r.ititineiitcr progresai, 
vim vssliUliiiii[M iiupcrLi mnniii aUult'imit. l'rocop., Util. Bol*., 
m,». 

î. Cuiu urlnii Suricuiii ''t I*:iii[jihiL:i- m n [i M ti.iu.-_-. alni,|uc luca Jusiinia- 
iius Uagulianlis ilini,w*L, imiii illi n!> i jiimih, [mliiis i.'.litms iclktis, in 
.nlvetw Islri ri|>a umse.lrrani, li.iuU priH'iil .a (i< |i,«iil>ii_... Tau(|uam 
Homaiiis conjunrli todere... PrOCOp., BtU. ColA., I, t.. 
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DUHL DES LOMBARDS HT DES GÉPIDES. 3iB 
fait la même chose en petit quelques années aupara- 
vant, en colonisant des Ilémli's dans les campagnes de 
Singidon *. Cet expédient, fort usité par le gouverne- 

du caractère des Lombards, réputés féroces el turbu- 
lents entre tous les Germains. Leur nouvelle position 
ne leur (il point démentir leur renommée : ce furent 
assurément de rude- voisins pour les Gépides, qu'ils 
étaient chargés de tourmenter, niais ils ne se montrè- 
rent guère plus doux pour les provinces romaines qu'ils 
avaient promis de défendre. La vue de ces riches con- 
trées exerça sur eux une dangereuse attraction, et Jus- 
tinien fut bientôt obligé de s'interposer entre ses sujets 

Toutefois son principal but se trouvait atteint. A 
force d'attaques, d'affronts, de provocations de toute 
sorte, Gépides et Lombards en vinrent ù se haïr d'une 
de ces haines profondes, implacables, comme il n'en 
existe qu'entre voisins et parents. Leurs deux rais, 
Aldoîn, qui gouvernait les Lombards, et Thorisin, qui 
commandaitaux Gépides 5 , envenimai eut encore la haine 
nationale par leur inimitié personnelle. Les choses allè- 
rent à ce point, qu'en l'année 548 les deux peuples, 
résolus d'en Unir par une guerre h outrance, s'envoyè- 
rent réciproquement un défi dans la même forme que 
ceux des Cumiwls singuliers pratiqués entre guerriers 
germains s . Le lieu et le jour Turent convenus pour une 

1. Prucop., BtU'. Col*., ii, 11; ai. 31. 

3. Tmic lemiioiisThoiisinm iin|rr,'ilini ilqixdil.us; Andoïnus Laugo- 
b;irdis. Btp.olv, \>8-ï:i. l'iw|>., Bell. Gsfft.,111, SI. 

3. ttclli mului vi'liciiiuutiçsinu jiuvusi niiiidmc. iirorueliaiit in Jju- 
tjuuni , cui ci ceiu dûs praeslitula eal. lt., ibid. 
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bataille dana laquelle une des nations dorait rester sur 
la place, et le jour fut choisi assez éloigné pour que 
chaque parti eût le loisir de mettre sur pied toutes 
ses forces et de se procurer des secours au dehors. Le 
plus puissant des alliés possibles, celui qui devait jeter 
le poids le plus lourd dans la balance des combats, 
c'était assurément l'empereur des Romains, et ce Fut 
le premier auquel pensèrent les deux nations, chacune, 
il est vrai, à sa manière *. Les Lombards, malgré les 
reproches qu'ils avaient fréquemment encourus, se 
croyaient le droit de réclamer l'assistance directe de 
l'empire, tandis que les Cépides bornaient leurs pré- 
tentions à obtenir sa neutralité. Chaque peuple se hâta 
d'envoyer une ambassade à Constantin Oplc , dans 
l'intention de prévenir son ennemi et de présenter 
d'abord sa cause sous le jour le plus favorable. L'em- 
pressement fut tel, en effet, que les deux ambassades , 
arrivées en même temps dans la ville impénale, se trou- 
vèrent avoir demandé audience pour le même jour. 
Justimen dérida qu'il les entendrait séparément et à 
des jours différents 2 , niais la première audience fut 
pour les Lombards. Admis près du trône où l'empereur 
siégeait au milieu de sa cour, le chef des envoyés 
d'Aldo'm récita ce discours préparé que l'histoire con- 
temporaine a recueilli : 

' Nous ne saurions assez admirer, ô Romains, la 
slupide insolence des Gépides , qui , après tant de mal 

1. U trique iili illo [ lrii]i:'i.i1.Mi' ) iLEiiiliiiTii iii:i!îii(j]»T( <!ss[>eclabajit. 
Procop., tiilt Golh., m, 3t. 

S. CLioaque iiuJirc sir.inii .Pusiiiiuiiui, mil in niiuiri cùaclus cittum, al 
sejamti: ailiuisstis. iii.. Inc. (uni. 



DISCOURS DES LOMBA RDS. 3(7 
fait à votre empire, viennent vous proposer de lui en 
faire encore davantage. C'est avoir une étrange idée de 
in facilite" de ses voisins que de leur demander assis- 
tance lorsqu'on les a indignement oil'ensés 1 . Réfléchis- 
sez seulement a ce qu'est l'amitié des (;épides; ce sera 
le meilleur moyen de vous guider vous-mêmes. Si ce 
peuple ne s'était montré petiide qu'envers quelque 

beaucoup de paroles et de temps pour vous peindre ses 
habitudes et sa nature, et il nous faudrait recourir ù 
des témoignages étrangers; niais, o Romains, nous 
n'invoquerons ici île témoignage que le vôtre : c'est 
vous qui nous fournirez un exemple, et un exemple 
récent 2 . 

» A l'époque où les Ciotlis tenaient encore la l'anno- 
nie, les Gépides se renfermaient prudemment dans 
leurs limites ; on ne les voyait point mettre le pied sur 
lu rive droite du Danube, tant Pépée des Goths leur 
faisait peur. 01) ! dans ce temps- là ils étaient les fédé- 
rés, les bons amis du peuple romain ; tes devanciers, ô 
empereur , leur envoyèrent beaucoup d'argent , et toi- 
même tuas élé magnifique à leur égard -\ Sans doute 

1. Velit'iuenl. r iniraniiir, Tu i[n i ;itoi', ;>l*m'<kiTii tii ^"Imii iiisiilcutinm 
|IO*l lui laiLl:t-[iii' injm'ijs vi'.ln. ilUlns )l su ilil|tfiio, mine L'Uillll 



imwriim, run it iti;i- muniiic, cuni nl> 

[klLHLS âÏLIgLlIiS pIlITMLU, Ulllt .1 l<: 



qu'ils payaient vos bienfaits par de grands services? 
Par aucun, ni grand ni petit. 1! est vrai qu'ils ne vous 
faisaient point, de mal ; mais éliminent vous en auraient- 
ils fait? Vous aviez renoncé à vos anciens droite sur le 
territoire qu'ils habitent a la gauche du Danube, et les 
Goths les contenaient sur la rive droite! C'est un beau 
service en vérité que celui qui provient de l'impuis- 
sance de nuire, et on peut fonder dessus une amitié 
bien solide 1 ! 

■ Maintenant voilà les (lotlis chassés de toute la 
Pànnonie, el vous, Romains, embarqués dans des 
guerres lointaines, vous envoyez vus armées aux extré- 
mités de l'univers. Que font les Gépides? ils vous 
attaquent, ils vous pillent, ils envahissent voire pro- 
vince. Les paroles nous manquent pour qualifier une 
pareille scélératesse, qui n'attente pas seulement à la 
majesté de votre empire, mais qui viole les lois les 
plus saintes de l'amitié et les stipulations de votre 
alliance*. 0 empereur, les Gépides t'enlèvent Sir- 
mium , ils traînent les habitants romains en servitude , 
ils se vantent de dominer bientôt la Pànnonie tout 
entière ! Comment donc ont-ils gagné les terres dont 
ils sont maîtres? Est-ce par des victoires remportées 
pour vous , ou avec vous, ou contre vous? Au prix de 

1. Quii gratuit* uii-|<l nu ;ip["Hi l auiiimni, nrwiuli impotenliaiu* El 
qua; slabilitas amiuiiir iu hut.i il.'IVctti viriuui iH j j^tswliim ? Procop., 

i. Ecce enim. ut pritnum Gepanles, puisas fi omni Dacia Tiolhos.ac 
vosbclloimpf dites vi..l.;i nul ; . i ■ l -= î -uni !u loiitiiiiliijin! iliiioneiu nftiam 
iiivadere: cujus n ï indiîuiui.™ quii jn~âii wrlii» rausequi» An nan 
roniatiuin iinpeiiitni spreverunl? An non twirris ac Hxlelalil legwi vlo- 
larunir.. . Nonne in guajobUi-m hIm IIu nul! Id., ibid. 
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quelle bataille ce pays [pur est-il tombé dons les mains? 
C'est peut-être comme un supplément aux subsides que 
vous leur avez si longtemps payés pour être vos amis 1 . 

> Non, depuis qu'il exisle des hommes, on n'a rien 
vu de plus impudent qui' l'ambassade qu'ils t'adressent, 
ô empereur 2 ! Sachant que nous leur préparons une 
rude guerre, ils accourent près de loi; ils se présente- 
ront devanl Ion Inme, et ils pousseront peut-être l'inso- 
lence jusqu'à te demander des secours contre nous qui 
sommes tes fidèles. lVuf-ètruuu contraire t'oflriront- 
ils la restitution de ce qu'ils t'ont volé; dans ce cas, 
Tais honneur de leur bon sens lardif et de leur repentir 
aux épéesdes Lombards prèles à sortir du fourreau, et 
daigne nous en remercier De deux choses l'une : ou 
bien ils viennent te confesser leur repentir, et alors 
songe que ce repentir esl forcé, du bien, gardant ce 
qu'ils t'ont pris, ils viennent le demander encore davan- 
tage, et comprends qu'ils te font la dernière insulte 
que l'on puisse adresser h un homme. 

< Nous le parlons là dans notre simplicité de bar- 
bares, rudement et sans l'éloquence que mériteraient 
de si grandes choses. Tu ajouteras à nos paroles ce qui 
leur manque, pesant dans ta sagesse les intérêts des 
Romains et ceux des Lombards. Tu songeras surtout 

1, In cujus puRn.'f praïraium illis na n'L-i^ ci-sslt'.' M.|iir pn.-1<pi.iui .1 
vobii creln-a stipendia , lit. jam anlp, a tampon: iiescimiis q«», peru- 
111:1111... iu-ci'ihi'inut. l'iivdp., IIM. I.,ilh., m, 31. 

î. Hacporti) i j>3 r>ri ■: ■ l l \ --.\ 11 m.' mliil iuii]imi- i^-t homini-s nains hiis- 
Ctptnm est. Id., ut nip. 

î. (Jnod « co C'iiiiili'.i iviionitit , ut iiijiish' rnvuinla reslitranl; L'st prit- 
fecto cur Itouiaiii pi'.i'ti]:iiai]i tyiipinmli «.miiil-hIui: et fîiniori- consllli 
causam adscrihiiil t,.nii,Tl. ni]is quorum metn illi wimpidsi, sern lan- 
denj, iiwile lieel, resipisennt. Id,,ibU. 
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a ceci : c'est qu'il est naturel que nous, Lombards et 
Romains, qui professons également le culte catholique, 
nous restions nuis contre les Gépides. qui sont ariens, 
et par-là encore nos ennemis'. » 

Apres ce discours, qui peut donner une idée de 

l'éloquence gen tique au vr siècle, les ambassadeurs 

des Lombards lurent congédiés, et ceux des Gépides 
ayant été introduits le lendemain, Justin ion entendit la 
cou Ire -partie de ce qu'il avilit entendu la veille. Si le 
message des Lombards, rude, acerbe, mais adroit 
dans ko rusticité, avait eu pour but de piquer d'hon- 
neur les Romains et d'aiguillonner leurs rancunes, 
celui des Gépides, non moins adroit dans sa feinte 
modération , fut calculé pour mettre en contraste leur 
esprit de soumission et de paix avec l'orgueil sauvage 
de leurs rivaux. « Les Gépides, en adressant cette 
ambassade i l'empereur des Romains, venaient deman- 
der un juge plutôt qu'un allié, et il fallait bien qu'ils 
eussent été attaqués injustement, puisqu'ils cherchaient 
un arbitre : le provocateur d'une querelle se condui- 
rai t~il ainsi? Personne au reste ne s'aviserait d' attri- 
buer nue pareille démarche à la peur : on savait trop 
bien qu'en nombre comme en vaillance le G épi de était, 
autre chose (pie le Lombard a . Si donc le premier 
invoquait dans la circonstance présente l'amitié de 
l'empereur, c'était par déférence et respect, et aussi 

1. Ailjulictn line nliïs mnnilnis nigilnlinm-, Bhiimh* jure crtluii.s 
iinliistiim, qui de> ])■• ■ -'iiiiiinu < iiru inulctii . «t Arinuis ivl eo no- 
miiu zulvt-rs-itiiri.!?. l'ro.-ni,. Huit. Oulh., m, SI. 

1. G«j>s<h-s cil muiKTd furtiliiilin.' l.:L[i;vli:ailis lanqi' ïh;i-sI:ivl>.. 
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bards sont pour loi îles «mis d'hier : les Gépidea sont 
de vieux alliés éprouvés par le temps. Lps Lombards 
n'ont pour eux qu'une audace insensée qui les porte a 
se ruer sur tout ce qui les approcha ; les ("iépicies sont 
sages et puissants Vingt fois nous avons voulu te sou- 
mettre nos griefs, les lombards s'y sont opposés, et 
maintenant qu'ils ont amené la guerre ou point où ils 
voulaient, inquiets de leur faiblesse, ils espèrent t'armer 
contre tes amis. Ces voleurs prétendent qu'ils nous 
attaquent parce que nous occupons Sirmium, comme 
si les terres et les villes manquaient à ton empire, 
comme si lu n'avais pas tant de provinces dans le. 
monde que tu cherclios des peuples pour les liahilor -, 
Nous-mêmes, nous aimons à le proclamer : le pays 
que nous possédons , noos le devons à la générosité, des 
ftomains. Or, le bienfaiteur doit appui et protection a 
celui qu'il a gratifié. Octroie-nous donc ton assistance 
contre les Lombards, ô empereur! ou du moins reste 
neutre entre eux et nous : ce faisant, tu aviseras conve- 
nablement aux intérêts de ton peuple, et tu obéiras a la 
justice i . ■ 

1. M étirai allfinli Lf ci.iivi'mt, utitiiciii <:■"' I,tn^<<l<!iritoriilii rnnï. i- 
lifllll cttiii Hi'iinuir ; liqijeilituis -m i.'Ul.'iii l'nnii] b-i ri tait 1 mnue voMa/uui 
ïck-ium iiiii'iTi'ilcrr... ... iiu-oniiikr.iui: i-luiii jwhi L;r. Pi.v 

top., Util. (iulh., m, 3\. 

ï. Vos aïkmil, itliiiin :igiinU ut prfi i|'*ii llmiirini mntr.i ijiiaiii fa* m , 

Ijf.Uiini suwi|ji;inl; riijiis .■mt.i t Si lui;.. :lIlï~.[ h.; in.nniillis l):u-i;c locis 

in mis ronilatim (invs lii ]>r"iW]|)il... Al.|iii t"t ml" s adlrnc toliiuc piv- 
vinriis «ipri'aiint miin-rin m.>, ni tiali.mi's quieras... Id., toc. laud. 

1. Hogiunus ut |iru sxciiili jun- L-iufilonliis ii.iImsvuiii virilms omni- 
bus inrad&tis: vd riTtt' :i lliililv» st.'li> 1 1. : qrn> Sn50i'|ilil irmlsili», mil 




son conseil sur ce qu'il convenait de faire dans la cir- 
constance. .Se mêlerait- on de la querelle ou laisserait- 
on lesdeux champions s'cntrc-délruire tout a leur aise, 
sans favoriser ni l'un ni l'autre? Si l'on se décidait a 
intervenir, il fallait évidemment assister les Lombards. 
D'excellentes raisons plaidaient pour chacun des deux 
partis, car, si d'un côté les Romains devaient désirer le 
prompt anéantissement des (lépides, d'un autre coté 
il y avait péril pour eux îi fortifier outre mesure ces 
Lombards, d'une amitié déjà si incommode. Tout bien 
considéré , on éconduisil les premiers , et on promit 
aux seconds un secours de dix mille cavaliers romains cl. 
de quinze cents Ilérules auxiliaires, sauf a examiner 
quand et comment la promesse serait remplie Un 
incident qui suivit de près la double ambassade fit 
reconnaître à Justinicn qu'il avait pris le plus sage 
parti, et que l'apparente humilité des Gépides n'était 
qu'un leurre pour endormir sa prévoyance. 

Dans celte jurande presqu'île qui termine la Mer- 
fxoire au nord et la sépare dos l'a lus-Méoi ides, pres- 
qu'île appelée autrefois Cimmérienne el main tenant 
Crimée, habitait le peuple des Golhs Tél raxites, humble 
débris du vaste empire d' Ermanaric ! . Quand cet em- 
pire tomba, en S7i), sous les coups des Huns de Bala- 
mir. des (Jollis fugitifs vinrent chercher ia liberté dans 

1. Gnos|ficpn;il.!Sj.Tii?!ii]l;iiiin Akl;-l^Iii? ]i.ist li.iunni il<>lil>er;ilîoucm 
remisil irrilos, ai- juriilo cmii Lwol.anlis taliT.'... l']"i'op., DrlI.CM.. 

ï. Golhi TtlrniU!.— rirSoiol Ttif«-i™c Htouuw. Prorop. , " BtU. 
GolA.,lT,*. 
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le groupe de montagnes qui couronne lu péninsule au 
midi , et qui portail encure au vi" siècle de notre ère 
l'antique dénomination gauloise de Uor ou Tor, c'est- 
à-dire de haut pays 1 . Ils y occupaient des vallées fer- 
tiles et bien arrosées, propres au labourage ainsi qu'a 
l'éducation des troupeaux , et avec le temps ils formè- 
rent un pelil peuple aussi connu par ses mœurs hospi- 
talières et pacifiques que par sa bravoure quand il était 
provoqué. On ne trouvait chez lui ni villes ni fortifica- 
tions d'aucune sorte, ces fils des vieux Germains ayant 
conservé religieusement l'aversion de leurs ancêtres 
pour les murailles et les clôtures, qu'ils regardaient 
comme des prisons. Leur pelile république, aussi sage 
que guerrière, se maintenu!! presque toujours en paix, 
malgré le voisinage, des Jluns outigours, établis dans 
le nord de la presqu'île el dans les steppes à l'est du 
Bosphore cimmérien, cl celui des Huns coutrigours, 
qui possédaient le pays à l'ouest des Palus-Méotides, 
tant ces tribus indomptables avaient appris à respecter 
le bouclier quadrangulaire et la longue épée des Goths 
Tétraxites 2 . Les villes romaines qui bordaient la côte 



noms où voire k 'radical <Ior nuit tiù^lïwmeins il.itis le.s juivi habi- 
lite autrefois par les r;in>s (.Miiloifi-s, l.-iiinin ]<-< Tiiurisirt, les Taurini H 
11* nomhriiux moins line, d'Or ui '/Vu- iiiii usi-ient ea r.aule et dans 1rs 
Alpes, soil oriental*.;, suit in-i'uleiitalfs. on ;ail d'ail mmits qui; ksCiinmé- 

rirns (Kimri) fuient unu d"i s lu-- d « ■ u fjiliitiii li-s nations pintnin-s. 

Voir mon Bill, des Gaulait, l. I. Mrot. 

î. Af primo quiileii! (Ji.lhi mnuLtï ilypa'is sMfn' rouira, ul irnprtmn 
[imliilkTi'iil, niin -nis vii ilm; lumlnri iiimila'r fivti : riam ut llarliavimim 
■[•il in illis partihus deLnrat ipsi forti^imi snnl. Pmcnp., Bell. Galh.. 
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méridionale, où se faisait un grand commerce, Cher- 
son, Sébastopol, Tliéodosie «t Bosphore, gardiennes du 
détroit, trouvaient duns la petite république gothique 
une honnête et utile alliée , et un échange mutuel 
do bons offices faisait que cette alliance n'éprouvait 
jamais de mécomptes. Les Goths Tétraxitcs étaient 
chrétiens, De quelle église î Appartenaient -ils à celle 
qui admettait le symbole de Nicée et la consubatantia- 
es deux premières personnes divines dans le mys- 
;le la sainte Trinité, ou bien partageaient-ils les 



ils ne le savaient, 
■oire un contcmpoi 



en avaient reçu un de Constantinople = 
ix un trait de lumière, et une députa tic- 
Tdre de temps pour aller solliciter d 
ur des Romains l'octroi d'un évéquo 
s les Goths Tétraxitcs s . 
roples, admis a l'audience, de Justinien 



ijal ici soiuiit, sed jain pietate 3'lmoauin credala Bimiiliciquu relieiiineiii 

ï. Auiilei'UQl ilpsiiu.nu m .il' I m ■■•jr-ic- ftupsi! i>i:f™lnn ai Abasjjus. 
M., ibli. 

8. HoganUs ut Aulisliic sim i.viis nim-tiw nlit[tv!nv aï lu ef>iw>r.tiui 
dm cl. lue. cil. 
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exposèrent en peu de mots l'objet du leur voyage, et 
l'évoque qu'ils demandaient leur fut gracieusement 
promis. Ils semblèrent ensuite vouloir reprendre In 
parole comme s'ils avaient quelque chose d'important 
a ajouter ; mais , en promenant leurs regards sur ie 
cortège nombreux et brillant dont le prince aimait a 
s'entourer, ils s'arrêtèrent tout interdits. L'empereur, 
qui vit leur trouble, les invita à une autre conférence, 
secrète et intime celle fois, Les honnêtes ambassadeurs 
avaient voulu payer leur bien-venue a l'empereur et n 
l'empire en révélant certaine;; choses qui intéressaient 
grandement la politique romaine, et comme ii s'agissait 
des Huns leurs voisins, ces Golhs avaient craint d'ame- 
ner, en parlant devant lant de monde, des indiscrétions 
dont ils auraient plus tard h se repentir 1 . Ouvrant 
alors leur emur librement, ils peignirent à Juslinieu 
l'état des Coutriguurs d des Ouligotirs, leurs agitations 
intérieures, leur soif de l'or et les rivalités de leurs 
chefs, et lirenl sentir combien il serait facile et utile ;'t 
l'empire romain de jeter la division parmi cesbarbares, 
afin de les empêcher de se réunir contre lui-. Justinien 
se croyait sur des Coulrigours, qui touchaienl de sa 
munificence une gratification annuelle, et il n'apprit 
pas sans dépit que ces faux alliés avaient promis d'as- 
sister les (lépides dans leur campagne contre les Lom- 
bards, et que le marché se concluait à l'époque même 

I. Cum ÏIiuuiO' riuri-'HKis lii li L-.iii m.-tu.'ii'iLt, jahm i[iiiikin an nml- 
lis .indir iitihn-- , k^nii. iiîs ,-..in.irri .'Ni^n^iiii'-, il' |iwsnlo l.uilum iiumi- 
liniicm feceiuiit Imjwîitnri. Pnirup., Util. C.otli., m, 4. 

S. At in arcfiao iii!iraui|nr i-iilloquio, militâtes omues ctolaraveiimt 
quas impeiiiim nuiiaiiurri r:i|ilnuuii f*l, -i ili-i"iili:i irittr ïiciiinj silii 
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où les ambassadeurs do Thot'isin sollicitaient si mo- 
destement sa neutralité. Les Gotha Tétraxites ne se 
bornèrent point à des révélations : ils om irent les bons 
offices de leur république contre les Coutrigours dans 
la guerre, qui pouvait éclater nu gré des Romains; 
après quoi ils se ri] tirèrent. 

Le conseil fut trouvé bon, et lundis que les ambas- 
sadeurs golhs regagnaient leurs montagnes de Tauride, 
des émissaires intelligents partirent de Constantinopte 
pour les steppes où campaient les Outigours, au delà 
du Caucase. Cette horde avilit alors pour roi un certain 
Sandilkli *, personnage envieux et cupide, chez qui îa 
bassesse le disputait à la vanité. La seule idée que les 
Romains le dédaignaient, tandis que leurs caresses 
ainsi que leur argent allaient chercher le roi des Cou- 
trigours, qui ne le valait pas, faisait sécher Snndilkh 
de colère, et dans ses retours amers sur lui-même il 
ne savait ce qu'il devait le plus haïr du rival heureux 
qui l'effaçait, ou de l'empereur .lustinien, si mauvais 
juge du mérite, A In vue. des émissaires romains arrivés 
dans son camp, son front s'épanouit, et il songea ù 
prendre sa revanche. Les propositions (m'apportaient 
ceux-ci étaient nettes et sans ambages : ils offraient au 
chef des Outigours la subvention qu'avait, touchée jus- 
qu'alors celui des Coutrigours, a la condition que le 
premier se constituerait le gardien du second, et que 
chaque fois que tes Coutrigours enverraient quelque 
expédition du côté du Danube, Sandilkh en ferait une 
dans leurs campements, qu'il traiterait de façon à 

i. OU 1)OUÏI> Cf. Iinm SnilS li'S filIBKj! ïurîa,..;, ïi.S;^;«; H ïxyÎ-X 
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ramener les troupes coutrigoures sur leurs pas; autre- 
ment il ne ménagerait rien pour les châtier 1 . Ces pro- 
positions fort claires, comme on voil, 'parurent d'abord 
révolter Sandilkh. Du ton d'un homme longtemps 
méconnu et qui sent qu'on a besoin de lui, il s'écria 
avec emphase : ■ Vous êtes vraiment injustes, ù Hu- 
mains, quand vous exigez que j'extermine des compa- 
triotes et des frères, car sache/, que non-seulement les 
Coutrigours parlent la même langue que nous, s'ha- 

mèmes lois, mais qu'ils sont du même sang que les 
Outigours, quoique les deux peuples soient gouvernes 
par des chefs différents 5 . Voici cependant ce que je 
puis faire pour rendre service à votre empereur; J'irai 
surprendre les ranmcnienls des Coutrigours, et je ferai 
main-basse sur leurs chevaux que j'emmènerai avec 
moi. ]] en résultera que vos ennemis, n'ayant plus do 
montures, ne pourront de longtemps vous faire la 
guerre, et alors vous dormirez eu paix s . » Les envoyés 
romains auraient pu lire de l'offre fie Sandilkh , si elle 
n'eût eu par trop l'air d'une moquerie insolente ; mais 
ils sentirent l'intention, et l'un deux, retournant dans 
le cœur du barbare l'aiguillon de la jalousie, lut 



gua, alqati mis iitiiniui , ,-:i-L.mj.- h^ï-ii.-ui-.in-, ■■ d m vr=iitu, .ifque e^dem 
bus pare mit /*, 

S. Equos CoIraguriH adiniain cl iius; milli viwlirnlio ]-ii>piios ne lia- 
krurt i[iiilms vivti ft iuridiMili-. KhimiiIs ii[xv;iiil. /J.,ub. îup. 
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tlemanda ironiquement si ses compatriotes cl frères 
les Coutrigoora, dont il montrait tant de souci, par- 
tageaient avec lui l'argent que les Romains leur don- 

hulin quand ilsviondraieni piller les terres do l'empire*. 
J.c coup porlait juste : Sandilkh, hors de lui, jela le 
masque, reçut les présents, el jura du faire aveuglé- 
ment tout ce qu'on lui commandait. 

Tandis que les deux politiques grpidu et romaine 
travaillaient ainsi par des mines et des contre-mines 
les barbares de la Mer-Noire et les tiraillaient en sens 
contraire, iu jour fixé pour le grand duel des (lépides 
et des Lombards arriva. Les champions se trouvèrent 
pris nu dépourvu, les secours qu'ils attendaient de part 
et d'autre leur ayant fait défaut; toutefois le point 
d'honneur germanique n'en exigeait pas moins qu'ils 
répondissent k un engagement si solennel. Leurs 
armées su rendirent donc sur le terrain ; mais, à peine 
en présence, elles tournèrent le dos et s'enfuirent à 
toutes jambes chacune de son côté, comme frappées 
d'une terreur panique a . Les deux mis assistaient à 
cette étrange déroute sans pouvoir l'arrêter. En vain 
Thorisin, qui crut avoir l'avantage, se jetait au-devant 
de ses Gépides, les menaçant et les suppliant tour à 
tour; en vain Atdoîn, confiant dans sa forée, criait à 
ses Lombards de demeurer: le champ de bataille fut 
vide eu un moment; il n'y restai! que les deux rois seuls 

1. L'turgnmi anMu iiillil inJi' liifii cl t.um iu pi'Sd» parlern 

rmu vticciitnr a Culurçilris. . I'j oi '-l> -, JM(, Guth.,i\, \8. 

i. Jn mil in i« n|iiiii|H" ii.'ic-, nui (an in rniisi«-i'tn, cirai tei'lm- 
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on presque seuls 1 . Force leur fut de reconnaître dans 
cet événement un arrêt du ciel qui mettait leur hon- 
neur h couvert, et sous l'impression involontaire de la 
frayeur qu'ils ressentaient eux-mêmes, ils conclurent 
une trêve de deux ans, pendant lesquels ils comptaient 
arranger leurs différends a l'amiable, ou prendre 
mieux leurs mesures pour les trancher armes en main s . 



I- Solis i>iïnd|>ilms mm l'iinii- ;ulnirnimii n'inmiraliljns. Procpii., 
BM.Golh„ iv, 18. 
4. El dos, dise mu I. ni IkL ^iliuliiim i'i.juy^iiliuï, bdluiii dirimtnilei , 
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ili-p I!iiliiiri;s sons [:i muduitr de ZaLcrsan. - Trois armées cuva- 




rombat naval ; mort de ras génê- 
— La guerre reeoinmetice enlie 
arrivée des Avais qui lus pici- 



548—560. 

La réconciliation fut de courte durée , et bientôt 
Gépidcset Lombards ne songèrent plus qu'à leurs pré- 
paratifs de guerre. Les Gépidcs devaient recevoir des 
Coutrigours, à un jour fixé, un secours de douze mille 
cavaliers d'élite, mais il y avait encore une année à 
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passer avant l'expiration de ia trêve quand le secours 
arriva, conduit par un chef de grand renom appelé 
Kinialkli '. Cet incident troubla fort le roi Thorisin - ; 
que fcrait-il de ses hôtes en attendant la guerre ? Les 
renvoyer chez eux, ce serait les mécontenter et s'en 
priver peut-être pour une antre l'ois : en tout cas , lal- 
lait-il les payer d'avance. Les recevoir en tiépidie, les 
héberger, les nourrir toute une année et encourir les 
inconvénients inséparables d'une pareille hospitalité, 
c'était un autre parti presque aussi dangereux que lu 
premier. [Thorisin élait en proie a ces incertitudes, 
quand une idée lumineuse traversa son esprit. Montrant, 
à Kinialkh les grades campagnes de la Mésie qui 
s'étendaient en amphithéâtre sur la rive droite du 
Danube , il lui proposa de l'y transporter avec tout son 
monde, qui trouverait là du butin et des vivres en 
abondance , ce qu'ils n'auraient pas chez les Gépide.s 3 . 
Kinialkh ébahi agréa la proposition, et les douze mille 
cavaliers couti'igours, après avoir Irandii sans encombre 
le Danube et ensuite la Save , pénétrèrent au cœur de 
la Mésie, hors de l'atteinte des postes romains qu'ils 
avaient tournés 1 , Justin ien , averti de ces faits, fit 
expédier sur-le-champ au roi Snndilkh une dépêche 
ainsi conçue : 

1. ConfrElim illi rtriu:it..i-um iiiiimuil iilia, qtiibns prater 

alios irnpcrahat Chiniaklms, vir Mlica laiule darissimiia. Prorop. , MI. 
Gol.,iï,18. — X»[iûj[«, X.ïii).-,;. 

î. Gepasles prii-i-ij.Lii-rji ri.lvi.Tiiwti lniiiiiii tiarlïiri.nim pmïiler fi'nîn- 

Ifs, fpiod ccrlamim; ti'uifins kIillii :i|ii-. ti-ii i . sd! aiinuft iulhuc super- 

i'^ij! | -tïs ii].liiL L ii^ L1 . l'rnruri., ibid, 

3. Petsuasemiit ut, lux inti i iui -)>a'.i.>, rn- ls inrursareiit ditimiis impo- 
ratorte. M., ab. itip, 

4. Qiiouhm rir:iï)ui!i Ri.iiiau..i mu HUtmliis in lllyii.ui.'t Tlu-adauUii'Iu- 
Iwlur Islri Auiuiriis transite. ld., toc. cil. 
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t Si, connaissant te (|ni se p;i— • et pouvant agir, lu 
restes tranquille chez toi, nous admirons In perfidie non 
moins que l'erreur où nous sommes tombé le jour où 
nous te donnâmes ln préférence sur ton rival le roi des 
Coutrigours *. Si nu contraire tu ignores ce qui se 
pusse, tu es excusable , mais nous attendons pour le 
croire que lu te sois mis en devoir d'agir. Les Coutri- 
gours viennent chez nous, moins pour ravager nos États 
(ce qu'ils ne feront pas longtemps) que pour nous 
prouver qu'ils valent mieux que les Outigours 2 . Nous 
leur avons remis l'argent que nous te destinions; avise 
maintenant au moyen de !e leur reprendre.*. Écoute, 
Sandilkh : si après un tel affront tu n'es pas bientôt 
vengé, c'est que tu ne le peux ou ne l'oses pas, et nous 
alors, changeant de conduite , nous reviendrons b ceux 
que tu crains , et auxquels , en ami , nous te conseille- 
rons de te soumettre. Nous serions fou de vouloir par- 
tager l'humiliation du faible quand il ne lient qu'à nous 
d'avoir l'alliance du fort'. ■ 

ha dépêche de la chancellerie impériale fit bondir de 
colère l'orgueilleux Sandilkh, qui, pour bien prouver 
qu'il savait gagner son argent quand il le voulait , se 

inlriiui S|.i.jii(o iinii'si'is , nKrito m \-: iniror tiinm |n;rLiliaii]... Afc'alb., 

tint., v, p. no. 

a. Ailvciimmt uiù» line, non tu ;imiun d stiuliu ul uios diliunes 
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1Ï h iib jiip i-niitcuiiili- , • 1 1 : i ■ . ■ lit i jiiiiii.- . riii]] lil'i ■LLt'ulcre mahierimus. 
/ri., ibitl. 
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mit fin route avec toute son armée pour le campement 
des Cuutrigours. Les (lolhs Télraxiles , qui avaient le 
mot, l'attendaient avec un contingent de deux mille 
fantassins bien armés au passage ilu Tannïs, et se joi- 
gnirent a lui l . LosCoulrigours, quoique pris a l' impro- 
viste et privés d'ailleurs de leur meilleure cavalerie, 
envoyée sur le Danube, firent bonne contenance, et 
marchèrent au-devant de Sandilkli; mais la fortune 
leur fut contraire. Un grand massacre suivit leur dé- 
laite; leur camp fut pillé, leurs femmes enlevées, leurs 
enfants traînés un servitude 2 , l'épéedestiothsTétraxiles 
et la flèche des I I uns nul igotirs riv;i livrent il qui mieux 
mieux pour le service des Humains. Il y avait dans le 
camp saccagé plusieurs milliers de captifs mésiensou 
tln-aces 1 t|ue les Co-utrigours détenaient, pour en tirer 
rançon. Ils étaient étroitement gardés et chargés de 
fers. Le tumulte do la bataille ayant dispersé leurs 
gardes , ces captifs brisèrent leurs fers ut se cachèrent, 
puis des chevaux qui leur tombèrent sous la main leur 
permirent de fuir. Arrivés avec toute la précipitation 
de la crainte et de l'espérance au bord du Danube*, ils 
y racontèrent, les événements dont ils venaient d'être 
témoins. 

Kinialkli cependant manœuvrait dans les plaines de 
laMésic contre Arathis, qui cherchait à le cerner, mais 

1. (iollinriltll Toli-iiiilnniiu .uljini. lis m 1.1 <ii:ii-li nm Juillilnn (tiHIriiiiri 1 
lluvium Tsinaiin riim ijmiiil.ii.- ••nyiit M-:ijo I'iiSitin., Drll. liolli ,iy,)8. 

i. Ulnrgnri, mrsis in fnpaiu h.i-nl.nj, inci-nti-m fwre slrageui... cop- 
li- uxonl'iis, lilH'i-iji'iin'... l'rocop., I. cit. 

3. (JUtfrumiultili'iiiS ml iinilNi- liiyiiiiil.K. l'inrn].., Bell. Grjffl j lv, 1B. 

t. Hjus |nifii:i' J oili'iu Litt'iid'.. iniNi l'n^i cricri in (.atiulu i.iliii'iiiit. 

M., ifcid. 
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promettre sa petite armée, et comptant sur un donoù- 
ment pacifique au moyen des nouvelles qu'on attendait 
des campagnes du Don. Sitôt que ces nouvelles arri- 
vèrent, l'empereur les lui fil tenir avec ordre de les 
communiquer à kiniaikti. On devine aisément quel en 
fut l'effet : Kininlkh et ses cavaliers n'eurent plus qu'un 
désir, aller défendre on venger leurs familles; ils 
n'eurent plus qu'un cri de colère, contre les infâmes 
Outigours, leurs frères dénaturés. Aratius profila de 
ces|bonnes dispositions puur négocier avec eux leur 
retraite, et ils s'engagèrent à ne loucher a la tète ni à 
la propriété d'aucun Romain, si on ne les inquiétait 
point , jurant en outre de no plus porter les armes contre 
l'empereur 1 , kinialkh dit alors adieu aux Gépides, 
qui virent s'envoler avec lui tout espoir de secours 
contre les Lombards. A quelque temps delà, une bande 
de deux mille Coulrigours, femmes, enfants, guer- 
riers, échappés aux flèches de Sandilkh, vint ranger 
ses chariots en face du Danube -. Elle demandait avec 
instance la permission de passer le fleuve et quelque 
coin de terre à cultiver dans les provinces romaines. 
Le chef qui la conduisait , nommé Sinio , avait servi 
sous Bélisaire en Afrique s , et réclamait cette faveur 
comme prix de son sang versé pour l'empire : Justinien 

neque nliu.il ilfiti iriiiTiti i ti i [.^ii.ilur-. : s.M îil.n'sfiivus ita. ut fe refcionis 
illius iucolis ainios prastari'iit... ai' i>nst suuiii rinliluui datain Koma- 
nis flilcin usfjue Slt valent... l'ruuo]! , 1MI. Gotli-, iv, 19. 

3. Duo imllia ('uni Ul.iTi- :iN|ii.- u\i)[ilni ? . Pin:o|i., lur. eif. 

W. Sinioillli i. l.:n in Aïiiia lUifaiiu aih'LT.-iu:- (Miiurrdll et Viill- 

a»los iiiilitiveral. Id., itirf. 
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accorda Unit , ci Sinio l'ut interné ainsi que sa bande 
dans un canton de la Thrace qui manquait d'habi- 
tants >. 

Tout allait bien jusque-là : l'orage qu'on avait pu 
craindre du côté du nord se trouvait dissipé, et les 
(lépides, dans leur isolement, n'étaient plus en fuee 
des Lombards un ennemi assez, redoutable pour que 

quelquefois amers, l'eu dt: mois après le départ de 
kinialkb et l'admission do Sinio en Thrace, l'empereur 
reçut un message de .Saudilkh. Ce message n'était point 
écrit, car les Huns n'avaient aucune connaissance do 
l'alphabet , suivant la remarque d'un historien du temps, 
et leur oreille ne saisissait pas même la valeur des 
lettres: leurs envoyés apprenaient par cœur les mis- 
sives dont ils étaient chargés, et les récitaient ensuite 
mot pour mot a celui ou ceux qu'elles concernaient 2 . 
C'est ainsi que la chose se passa vis-à-vis de .lusfi- 
nieii. Admis a l'audience impériale, l'ambassadeur 
mitigeur, représentant et truchement du roi Sandilkh, 
sY\primii eu ces termes : 

« J'ai appris dans mon enfance un proverbe dont on 
vantait la sagesse et qui m'est resté dans la mémoire. 
Le voici, s'il m'en souvient bien : ■ J.e loup , animal 
féroce, changera peut -être son poil ; mais ses instincts, 

1. l\ims Jusliniaiiiii l.i>uiL-TiijsLnif accqiil el in Thracia considère 

a. ijiiin"' lluimi .■liani juins nijes |il;me smil lillerariiiii quas ne auri- 
Imi i|niilem aclnlillunl : qiure nmnin n>cis nui miwl.ila ninre lurklriru 
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il ne les change™ jamais, parce que In nature ne lui a 
pas donné )n pouvoir de s'amender 1 . * Toi est le pro- 
verbe (pie moi, Sandilkh , j'ai appris de la bouche des 
vieillards, qui m'enseignaient par la indirectement com- 
ment il faut juger les hommes. Je lions également code 
antre chose de l'expérience , laquelle est bien naturelle 
h un barbare, comme moi, vivant au milieu des champs 2 . 
Los borgers prennent des chiens qui lettent encore , ils 
les élèvent, les nourrissent soigncu-i'incnt dans leurs 
maisons, et l'on voit on retour les chiens, devenus 
grands, s'attacher par reconnaissance a la main qui les 
a nourris. Si les bergers agissent ainsi h l'égard des 
chiens, c'est afin que ceux-ci gardent et protègent 
leur troupeau, et qu'ils repoussent le loup quand le 
loup arrive. Cela se pratique ainsi partout, h ce que je 
crois, et nulle part on n'a vu les chiens dresser des 
embûches aux moutons et les loups lis garder s . C'est 
une espace de loi que la nature a dictée aux chiens, 
hux moutons et aux loups. Je no suppose pas qu'il en 
soit autrement chez toi, quoique ton empire abonde eu 
toute sorlo do choses même Irès-éloignées du sons 

1. Olim niwr [H civ,-rl'iuin iliiliri. .ni. .il pi-tiri iiinii.'liiim, iJi[un pjin- 
iii'hIï ''SI si tn'lif ini-iniiii. l'ilmii .[Pii. Ii ni. .liiiiil , Inj. us . fn-iim .mimai, 
mutai* foi-tassu pin-it; iiiLTr-iiiiiiii yi>io ii iinminrn imiinliil, :itniui'iitt> 1111- 
e m 11 iTiioiiil.iliwii in. l'rivi'ji., Ikll. i-ulh., iv, 19. 

2. [J ejM S.irulil :n'iv|,i ;i rfiiîiiniii.in, iV.[n|m' imiiinitil.uî, mia. limai - 
nitiiis «inreniiTiit. K;i i[iioi|iii' !™ni .■■[■■■■lui usa . r.[ii:i- nie kitbaruui turi 
■It^vnH'iii ilisrt'i-i fijiai'tuil. Id., ibid. 

a, Ijcti-uloï caluliis ;if-iiiui^ii itsi»!»- :<■' ilmui .lilkvniiT iiutriiurt. 
Hiki'O ronsiliu |mii|nrrp nnmit. al, si i|u;uiil" lii|>i iiiariii'ritit, fiinna Im- 
[irlilm ranca rt'p.illant : i.l i].i"4 ut.i'ai'' lurnmim lli'ii nrliitmr: lia ni 
Sitgi ni-c iiieiiJuri cmw, nw lii^ tin.jiirun ,-,[.iinli,i ,,ii:t.|i>.' viilit. 

Ptof.il... i«. m. 
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commun Dans In cas où je me tromperais , !'ais-le 
savoir ù mes ambassadeurs, aliu qu'il la veille de devenir 
vieux , j'apprenne encore quelque chose de nouveau -, 
« Or, si telle es) la loi de nature , tu as eu tort, sui- 
vant moi, en recevant dans ta compagnie les Coulri- 
gours, dont le voisinage ne te valait déjà rien, et en 
donnant place en deçà de tes frontières à ceux que tu 
ne pouvais contenir au delà. Sois sur qu'ils te montre- 
ront bientôt quel est leur naturel. Si le CouErigour est 
vraiment ton ennemi , il travaillera sans relâche à ta 
ruine dans l'espoir [l'améliorerai condition, nonobstant 
ses défaites. Il ne s'opposera jamais à r.r qu'on vienne 
ravager tes terres, de peur qu'en ballant tes ennemis 
il ne te les rende plus chers, et que tu n'y voies une 
raison de les traiter plus favorablement que lui-même' 1 . 
Effectivement qu'est- il arrivé entre nous? Nous autres 
©utigours nous habitons des déserts stériles , tandis 
que les Coutrigours ont reçu de vous, ô Romains, des 
terres fécondes, produisant des vivres en abondance. 
Ils n'ont que le choix parmi les mets qui leur plaisent 
et s'enivrent dans vos celliers; vous leur accordez 
môme l'entrée de vos bains â . Ces fugitifs que nous 

1. Seipit in tnu im\ii:ri", iih;i m vis reluis ruju-i[ii.' IVrf gfiirris.et folle! 
n l'iminiiiiu inMlki-isti.i i .■irin'i-rini!- nl-muii-i. .iliii-i li.er .se Italien 1 min- 
ime, h p., Bell. l>o!h., iv, 19. ■ 

nui- :ili<[ttiil iimiifciliuii. Id., ibid. 

uin|iiiiiini|ipoiui, vt-ritiis , iif iili :.-iil fflit'ipsiiiir' >-i!5iPi'il, si'lcmliilins :i 
vn)iis trartari illo.s \iil.vit, <] imliumv-iit. Id., ub, Jup. 

4. Si qilidem lin- in sl-rrili -.'hlmUt,.- ilrcilulis; il mu llntliiKIII is .imni- 
iinm rurare licet, et in cilis ïino t.i^U-ti, inniu.v ildieeiï, quasnim- 
■ |IH' lulii't : n.v linliii'i.i r-\.'liiiliiiitiii. Id.. Inc. rit. 
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avons chassés pour vous servir se promènent chez \ mis 
tout brillants d'or, vêtus d'étoiles fines et magnifiques, 
après qu'ils ont traîné dans leurs campements une foule 
innombrable de captifs romains 1 , exigeant d'eux les 
plus rudes travaux de l'esclavage et les faisant mourir 
sous le bâton lorsqu'ils étaient en faute. Nous nu con- 
traire, par des fatigues et des dangers infinis, nous 

.■-.-■il -.fi.i. I.' Ir* i-jpiil i -m. m». .1 . ■ . in iilr. - t.- -., 

et grâce à. nous ils ont pu revoir leurs familles. Voila 
ce qu'ont fait les Outigours et les Cmitrigours; puis 
chaque peuple a reçu sa récompense, comme tu le sais, 
fi empereur : les premiers habitent encore des steppes 
où la terre ne suffit pas h les nourrir; les seconds par- 
tagent le patrimoine de ceux qu'ils avaient faits esclaves, 
et qui nous doivent la liberté 2 . » 

Telle fut la verte réprimande que, dans son style 
oriental, Sandilkh adressait h Juslinien; celui-ci n'y 
répondit que par des caresses et des présents dont il 
combla les ambassadeurs et leur roi. L'or aplanissait 
tout chez ces barbares avides, et le mécontentement de 
Sandilkh fut apaisé. Bientôt M eut à se garder lui-même 
contre !es attaques désespérées des Conlrigours, et le 
sang coula par torrents dans les steppes du 'Fanais et. 
du Caucase, avec des alternatives de fortune. Quant 
aux Gépides, réduits a leurs seules forées, ils auraient 
peut- être voulu éviter la guerre avec les Lombards; 

1. Quin ethuii aurn miliam pu is illi , née v.'Mil.us ivirtm tenuihus 

alquc .inro illiiFi- : |.mti|uiui in jini i i:Ltn ti-:nluicni]ii itninnu'tjOiilM 
|..niOMi->rliiHi'.'i]i[iv..i um^itn'vis. l'n.i-up., HrU. Gulh., iï, 1H. 

i. T.ililms ulinnimnan me rilis vj.-.'s îcl.Uilistis pl.inc rrnit tarin? : H 
quîdem... pmeop., ftfd. 



Digitized by Google 



[.ES LOMBARDS VAINQUEURS DES (if; PI DES. m 
niiiis ceux-ci tinrent ferme, cl il fallul nu jour marqué 
reparaître sur le champ de bataille. Ait loin avait riim]>tc 
sur les secours promis par Juslinieii , lesquels n'arri- 
vèrent pas à temps , de luron qu'il ne dut se fier qu'à 
son épée. Elle prévalut : lesGepidcs, après une lutte 
meurtrière, furent mis en déroule et les Lombards 
vainqueurs eurent le droit de dire que l'empereur des 
Romains leur avait manqué de parole-. C'étaient au 
reste des alliés m'en peu honorables pour un étui civi- 
lisé que ces féroces Lombards, é!r;ntgers ,\ toute loi 
divine et humaine. Versée temps-là même, ceux qui 
servaient comme auxiliaires de l'empire en Italie se 
rendirent coupables d'exrés tellement abominables, que 
Norsès aima mieux les licencier, malgré leur bravoure, 
que de laisser ainsi déshonorer sou drapeau \ 

Une tranquillité profonde suivit ces troubles passa- 
gers. Les IIuus ne reparurent plus, et la querelle des 
Lombards et des (.lopides cuntinua de marcher sans 
que l'empire s'en mêlât autrement que pour la rendre 
plus implacable. Tandis que les provinces du nord 
respiraient, la conquête de l'Italie s'achevait par les 
moins de Narsès, dont le bonheur égalait le génie, et. 
le mauvais vouloir des l'ïanks auslrasiens ainsi que 
leurs essais de coalitions barbares s'évanouissaient 
devant ses victoires. Dans l'extrême Orient, le roi de 
l'erse consentant à une nouvelle paix, Justinicn put se 
dire avec vérité le pacificateur en même temps que le 

t. QapedM ficlos sibl obvios aeerrimo lundiiui prœlio. Procop., Btll. 
a. hnppraiomii iiicuMiitc.-; qu&\ nw « [«do Muii ufliihsciit ipiiii- 
a. Procop., Bill. Col*., iv, aa. 

il 
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recomlructeur du monde romain, restilutor orbis. Il 
atteignit ainsi l'année 558, trente-deuxième do son 
règne cl soixante-dix-seplième de son agc. A ce com- 
ble de gloire, il sembla s'affaisser sur lui-même. Les 
hésitations et la torpeur succédèrent h l'activité dévo- 
rante cl a la foi en soi-même, ee double et invincible 
instrument de sa grandeur 1 . Il se mil à craindre la 
guerre, parce (]ue la guerre entraîne après elle des 
chances de fortune et le mouvement ; il la craignit 
aussi parce qu'elle crée des généraux, et . que dans un 
état électif un général glorieux et populaire est une 
menace vivante pour un prince vieilli : ce trône où il 
était assis ne le lui enseignait que Irop. C'est la la 
vraie raison qui le rendit ingrat pour Jléïisaire cl le 
laissa juste pour Narsès, en qui il lui était défendu de 
voir un rival. L'histoire nous dit aussi que les nobles 
conquêtes par lesquelles Jnslinicn honorait et agran- 
dissait l'empire en avaient épuisé les ressources. Les 
réserves accumulées par Auaslasc, dont la mauvaise 
ndminislration coûtait ft l'empire plus de pleurs que 
d'argent, n'avaient pas lardé ;ï s'écouler, et Jnslinicn 
avait dfi augmenter les impôts pour faire face aux 
dépenses de la guerre. Maintenant qu'il croyait avoir 
assez fait pour sou règne, il Irouvail l'armée lourde, 
et il la licencia en partie connue inutile désormais. La 
paie des soldats fut diminuée ; ils se dégoûtèrent, et on 
ne les remplaça pas; les auxiliaires barbares, dont on 

1. Snb cxtrriiinin viimniriitiilum, juin >wu r<>iisi'mi<?i'iit , ctssiss^ i i 
riiiiinliiiasi' latinriliiis visns nsl... Auaih., Mat., v, 151'.. — Jnm seul»*, 
i inda.Tt.ilc, cum aiiimi n.l.iircl Mli iiWm vii tul.'iii ik'iidiii cl i.ti" 

UODiuiacDlUKt,., Sleiiiiud,, t'.tc. Itg., p. 1U0. 
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rtVitiisil les capitulations, se retirèrent aussi en grand 
nombre du service romain 1 . !Si l'on ajoute à cette 
désorganisation des diverses milices leur mauvaise 
administration et l'improbité trop générale de leurs 
chefs, on se figurera le pitoyable état où dut tomber 
l'armée SOUS un prince qui lui devait tout. La corrup- 
tion administrative est résumée en ce peu de mots 
d'un auteur contemporain : * Le trésor militaire était 
devenu la caisse privée des généraux a . ■ Le mémo 
historien nous apprend que, par un résultai de ces 
désordres, l' effectif-dés troupes, qui était en temps nor- 
mal de six cent quarante-cinq mille hommes, tomba 
vers cette époque h cent cinquante mille seulement, et 
encore étaient-ils dispersés en Italie, en Afrique, en 
Espagne, en Arménie et sur les frontières de l'Ku- 
phrole, du Caucase et du Danube i . Quant aux Huns 
et aux Slaves, Justinien s'en préoccupait à peine : on 
eût dit que le vainqueur des Vandales et des (iothseûL 
rougi d'employer ses soldats contre des sauvages qui 
s'entre- détruisaient au moindre signal pour un peu 
d'or*. 

Encore si l'économie irréfléchie provenant de l'all'ai- 



que lidl.itnruni miHibns c, nslan- ihMrut, xsrn mm Inscris centum 
i]ijiiji]iiri^Lnia inilliliin i-Mistiilvml , ; 1 1 . 1 1 1 . ■ lui uni ijniilcni cniiUriiui .iliï 
lu ltilia ,-rmt mUvaU; aliiu in Afvi.-o , :ili:i> in >li<|„nii:i , allas... Ag.ith., 
Mit., y,p. 151- 

*. Magis ci (|U'..d,ii]i ui".l.. ].h.uii li..Mi'S iut.:r -n coin mi liais cl Jouis 
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bassement de l'armée avait profilé au public, elle n'eu 
clé qu'un demi-mal ; mais clic vint alimenter le gnûl 
toujours croissant de Juslinien pour les constructions. 
C'était la seule activité qui survivait dans son intelli- 
gence amortie. On prétend qu'il bâ Lit ou répara a lui 
seul autant d'édifices et de villes que tous ses prédé- 
cesseurs à la fois. Celle exagération montre du moins 
combien sa part fut grande. Beaucoup de ces entre- 
prises furent magnifiques, la plupart furent utiles*; 
mais la gène créée par des dépenses hors de proportion 
avec les ressources fit maudire jusqu'à l'utilité même. 
On se vengea des impôts par des injures. Ce fut un 
déchaînement misérable de calomnies et d'absurdités 
telles que celles dont Procope s'est fait l'écho, et que 
la haine prônait peut-être pour vraies, se souciant pou 
de la vraisemblance, pourvu que la malignité fût satis- 
faite. On exhumait les souvenirs de Théodore, alors 
au cercueil, pour en accabler Justinien. Ses inspira- 
lions les plus patriotiques, ces conquêtes et ces travaux 



présentés même comme des crimes. Il ne manquait 
pas de gens qui prenaient parti pour les Vandales et les 
Goths contre l'empereur : Procope serait la au besoin 
pour nous le prouver, line injure facile, et qu'on ne 
s'épargnait guère dans les conciliabules des mécontents 
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consistait h refuser h Justin ien sou nom romain et ses 
litres. Il n'était plus là, comme au préambule de ses 
lois ou de ses inscriptions, Justinien l'Invincible, le 
Vandalïque, le Gothique, le Pcrsique, le Francique, 
l'Alanique, etc., mais tout simplement Upruuda, fils 
du bouvier Istok et de la paysanne Béglénitza. Seule- 



semblèrent s'être 
oups redoubles la 
. La peste, après 
la Grèce, s'abattit 
violence, que les 



un grondement sourd, cl diaque secousse laissait 
échapper des exhalaisons de vapeurs noires qui empoi- 
sonnaient l'air 3 . Le bruit des maisons croulant se 
mêlait de moments eu înomenls a. ce tonnerre souter- 
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roin. Le dome de l'église de Sainte-Sophie, merveille 
do ce siècle, ko tendit eu deux, et l'on raconta que des 
colonnes arrachées ii leurs hases, lancées en l'air 
comme par l'impulsion d'une balistc , allèrent a de 
grandes distances éeraser les habitations l'n quartier 
voisin de la nier s'abîma [inique suus les (lots, Enfin, 
ce qui eut des suites plus funesles encore, la longue 
muraille bâtie par Anasmso en travers de l'isthme de 
Conslantinoplo fut ruinée sur plusieurs points 2 . Il ne 
manquait que la guerre pour combler la mesure des 
maux, et la guerre, une guerre sauvage, éclata pen- 
dant l'hiver de 558 a 559. 

Elle venait des Coutrigours, qui, vainqueurs des 
Ontigours après six ans de lutte acharnée, deman- 
daient compte nu gouvernement romain de sa compli- 
cité avec leurs ennemis. 11 Tant dire que c'était moins 
l'immoralité des actes en eux-mêmes qui excitait les 
Coutrigours et leur mettait les armes a la main que le 
regret de leur ancienne subvention passée aux Outi- 
gours; dans leur roi Zabergan*, il y avait le fiel de 
l'orgueil blessé et. le désir de montrer sa force fi ceux 
qui lui p référa iei il Sandilkh. Il proclamait hautement 
que c'était la surtout la cause delà guerre*. Ce barbare 

1. Porphyretica mliunua t; |«lalii Jiii:iiii(lî:iii:trniu rnginng creela... 
ilplussn csl in t.niiiiu \k<Ws ivta. Tk-nptian,, ChronogY., p. isa. 

3. Partes ibidem inuri Aiin^-i^mi , Inra: iiMilms dimta. Tlienpliau., 
CArawflr.,p. iSï.-Cf.Ag»tti.,Hii(. I ï,p.«T. 

3. Za&f-p», .Alias Zxjuft»... 

*. Causa Imjus >;x|>i>diliniits initipsima veriSE)iin<;gi<< r-ral lijirlnrici vio- 
Icnlia, et plus hahmdi rupidiias , .-ni intuon pr.nfislnm linstililaiiaadvei- 
siis Utigiiros rd'tendcl.al .. dt->i»rti H maidt'.'SM nuitcmphi provocali, 
hano siW PXpcdiU'iiii iii stisiipicmlani cfiisHrnmt , ni pi ipsi tmihilfs 
diËiii'iue, quoi-um ratin liat»' f flm- . vidrrf'titiii'. Afaili., lihl., v, y. 15K. 
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ZABBHGAÎ) CI1F.F DES COUTK1G0UH.S. 375 
intelligent, liiirdi, comparable à Dengliïzikh, dont i! 
(Mail le successeur, n'ii;in>niil |>om! rpj'il trouverait les 
Romains décimés par les plus épouvantables fléaux et 
la rive droite du Danube à peu près sans défense. Avec 
["autorité qui accompagne, toujours lu victoire cira les 
nomades de l'Asie, il lit un appel aux Bulgares et aux 
Slaves, qui s'empressèrent d'accourir sons ses tira- 
peaux, et Zabergnn se mil en route, à la tète d'une 
armée formidable. Le Danube, gelé jusqu'au tond de 
son lit dès le début de l'hiver, semblait de moitié dans 
l'entreprise des Huns * : aussi leur marche lut-elle 
facile a travers la petite Scythie et la Mésie inférieure, 
qu'ils ne s'amusèrent point a |)iller, et après avoir fran- 
chi non moins rapidement, les gorges de l'IIémus, ils 
firent halte dans les environs d'Àndrinople. C'est là, à 
vrai dire, que commença la campagne Au sud de 
celte métropole de lu Thraee se croisaient trois grandes 
voies dirigées vers des points importants de la Grèce 
et do l'Asie : a droite, la roule de la Créée proprement 
dite, qui, contournant la mer Egée, gagnait les défilés 
de l'Olympe et celui des 'fhormopyles; n gauche, la 
chaussée de Constantmople, et. entre les doux, dans la 
direction du sud-est, le chemin de la Chersonèse de 
Thrace conduisant en Asie par niellesponl. Zabergaii 
partagea sou armée en trois corps qu'il envoya par 
chacune de ces routes ravager le cœur do la Grèce, 
les riches cités de la Chersonèse, la côte d'Asie et enfin 

1. Tuid, vijajiitc liieniiî, lluviu.-M îm.n. 1 i/viipulaliis ad iiiituu uftjuu v.i- 
ilniu Lia ulidurucrat , ul.i't iiL-ii..;.i i-ïbnis cl .■,|ui-.-lii]iL.-i oiiiiis traiisiii ]m«- 
sel. Agath., flirt., v, i>. 155. 

1. Agatli., tliu., y, p. ISS, lis. — Tueoplian., Chronogr., ]>. 197. 
I8B.— Malàl., part, u, p. Ml. 
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Constontinople elle-même, si on pouvait l'enlever par 
un coup de main. Il se chargea du cette dernière expé- 
dition, qui ne paraissait pas lu plus aisée, et, prenant 
avec lui sept mille hommes l'élite de sou innombrable 
cavalerie, il partit à toute vitesse par In (■haussée de 
Conslantïnople. Assurément son entreprise eût été 
folle, s'il avait projeté avec ses sept mille cavaliers l'at- 
taque eu règle d'une ville si bien fortiliée ; mais il vou- 
lait tenter une surprise, piller la banlieue, et en Inut 
cas opérer une diversion favorable aux expéditions de 
la Chersonèse et de l'Achaïe. 

Il fallait que des rapports certains eussent fuit con- 
naître à Zabergan le mauvais état, du mur d'Anastase 
et l'abandon des postes de défense , ca* il poussa droit, 
aux brèches faites pur les derniers tremblements de 
terre et entra hardiment dans la campagne de Constan- 
linnplo Quand on pense qu'il existait en Thrace une 
colonie de Coutrîgours, celle de Sinio, à qui .1 ustïnien 
avait donné des terres six un sept ans auparavant , ou 
se rappelle in volontairement le message du roi des 
Outigours et. le bon sens de son apologue prophétique. 
Les treize lieues qui séparaient la longue muraille des 
abords de la ville impériale l urent bientôt franchies par 
la légère cavalerie de Zaberguo, qui vint dresser sou 
camp près du fleuve Athyras, dans le bourg de Mélan- 
thiade, à cinq lieues seulement des remparts s . 

1. Tliî diviso exiîTojlii. alli'i-jiiiï l'jus j.irli-u] in Gm'ï.nn misil... .-illpram 
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LES HUNS DEVANT CONSTANTINOPLE. 377 
Celte apparition i uni i i'i h iui' jeta Constant inople dans 
un troubla extrême. On savait l'ennemi en deçà de la 
longue muraille , mais on ne le savait pas si près, aux 
portes mêmes de la métropole , et lo terreur fut aussi 
grande que si la ville eût été prise. Les habitants déser- 
tèrent leurs maisons pour aller s'entasser sur les places 
cl dans les églises les plus éloignées de Mélantbiade, 
comme s'ils eussent senti déjà l'atteinte des flèches 
ennemies; encore la foule ne s'y croyait-elle pas en 
sûreté : au moindre incident , à quelque clameur loin- 
taine, nu bmit d'une porte violemment poussée, 
l'épouvante la prenait , et elle se dispersait a droite ou 
à gauche comme un essaim d'oiseaux effarouchés. t,a 
peur n'épargnait pas plus les grands que les petits; 
nul ne commanda il, et l'on ne disposait rien pour la 
défense. La première pensée de l'empereur avait été 
une pensée pieuse ; pour garantir de la profanation cl 
du pillage les églises (1rs faubourgs, dont les approches 
étaient encore libres, entre Blakhernes et la Mer-Noire, 
il avait ordonné d'en retirer l'argenterie, les reli- 
quaires, les étoffes précieuses, et de les mettre à cou- 
vert soit dans les murs, soit de l'autre côté du Bos- 
phore I.a campagne et le port se couvrirent donc de 
chariots ou de barques qui se croisaient en tout .sens : 
c'était le seul mouvement qu'on aperçût au nord et à 
l'est de la ville. Enfin une troupe de braves citadins 
vint s'offrir d'elle-même pour aller reconnaître l'ennemi 
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conjointement avec les gardes du pillais; ils partirent 
ensemble, mois un les vit bionliU revenir dons le plus 
grand désordre, laissanl derrière eux une partie de 
leurs gnns. Quelques charges de la cavalerie ennemie 
les avaient dispersés. La iniliee palatine n'était plus 
alors ce qu'on l'avait vue autrefois, quand les empe- 
reurs la choisissaient dans l'armée entière, dunt elle 
élail l'élite et l'orgueil l . Zénon avait commencé à 
robiUardîr eu y introduisant, pour sa sûreté person- 
nelle, des Isauriens, qui n'avaient point nu qui avaient 
mal fait la guerre 2 . Ana stase la désorganisa encore 
davantage en laissant vendre les places de gardes, aux- 
quelles de nombreux privilèges, des exemptions et une 
forte solde étaient altaeliés. De. riches bourgeois s'en 
emparèrent à prix d'argent, et il n'y eut bientôt plus 
de soldais dans la garde palatine 8 . Ainsi le siège de 
l'empire et la vie de l'empereur se trouvèrent confiés a 
mie milice couverte d'or, mais qui ne savait pas manier 
le fer : troupe de parade, (aile pour orner un triomphe, 
el non pour le procurer 

Encouragés par ce premier succès, les barbares 
sortirent de leur cnmp et vinrent cavalcader devant la 
Porlc dorée , à In grande boule de la ville qui ne pou- 
vait, plus recevoir de secours que par mer 5 . C'était 

t. Duoes quiilr-m H Irilmiii iniiil.tit-s niiill:i]iii> nniirili cotisliteiuiit »l 
fnrliler hoslnra, si toile impi'.timi tirerai, proimtooiit. Agath., Ifisl , v, 
li. 1j9.— Mullii N nviiLiiULiimt-rn... il-i eoiniiii-:i pusnï, nnilti llraii.'ino- 
niiii i:l BtlioLu-iuiii ci L-iili'ru:iL ïliei,i.ti.iii., Chronugr., p. 10S. 

t. Ag.itll-, nb. sup. — T1iw'i>1]:iii., Chranogr., p. 108. 

1. Erant Vf m neiine liciliuosi ivvrra , serl ne inriliwnlcr quiilem in 
li'lms l.i'Hieir>'ier.ïlnO. Arath-, llisl., v, ]i. 1 31>. 

:i. Tn inuro a lîniMis ilirto rl;i p irii-- île l:i nnunilk silndc vers le f,m- 
linurjî de Kykc s), ni porta milieu la nin.ia. AipUli., llisl-, I. r. 
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CARACTÈRE DE BÉLISAIRE. 319 
pour l'œil dos Romains un triste et décourageant spec- 
tacle que ces bande* de cavalier* hideux courant la 
campagne, touillant le.s villas pour en tirer des femmes 
nu du butin, et transformant en écuries les portiques de. 
marbre et de cèdre. Le riche patricien pouvait obser- 
ver du haul de la muraille , à la direction de la pous- 
sière ou de la Homme, le sort de la maison île plaisance 
où il avait englouti sa fortune. Cependant arriva dans 
Constantinople un corps de vieux soldats , vétérans de 
Bélisaîre en Afrique et en Italie : ils n'étaient que trois 
cents, mais ils demandaient à se battre Leur arri- 
vée réveilla le souvenir du chef dont ils invoquaient le 
non! avec orgueil et roiilianiv. liélisnirr riait alors sous 
le poids d'une de ces disgrâces dent .lustinien payait 
périodiquement ses services , et que le grand général , 
il faut bien le dire, supportait sans fermeté d'Ame, 
allant au-devant des affronts, et quêtant, confondu 
dans la foule des courtisans , un regard que le prince 
s'obstinait h lui refuser. Cette faiblesse de curoctère et 
ce besoin ardenl de faveuravaieul été pendant toute la 
vie de ISélisaire un encouragement pour ses envieux et 
un triomphe pour la médiocrité, dont les prétentions 
se grandissent île toutes les petitesses des héros. Ce 
l'ut la seule misère de cet homme illustre, qu'une tra- 
dition poétique a fait aveugle et mendiant, mais qui 
malheureusement fut trop riche pour la pureté de sa 
gloire. Son nom cache deux personnages bien diffé- 
rents dont il faut soigneusement tenir compte dans 
l'histoire : l'homme de la vie civile et le soldat. Le pre- 
mier, pusillanime, -altéré d'honneurs et d'argent, 

I. Non raultO |>lmrs iriwntis... Apr.Hi., Mit.. V, p. ISO. 
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inutile fi ses amis, jouet volontaire d'une femme qui 

qualités; le second, généreux, fidèle, inaccessible 6 In 
peur, inébranlable dons le ileioir, et d'un héroïsme que 
ne surpassèrent point les hommes tant vantés de Hume 
républicaine. -Semblable a l'Antée de la fable, Béli- 
saire avait besoin de touciier du pied la terre des 
batailles pour se retrouver tout entier. 

Quand l'empereur le mandant au palais lui confia sa 
défense et celle de l'empire, te vieux Bélisaîre sembla 
renaître. Ses cheveux blancs et ses membres cassés 
reverdirent sous le casque et la cuirasse, qu'il ne por- 
tail plus depuis si longtemps *. Sa présence suffi I à 
créer une armée. Les citadins qui avaient des armes et 
les campagnards qui n'eu avaient, point vinrent égale- 
ment, solliciter une place dans sa troupe , qui ne comp- 
tait de soldats que les trois cents vétérans, la milice 
palatine étant réservée pour la défense des murailles. 
La cavalerie manquait à Bélisaire : il fit main-basse 
sur tous les chevaux qui se trouvaient dans flnnstanli 
rtople; chevaux des particuliers, chevaux du cirque on 
des écuries de l'empereur, il prit tout *, et quand il 
cul organisé sa petite armée , il alla placer son camp à 
quelques lieues de la ville, près du bourg de Chettou , 



1, IMisarius Jmium ilm, jim l'i.ii-itissF-ui», matulain tami'ii ira|wi.i- 
Irais in linsLi's miltilm-. ni, j t ;if|i.ir , |.iri,-:ini niiilio jam t t Tn^in-f i^iNini 
r>-NiuiH'iis, g»li'iinii|iii' ru|ii(i ;iila|.i.tne, ,.( ninut-n] nii u \m>m assut-vt'inl 
linWtmu cipess-ns, \< v.i-1- ri l«.vu m uKimitum r,>iliiitr S r;U.al, |>ristiiiiiin- 
'!'»' 1 ni ïlaci icitiîin H ïirtiitcm îwoiïikil. Ajalh. . Ilin., ï, ». 1«0. 

■i, Suinytis oimiilms l'Ljnis uni inii„.r;ii,. T is <|inm ,-iiri . se.l <■! sininim 
,l lini.i.nij, ,-.,,„. li,.,„i„iH [,iiv:,li. nii fllil «lllll! ill 
l'ul.'Stillc... T |<Ii:iii., C'J.iwro,,,... ,,. ISS. 
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à l'oppnsitn du eninp des barbares, dont il éfoit séparé 
pur un épais rideau de buis 1 . Une fois en compagne, il 
fit régner dans ce ramas d'hommes do toute espèce In 

• li - l| -I il ■ .1 mu-'- i- - -•■■ta- r- N. np . -|< I I. 

suivant toutes les règles de la stratégie, garni d'un 
large fossé et d'un rempart palissade, devint une cita- 
delle imprenable. Le jour, ses coureurs battaient au 
loin la plaine; la nuit, dos leux étaient allumés a de 
grandes distances , tout cela pour faire prendre le 
change à l'ennemi, qui crut effectivement l'armée 
romaine nombreuse , et resla sur la défensive C'est 
ce que demandait Bélisaire, qui voulait former ses 
bourgeois. Les paysans , cliassés des villages , accou- 
raient de toutes parts a lui , et il les acceptait même 
armés de cou très de charrue ou de simples bâtons. Cha- 
cun eut son utilité et son rôle à remplir. La cavalerie 
s'exerçait, les recrues s'instruisaient a l'exemple des 
vieux soldais; ceux-ci reprenaient l'habitude de voir 
l'ennemi, celles-là l'acquéraient tous les jours. Béli- 
saire présidait a tous les exercices casque en tète cl 
cuirasse au dos 1 , le premier sur le rempart cl le der- 
nier dans la tente. Il évitait soigneusement toute pro- 
vocation de sa troupe , toute rencontre de ses coureurs 
avec l'ennemi ; son plan était d'attendre les barbares ot 
de leur inspirer une folle hardiesse, afin de les écraser 
ensuite à coup sûr. 

1. Xitti-jxiSu.t. -rfi /.wpij. Agalli-, l!lsl.,v. — Théopluuû donne i 



DigitizGd t>y Google 



Cependant ces lenteurs commencèrent h peser aux 
vieux suidais, ([ni murmurèrent; les recrues elles- 
mêmes se prirent d'une continuée sans bornes : il y avait 
là un grand danger une les conseils et les exhortations 
du généra! cherchèrent incessamment à prévenir 
Autant les chefs nu Meiil ordinairement de soins à exci- 
ter leurs soldats, autant il en employait à refroidir les 
siens, ■ Camarades, leur disait-il en montrant ses 
cheveux blancs, est-ce pour vous pousser à des témé- 
rités brillantes que l'empereur vous a donné un com- 
mandant de mon Age 1 Non , c'est pour vous retenir 

rais offenser les vainqueurs des Vandales et des Goths 
en leur parlant, de courage devant des Huns coulri- 
gours; mais songez, que si nous avons la vaillance, ils 
ont le nombre. Ils font la guerre comme des voleurs, 

en masse compacte, et on verra combien une armée 
diffère d'une troupe de brigands!. .. Croyez-le bien, 
camarades, la victoire arrachée au hasard par l'hnpé- 
(uusilé du sang n'est pas la meilleure; la vraie vic- 
toire est celle que la maturité des plans a préparée, et 
que l'on gagne avec, le sentiment calme de sa force 3 . » 
Celait par de tels discours (pie Bélisiiit'e faisait des- 
cendre dans ces hommes grossiers hi sagesse qui l'ani- 

1. Erat jiim ail] luiu = . ■ 1 -. 1 1, rii..-iii.[uo. mi \m ont viriiuii itnbccil- 

liljlo l.lhoralat, liulli- l:i tu il likitiMi; i iM. Aïiitll., Hisl., v, ji. 1U1. 
i. H»o iitilHin sciatiuis iipcirii-t, il.vi.i-uniliiui nohis os.-e aiin lioiniiii- 

v, p. lr.i. ' r 

3. ConalHS... iinulolilin ili-s(itill»s mm ffSii mlsuïliotlilos fotliluililii, 
rt'J ;ind;iuijj et 1 .tiii.;j Llrilî i:l iii-.uï.ivii'iiti.jiii (.■['lioii... !û., ibii. 
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niait ; ïl sentait trop bien qu'il ne lui était permis de rien 
risquer dans une situai ion pareille, que de sa victoire 
enfin dépendait leur salut a tous et peut-être celui de 
la ville. Au reste il se fil bientôt comprendre des cou- 
rages mémo les plus emportés. Des cavaliers ennemis 
étant venus chevaucher insolemment jusqu'aux fossés 
de son cainp, il défendit de les poursuivre, et les sol- 
dats ne murmuré vent point. Les historiens du temps no 
parlent qu'ai ec admiration de ces trois cents vétérans, 
qu'ils comparent aux trois cents Spartiates de Léoiiidos. 
» Les uns et les autres montrèrent, disent-ils, les mêmes 
sentiments de générosité et de dévouement it la patrie ; 
mais les trois eenis de Léouiiias gagnèrent leur gloire 
dans la défaite : ceux de Bélisaire l'ont gagnée dans la 
victoire *, > 

Cependant les Huns ne se méprenaient plus sur le 
nombre de leurs ennemis, et quoique ie nom de Béli- 
saire leur inspirât une secrète défiance, ils résolurent 
de tenter l'offensive. Deux mille cavaliers éprouvés 
furent choisis sur les sept mille, et Zabergan se mit à 
leur tête 2 . Son projet élait de surprendre les Romains 
par une marche rapide fi travers ln forêt qui séparait 
les deux camps; mois Bélisnire, que ses éelaircurs ser- 
vaient bien, et qui d'ailleurs comptait aillant d'espions 
qu'il y avait de paysans dans la campagne, averti des 
mouvements qu'on apercevait chez les barbares, arrêta 

rooraut, quum nd'l t„ ■iu,.. l , ï ],, .Vu, ois imraiiicret , 'sed illi qûiZn 
omnes ail iiil'!rn<'ciriii<!iii ra-ii sntit , cru si>lo cclflirrs fjiuui non lorpiW 
pciiissait : i|uiV!T" JMisiiriii a.lviam Umiinm, :iTnl:i.-ia ijuitkiu usi slhiI 
lai'cnkn, unh't'i-^osaiili-tu luisl' - tiiï.ti-iml. ,V;itli., f/isl., ï, y. 183, I6S. 
i, El larlaiis i.i[iuluiM inilli.i .i t<Av[i\<> «..-vcilii s:'yjatj. Agjlti., 
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aussitôt ses dispos! fi on s. La foré! était traversée dans 
la direction de Chettou ;'i Mélautbiade par une grande 
route à droite et a gauche de laquelle il n'existait que 
des sentiers étroits, sinueux, impraticables pour des 
Chevaux. Bélisaire envoya sa cavalerie armée de cui- 
rasses et de lances occuper les fournis sur les deux 
lisières du chemin, avec ordre de s'y tenir cachée 
jusqu'à ce que l'ennemi se fût engagé dans la traverse'. 
Ceux des paysans qui n'avaient ([un des bâtons reçu- 
rent pour instructions de s'éparpiller dans la forêt, de 
frapper les arbres, de traîner à terre des branchages, 
dans la pensée de faire croire à une grande multitude 
et d'effrayer les chevaux =. Bélisaire lui-même se posta 
en travers de la route, suivi de ses vétérans et de son 
infanterie bourgeoise \ Toutes ces mesures furent exé- 
cutées avec une précision merveilleuse. Effectivement 
la masse des barbares parut, et, n'ayant point observé 
d'ennemis jusqu'alors, entra sans hésitation dans le 
défilé. Quand elle y fut bien engagée, les cavaliers 

.|. h, .,..|.r. m'i.i ■ 1 ■ li. h ■;■ i. m .1 l.i Lu- -ui 
deux flancs, eu brandissant leurs armes et poussant 
ensemble de grands cris, auxquels répondirent les 
paysans, qui se mirent à frapper les arbres, a secouer 
et traîner des rameaux, comme il leur avait été 

i, Sdcctos dusoiuns n|iiii-s ffiitair* ft peubt^s i» sylva uirimqiu; 
in iii-i.liis coll.ifiiïit, <|u;l parte li;irl-.-ii ns imp.-tLiri fïcluiiis pultibat. 

î. Agrestes vjm ci gui c civibiis eranl Mlo apti, jussit «t, ingenti c:la- 
mnrc i:t rrafiorc aniionim eililu... Airatli., itiid. — <>iim ctio.nl articles 
croli, «t pone nxcruîiiiui in leri'aiu trahi impnavit. Thc»i>ban., dia- 
nogr., p. 198. 

3, Cura rL-lii|iiii, in ru.ali.1 raii-iii.N-il Ciiiqiiuiji hélium impHum upcrle 
txtepliuus. Ajsiih., Mit., v. |i. ise. 
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ordonné 1 . Le vent soufflant an visage des barbares, 
ils recevaient dans les yeux des tourbillons de pous- 
sière qui les aveuglaient eux et leurs chevaux 2 . Ce fut 
le moment que prit Bélisaire pour avancer, et (es 
Huns sentirent tout a coup en face d'eux' une barrière 
de fer; 

Ce qui suivit ne saurait se décrire : ce fut un tumulte 
effroyable, un pèle-mèle de chevaux qui se cabraient, 
de cavaliers renversés sous leurs montures, de masses 
se pressant, se culbutant lés unes sur les autres. Le 
combat fut vif aux premiers rangs, cavalerie contre 
infanterie, et Bélisaire, enveloppé un moment, se dé- 
gagea en tuant ou blessant plusieurs ennemis avec la 
décision et la vigueur de bras d'un jeune homme- 1 . 
L'épée romaine n'eut bientôt plus qu'à éventrer des 
chevaux ou à percer des hommes A moitié étouffés. Les 
paysans les assommaient a terre avec leurs bâtons. 
Quatre cents des soldats de Zabergan jonchèrent la 
forêt, le reste s'enfuit dans toutes les directions, [in 
historien remarque qu'à la différence des retraites 
ordinaires des Huns, toujours très-meurtrières parce 
que ces barbares décochaient leurs flèches avec une 
grande justesse tout en fuyant, celle-ci n'eut de dan- 
ger que pour eux , tant il y régna de précipitation et 
de désordre \ Si Bélisaire avait eu une cavalerie 

1. Agivsli'S onit]lsi|i'io ivlii|iri îiinUilml" lïniiioiv ci liu'iioruin mmplo 
jinne.if Tragnn.', imu'rimilil.ii* animai mlilolunl. \z:i± , Hist., Î9tt. 

a. Pulvis în nUiiiii i'l:ilui ot.sliibut, .-[iii-uiiiiiinlc inimpro corimi qui 
ronllîctn emQt, judic.ire possînl. Agnlli., v,p.iCS.— Pnkis ingens, vptu.i 
pmlatus, a iiHiar)i:iru.-i 'Irhtu.-, *ii|n t i|i?os innil'iiit. Tli(!U]i]iaii., Chro- 
nr>gr.,f. 198. 

3. Mllltis p* ailvrrsi :inr c;ssip fl iinitlignlii... Asnlll., Ilisl.,\, p. 103. 
'i. DpfpfPral Mi.lti! i(iSiis yr.r (<iïnm »rs ii'Vi. qua nirijjiiiiiw ri'M i.iri 

as 
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exercée et faite à la fatigue, aucun ennemi n'aurait 
échappé, Zabergnn lui-même eût élu pris 1 . Les Ro- 
mains, maitres de In forêt, enlevèrent leurs blessés 
(ils n'avaient pas un seul mort), et rentrèrent dans 
leur camp pour s'y reposer 2 . Au même moment, le 
camp des Huns prési'iitail un spectacle à la fois curieux 
et effrayant. La vue de leur roi fugitif et de ses esca- 
drons arpentant la campagne îi bride abattue frappa 
les Huns d'épouvante ; ils se crurent perdus sans res- 
source, et commencèrent à se taillader le visage avec 
la pointe de leurs poignards en poussant des hurle- 
ments lugubres 3 : c'était la manière dont se manifes- 
tait leur deuil dans les grandes calamités publiques, 
ijuanl à Zabergau, il fit sans perdre un instant plier 
les tentes, atteler les chariots, et décampa de Mélnn- 
tlliade, du côté de la longue muraille. 

BÉliaairc songeait à le suivre avec son armée rafraî- 
chie. Il aurait eu bon marché sans doute d'un ennemi 
paralysé par la frayeur; mais, contre toute prévision, il 
rentra h Conslantinople, où un message impérial le 
rappelait *. Sou rappel sans motif avouable lit deviner 
aux moins clairvoyants la récompense qu'on réservait à 
ce dernier et suprême service. Bélisaire s'était montré 
trop grand au milieu de la terreur générale, et le 

«île»! : tngœnliis t-min tii kukiii m;v/i* |.r.i|iuLs.-uii n>s, qui sesc acriter 
iini'i'iiiiiliir.rclruvi'ifiinsiijîillrijLli-p. AyuMi., Jfijf,,v,p. Ifl5. 
i. ^Egre tMlem ïïbergtn et (pi corn eo effugeraat, leti io eulm ]»:r- 

S. E Romanis jiem» ilr-siilvialur^ luiici taiiliun viilnciati... Id., iofd. 
3. liigïusikii|u>;l<.it'kiii<iu]i]i-ju].iiL].' cïjmli.'l.nuir : i-ultiis i.'iiiiu nenns 
laccranles palrio more lug. lwn!. Agmli., Mil., v, p. 16G. 
*. Staliuiin nihem iciiil... imperatoris jnssii. Agattl., v. p 1M — 
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peuple lui avail donné ries situes Irop éclatants d'admi- 
ration et de confiance pour qu'un lui sût gré lungtomps 
de sa victoire. Le cri du • Bdlisaire sauveur de l'em- 
pire 1 ! » sortait de toutes les places, de toutes les rues, 
de toutes les maisons de Conslanimople, comme poussé 
par la ville elle-même : il réveilla l'envie endormie ou 
muette pendant le danger. On entoura Justinien de 
soupçons ; on lui fit voir son général , naguère disgra- 
cié, triomphant aujourd'hui de l'empereur plus encore 
que de l'ennemi. Que serait-ce si on ne l'arrêtait dans sa 
demi- victoire, s'il revenait se présenter aux adorai ions 
de la multitude: après avoir détruit l'armée des Huns, 
qui n'était qu'ellVavée. et Iniinaiil Zabergan chargé de 
chaînes, comme autrefois lïélimer 3 ! Justinien ne put 
supporter une pareille idée, el il rappela son général. 
Pour détruire le mauvais elTel de cette mesure, il partit 
lui-même avec l'année qui élail l'ouvrage de lîélisaire, 
et suivit à petites journées les Huns jusqu'à la longue 
muraille qu'il lit réparer smis ses yeu.v. Zabergan l'avait 
repassée avec la précipitation de la peur, else trouvait 
déjà au cœur de la Thrace. On dit qu'à la nouvelle du 
I raitement fait a sou vainqueur, il retourna sur ses pas 
et se mil à piller tranquillement plusieurs villes qu'il 
avait d'abord épargnées*. Cet éloge indirect n'était 

I. Quum «nini ]>ii|>nlui niie.'Hiis niiin il.vantaivl , cl in convenlilms 
ciiin siuiLHiis Liurlibus t-H'cin t. vlnli illu ;i]»Ttii>iiiii; coiucrviiltu, nw- 
uiordit tcid id |>i iinon-? mîiis... A.L-ath., Ilisi., v, p. les. 

ï. Multi , ipsiun.iit virum ni io^nuf™ M i'-Ji'iilarii aurai hlanditiis 
ii>»>!i¥a.-iili'iii, alja; s|n;S atiiiuu iifiilair, iliflilnhanl. Id., ibU. 

■I. Uiumi veio... ni) S -U|ii!iin nt'lisiiviiiiu revDcatum fuisst cnpioriml, 
tiiT(ue aliu< ijuis-pi.mi in iptos moveift, kntiiis nirsuni proccitehiinl. Id., 
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pas fait pour consoler le vieux général des injustices 
(te sa patrie. 

Tout en pillant et se vengeant de son échec par des 
cruautés dignes du plus abominable barbare 1 , Zabcr- 
gan attendit le retour des deux autres divisions de son 
armée, auxquelles il avait envoyé l'ordre de se rallier. 
Mlles n'avaient pas été plus heureuses que la sienne. 
La division de (Irèce s'étail laissé arrêter aux Ther- 
mopyles; celle de la Chersonèse avait également 
échoué, mais la première s'était fait battre par les 
paysans thessalietis , aidés de. quelques soldats*; la 
seconde n'avait cédé qu'après des péripéties qui fai- 
saient honneur h sou audace. \ nid ce qui s'étail passé 
île ce côté. 

L' isthme élruil qui sépare la presqu'île de Thrace 
du continent était anciennement inlerceplé par un mur 
bas, aisément franchissable au moyen d'échelles, et 
qui ressemblait assez, dit Prucnpc, fi une clôture de 
jardin 3 . Jtislinien avait remplacé cet ouvrage inutile 
et ridicule par un rempart formidable. Le nouveau 
mur, muni d'un fossé' ù berges extirpées, se compo- 
sait de deux galeries crénelées placées l'une sur l'autre, 
dnnt la première était voûtée et h l'épreuve des plus 

1. Ils oœapèreut en se retirant Tïurnllus, actuellement TrAwrtou, 

raln gffiisnniijf, mil -.in jh.; . 1:1 ï;„ n,, -,■.[ m. tIht iii.j|iv1.'i- ,jui- 

clem Inilin Liau^ivs-i , îllns I4< .ujuri . .vi.itt [lï.T.iai* ins.-ili^-inl. 

Agath. , Mit., v. p. 170. 

S. Peiiii.le fitim Irimrni liuiuilciiuiiir fermât . qn-isi lmrtmn, .'ilirnl.i 
li'iiim' im-iilniii, nurrri.i rinwmil... l'rocip., .Kdif., n-, 1(1. 



LES HUNS DÉFAITS DANS LA CHEHSONÉSE. 3*'J 
lourds projectiles, de sorti! qu'il opposait à l'ennemi 
but tout son front une double rangée de soldats et de 
machinée de guerre. Deux môles puissamment forti- 
fiés, auxquels la mer servait de ceinture, le protégeaient 
à ses extrémités 1 . Les Coulrigours trouvèrent derrière 
ce rempart une petite année bien disciplinée et un 
jeune général plein de génie, Germain, fils de Doro- 
thifius, l'élève et l'enfant adoptif de Justinien s . Tous 
les efforts des barbares pour enlever l'obstacle de vive 
force restèrent sans succès; plusieurs fois ils batti- 
rent en brèclie les galeries, plusieurs fois ils en ten- 
tèrent l'escalude et furent toujours repoussés avec de 
grandes pertes. Les surprises ne leur réussirent pas 
mieux que les assauls, l,ml l'active sollicitude du géné- 
ral allait de pair avec la constance du soldat. Il y avait 
de quoi désespérer ; mais le courage revenait aux 
Huns lorsqu'ils songeaient h ces villes opulentes enri- 
chies par le commerce du monde, Aphrodisias, Cibé- 
ris, Callipolis, Sestos-\dontil leur faudrait abandonner 



I. Sti]ir« pinnaseduilus Ihruix ciuj.m r;d.nii imniriun et&âl, nu mini 

defcusoreslepi^ AIN i pon.-mmi m l i i..mici sapcrpusilus, dimicationcni 




ClKïiTuncfi pars tnit:inHur. Procop., .h'dif., iv, 10. 

ï. Dorol lia. 1 «s ct.nl un lnavi: cum'uid a[i[Vi s'être signal par des 
actions d'éclat , était mou en Sidlu à Li suite du IMiiairc : 1 L-nipcruu 
avait pris soin ih> suti lils et l'uvait f;iil l'-Icvlt pivs de lui. Geruniu était 
nu i Bcdertana en llljrie, dans le voisinage de Taureshini , patrie Je 

9. On peu! mit sur le l'umuinrr et U tidiew: de ces villes ce iiu'uti 
dit Procope dans sou Traite dis Édifias, l. tï, ch. 10. 
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lu dépouille, et ils résolurent de tout essayer plulol que 
de renoncer 6 une pareille bonne fortune. 

(in moyen se présenta n leur esprit, c'était de tourner 
un des moles par mer et d'attaquer la muraille tout n 
la fois à revers et sur son front. La chose ainsi décidée, 
ils se mirent a ramasser dans ta campagne tout ce qu'ils 
purent trouver de roseaux et de bois pour construire 
une flotte. Choisissant les plus fortes tiges de roseaux, 
ils les réunissaient par des liens afin d'en former des 
claies, qui étaient, ensuite assujetties a trois traverses 
de bois, placées une a chaque bout, et la troisième 
au milieu. Trois ou quatre de ces claies amarrées 
ensemble composaient un radeau capable de soutenir 
quatre hommes 1 . La partie antérieure du radeau 
s'amincissait et se recourbait en manière de proue 
pour mieux fendre l'eau ; deux rames étaient attachées 
a chacun de ses flancs, et une pelle posée n l'arrière 
lui servait de gouvernail. Les interstices des roseaux 
étaient soigneusement bouchés avec de la laine et du 
menu jonc, pour empêcher l'eau de s'y introduire 2 . 
Tels furent les navires imaginés par les Huns. Ils en 
construisirent environ cent cinquante , qu'ils transpor- 
tèrent sur le golfe de Mêlas, qui baigne la côte occi- 
dentale de la Cbersonèse, puis par une nuit bien noire 




ctatiian,m;i.i"iil'i]!"]i]i viin'uli- ims riminil ténias ttilrv si: cjiiiimiUi'kiiJ, 

Talil(> .ïirtc com[ii-i;3!ïi5 Aiwth., (/«'., v, p. 167. 

ï. Ut YflrQiMYipMii'iii niilii'iTsowul, iiiLlnioiCiJ <milieii in [irrira 

■|»:cii'iji l.niti i fiiriim.liu'iiiilcs SL.|in l'uoinvaiilus.., Id., Aid. 
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ils les mirent à flot et y embarquèrent six cents hommes 
armés de toutes pièces 1 . Ils espéraient tourner le mole 
sans bruit et surprendre a leur débarquement les dé- 
fenseurs du rempiirl l'iidm uiis nti oisifs, maïs ils avaient 
compté sans la vigilance de (iermain. Le général avait 
tout deviné. Tandis qu'ils fabriquaient leur flotte de 
roseaux, il faisait venir la sienne, de grands et solides 
navires, de tous les ports de l'Hoilcspont, et la cachait 
dans l'anse formée entre le rivage et le mole a . 

Le flotte des Huns s'avança d'abord eu mer a grand 
renfort de rames, par une marche lente et saccadée : 
les vagues se juuaïcnt de ci -s corbeilles légères qu'elles 
élevaient et abaissaient sans cesse, taudis que les 
rameurs luttaient péniblement contre les courants qui 
les entra Innient a la dérive. Elle approchait cependant 
et avait déjà dépassé le mole . quand les galères 
romaines, se démasquant, fondirent de toutes parts 
sur elle. Le premier choc fut si violent, qu'une partie 
des barbares tomba de prime saut .\ la mer; les autres 
se crampon né renl aux roseaux pour ne pas culbuter :l ; 
nul d'entre eux ne resta assez, ferme sur ses pieds pour 
tenir une arme, porter ou parer un coup. Semblables à 
des tours mouvantes, les trirèmes passaient et repas- 
saient au milieu des radeaux, les faisant chavirer par 




rem mari pruteiisuin :i[ipi!i«n v< niï in in-Mii- npi.liiM tis nrHiU.ivii, ne 
nmmit imi-iiiti |»ji-i'i]t. id., ibid. 

3. Violcmius in ïroriiliinsu iiatiL-ulris ii-rmuit ,. ila ni «'dores sulisis- 
\av in iis tutu iinn |n)3s.-ut , *jj .ilii in liu-iu, cM-iiiii i ^riieul , alii in lis 
■Kcessarlo considérait... Agatb., v,p. 108. 
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leur choc ou les abîmant sous leui' carène. Commis lus 
barbares étaient hors de la portée de l'époe, les légion- 
naires se servaient de longues piques pour les atteindre; 
on les perçait, on les assommait, on les tirail avec des 
crocs connue des poissons pris dans une nasse. Pour 
terminer le combat, les Romains se mirent a. couper 
les liens des roseaux nu moyen de harpons tranchants 
et a détruire les assemblages des claies, de sorte que 
les Huns furent tous engloutis jusqu'au dernier 1 , lier- 
main voulut compléter sa victoire navale par une sortie 
dans laquelle il força le camp barbare; mais, emporté 
par son ardeur, il s'exposa trop et reçut a la cuisse un 
coup de flèche qui le blessa mortellement 2 . L'armée 
romaine perdit en lui un de ses chefs les plus aimés, 

IVinpif..- plu- ■•litiv ■-p.T.iu- ■: . ■ lui N yil ili' ii 

que les Coutrigours rapportèrent de leur défaite. 

Zabcrgan n'avait plus qu'a partir; il reprit le che- 
min du Danube, traînant dans ses bagages une armée 
de captifs plus nombreuse que ses soldats. C'étaient 
des habitants des villes, des femmes, des enfants, des 
vieillards de Thracc, de Macédoine, de Thcssalie, de 
la campagne de Constanfinoplc, qu'il avait enlevés 
pour trafiquer de leur rançon. 11 lit annoncer partout 
que les prisonniers qui n'auraient pas été rachetés par 
leurs familles seraient mis a mort sous un court délai. 
L'empereur les racheta des deniers publics, et on l'en 
blâma \ Que n'eût-on pas dit s'il eût fourni à Zabergau 

i. Fiil&tlos liiiriiajj-nes K-uhis illi.., i)uiki; nmiulincs tranl colljgafcB 
itiuuiiteiiii'S, fe'..'in.Tuiil l% ùnliii': uimviMs k i-uiiii'Nia'ia dissolue nuit. 
Agalli.j Jliil., 7, p. 108. 

a. Sagtlla remttr ictus est. M., toc. cit. 

3. [min'i-alor Uulmii aiu-i t:t* mi-U i|ii.iii1urii ivJiim'iklifc in]iliiis si.il- 
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nu prétexte pour exécuter ses menaces et frapper des 
te tes qui appartenaient en grande partie aux familles 
nobles de ces provinces! Le roi him se montra coulant 
dans la négociation, parce qu'il apprit qu'une llottillc 
de vaisseaux a deux poupes se dirigeait vers le Danube 
pour lui en fermer le passage : il demanda cl obtint la 
paix. Il trouva d'ailleurs à son arrivée aux bords du 
Don de quoi satisfaire son humeur belliqueuse. Pen- 
dant sou absence, Sandilkh avait pris une revanche 
terrible, et la guerre recommença entre les Outigours 
et les Coutrigours, plus sanglante, plus implacable que 
jamais. L'un des deux peuples devait périr infaillible- 
ment par les mains de l'autre L , sî une troisième nation 
hunnique, arrivant sur ces entrefaites, ne se fût chargée 
de le sauver en les asservissant tous les deux. 

fecUirum «nsebaL... Hoc anlem ciïibus urlûs rogi.-e pantin oobile èsw 
viilrluLur, ifijn Uiq< ;i[,nL.j iltil,i:r;ili'. Afc'Mli., Hàl.v, ji. 170. 

1. È) ciilamilatis Iiimiii<M- is!«! n.it:. .li.'s mu» n iLictii; , ul si uliqua 
.idliuc cornm par; ivlii|u.L -il. nuisiril ilii-; iiLf.Tvnil, i;t illis appclla- 
Ujutiu acccperil. H., V, In fin. 



CHAPITRE SIXIÈME 



:iI';lii'Ioiiim; Suniiiiui mu A 



Lit vie des peuples nonuides , inutilisée pour ainsi 
dire dans le désert ot soumise à un perpétuel flux et 
reflux do fortune, a quelque chose de l'imprévu qui 
s'attache aux aventures de la vie individuelle. Leur 
histoire est souvent un roman. Telle fut uu plus huit 
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dugrû telle des Huns-Avars, qui, s' incorporant les 
débris des premiers Huns , relevèrent le trône il' Attila 
sur les bords du Danube, amenèrent Conslanlinople et 
la Grèce a deux doigts de leur ruine, et après avoir 
effrayé. l'Europe par une résurrection de l'empire hun- 
nu|un, (inirent par tomber sous l'épéedeCharlcmaglie, 
ajoutant, comme leurs prédécesseurs, tombés sous 
celle d'Aétius , une page glorieuse 6 nos annales. 

Avar n'était point leur nom ; ils s'appelaient Quttr, 
mot auquel s'ajoutait communément celui do Khmmi, 
qui indiquait leur origine hunnique '. Effectivement 
les Ouar-Kliouni étaient Huns du rameau oriental , et 
compris dans cette mas.se de tribus qui, sous lo nom 
A'Oiujnur on Onii/inty, parcouraient, aux Vet \T siècles, 
les grands espaces au nord de la mer Caspienne et à 
l'est du Volga. Les Ouar-Khouni avaient été jadis 
puissants entre toutes ces tribus; ils avaient eu leur 
période d'expansion et do gloire, puis, ù une époque 
qu'on ne saurait bien déterminer, ils avaient subi le 
joug de conquérants d'une autre race, qui étendirent 
leur domination sur toute l'Asie centrale depuis la 
frontière chinoise jusqu'aux limites de l'Europe. Ces 

1. Oit rerra plus bu comment lia se fircui passer pour dos Avais, et 
coin me ut le ni (ithhIc nyaiii uii- ivinnniii', ils i ■■f-iirt-nt ilrs Grecs lo nom île 
Puuiabam, faux Avai s : — Nitnii.iui liluin n*[iu> ad iinslram jetalem 
/'tetiifaWet (sic > iiiin iinfis i.ro|nii' »pi.i>lliii'i iMwut) 5 ciicris origine 
distinct! ; alii l'ur, ri] Li (Viuiim' (nùi:«ii ïs-mi) vleri noiniiu! dicuiitur. 
Tticfijiln laot. On tr"iuc )(; vni nom di> ci' |n'ii|il<' i«in II 1 ? formes Ouar 

' J'ciiiliiiiiei'l^si'iytuolo.cn's 
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conquérante étaient les .-tvara J . Tous les peuples de la 
Haute-Asie obéirent â cette nation redoutable ou se 
lurent devant elle; mais nulle part la fortune n'est plus 
fragile et plus passagère que clans ces solitudes sans 
bornes, condamnées par la nature à être le domicile 
des peuples pasteurs : une des nations vassales des 
Avars se souleva contre eux, les dispersa, les vainquit, 
et s'empara de tout le pays qu'ils avaient possédé. 
C'étaient les Turks, dont le nom apparaît alors dans 
l'histoire pour la première fois. Leur domination eut 
pour siège les monts Altaï, el leur souverain , qui pre- 
nait le titre de » grand kha-kuu , roi des .sept nations et 
seigneur des sept climats du monde -, . dressa sa lente 
impériale dans les vallées de la Montagne d'Or. Pour 
s'assurer la soumission des anciens vassaux des Avars, 
le klia-kan des Turks voulut visiter les bords du Volga 
et se montrer dans tout l'éclat de sa puissance aux 
populations ougouriennes. Sa visite fut sanglante, car, 
s'il en faut croire les historiens, ces peuples ayant voulu 
lui résister, (rois cent mille hommes périrent par les 
mains des Turks, et leurs cadavres couvrirent la lerre 
sur une longueur de quatre journées de chemin \ Frap- 
pée et vaincue comme les autres, la nation des Ouar- 
Khouni fut emmenée en captivité. 

Internés dans un coin de ces déserts, les Ouar- 
Khounï auraient pu se consoler par le spectacle d'une 

1. AïRri, A (ares - ISofn, ifyu. 

■i. Cliagainis infinis , il.-sii.ili sq.leui gentimn, tl dominns st'l'iciii 
jiLiui.li dmiiiiiii!!. Tli...i.i|'l;yi u 1., simuc. m, 7. 

S. l'crk-nuit es e;i jtchIp in hue l'i llii Ircccuki uiilliii twmiuum, itit ut 
nuilunr dieniin iliuLiis su.ilium a coqioriitus i-creiiiiiloium ooimrirclur. 
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plus grande infortune , celui de leurs anciens maîtres , 
les Avurs, dont les restes, traqués de toutes paris, 
trouvaient a peine un asile chez, les peuples les plus 
éloignés; mais ils n'avaient point tant de philosophie, 
et dans leur désir de la liberté, ils ne se donnèrent ni 
paix ni trêve, qu'ils n'eussent trouvé les moyens de 
s'enfuir. Bien des années s'écoulèrent dans l'altenle. 
I n jour enfin, profitant du moment propice, leur prin- 
cipale horde, qui comptait deux cent mille têtes l , attela 
ses chariots et partit dans la direction du soleil cou- 
chant. Elle laissait derrière elle, trois autres tribus , les 
Tarniakhs, les Cotzaghers et, les Zabenders , qui ne 
voulurent ou ne purent pas la suivre 3 . La peur donna 
des ailes aux Ouar-Khuuni. Devenus terribles dans leur 
fuite , ils culbutent tout ce qui s'oppose a leur passage : 
les Sabires sontrcjclcs sur les Ougours et les Hunnou- 
gours, les Saragours sur les Aeatzircs, et ceux-ci vont 
se choquer contre losAlains 3 . Chaque peuple en mou- 
venienl en déplaçait d'autres , qui se précipitaient sur 
leurs voisins. La comparaison d'une fourmilière en 
désordre rendrait à peine l'idée de ces masses d'hom- 
mes, de troupeaux , de chars errant pèle- mêle , se pous- 
sant, se croisant, seheurtantdans les plaines du Volga, 
du Khouban et du Don. 

1. Jmpcrnnt.i aiiii-m Jusiiuiîuin .Vm-iifln, >\ isiis Cimr M Clmuni jnrs 
qimtliiD in Kimipam ]in>rui;il... Coinukit Alltel" PI durrnlis ïir.mim 
urilliliiiH. Tl pliyl Si[it..vn, H. 

î. lis Tïj «i/,, *al K-.T^i-fr.joi,,.. «i :\ ZiSivii? iï-rtii pvsu; ™.Oii ? 
toi Xtmi... Id„ IM. 
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sss histoire uns succès se rus d'attii.a. 

Ce qui rendait l;i frayeur pins grande, c'est que 
Ions ces peuples croyaient avoir alfaire aux Avars 
à cause de la similitude de ce nom avec celui des 
Ouars; d'ailleurs les nouveaux arrivants portaient un 
des signes distinclifs des races intérieures de l'Asie 
et en particulier de la rare turke : leurs cheveux 
])cndaienl sur leurs épaules eu deux longues tresses 
entrelacées cl relonues avec des rubans, ornement 
étranger aux Huns, dont les cheveux étaient courts 
et complètement rasés sur le front. Les Ouar-Khouni 
avaient adopté cette mode pendant leur captivité chez 
les Turks. Voyanl qu'on les prenait pour des Avars, 
ils se gardèrent bien de détruire une erreur qui leur 
élait si favorable ; ils reçurent au contraire, connue 
leur étant dus, les présents île beaucoup de tribus et 
loutcs les marques de soumission que ce nom jadis 
redouté inspirait toujours l . Tandisqu'ils erraient ainsi 
de lieu en lieu sans savoir oii se fixer, l'idée leur vint de 
s'adresser aux Romains, dont la richesse excitait la 
convoitise de tous les barbares, et à qui ils espérèrent 
bien arracher, comme lanl d'autres, des terres et de 
l'argent. Leur klia-kail (c'est le titre que prit leur 
chef, il l'imitation îles rois de l'Asie intérieure, et pour 
compléter la transformation des Ouar-khouni en 
Avare ! ) , leur kha-kan s'adressa dans cette pensée a 
Saros, roi des Alains, qui se piquait d'être bien vu à 

liiiTunt. Ouar . t Klinnni. m ] .<i lu^um ^l.i Mirilw eveuiss*? ail- 

vrrtcruDl, errcreai use hanoranlium non asp*raali, Avnirs diri to1ib>- 
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la cour do Constantinople , et Saros désireux d'éloi- 
gner do lui ce leiTÎhlo voisioagc, promit do nioltre 
les Avars en ■ connaissance et amitié » avec le grand 
empereur des Humains Le gouverneur de la pro- 

le neveu. Jusliiiion répondit qu'un devait laisser passer 
librement les ambassadeurs qui se présenteraient do la 
pari du klia-kan des Avars, et sur oette assurance, 
celui-ci dépêcha à Constantinople un de ses olliciors. 
appelé kandikh , avec un cortège considérable. 

I.e nom des Avars, leur ancienne puissance ol 
leurs revers étaient parfaitement cumins des Romains 
d'Orient, el la nouvelle que ce vaillant peuple, échappé 
au joug des Turks, venail d'arriver dans les plaines du 
Caucase et envoyait une ambassade à Constantin Ople, 
e\cita un intérêt universel. On courut de toutes paris 
sur le»- routes pour voir passer les ambassadeurs, et 
quand ils firent leur entrée dans la ville, les fenêtres el 
les toits des maisons, les rues et les places étaient 
encombrés de curieux. Ou remarqua que leur costume 
était celui des Huns, leur langage celui des Huns, 
attendu qu'ils avaient pour truchement l'interprète 
ordinaire de ce peuple; mais ce qui surprit les yeux 
comme une nouveauté , ce lurent ces deux tresses flot- 
ta nies qui leur tombaient jusqu'au milieu du dos 2 el 

1. Avares cum ilïn iimUiiiiiqiie iiwcrti errassent , t.iii'icm ad Atonns 
aeœssmmt, et S:m»iimi,enni[u iliuviii. sui'[>lidier oiniiml., ni |rn uiii 
in nolili:iiii litiiuiiritiam Itoiiiainu mu vedii t'J«t. (leiiand. Bm. Ug.. 

v. sa. 
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400 IIISTntRR DES SUCCESSEURS D'ATTILA, 
que li's poètes romains comparèrent ;'i de longues cou- 
leuvres. Les Ouar-Khouni ayant accepté nettement 
leur rôle d'Avars, les ambassadeurs s'étaient préparés 
à le soutenir jusqu'au bout, et Kandikh , prenant une 
altitude qu'il cruteonvenirason personnage, prononça 
ii l'audience impériale ce discours passablement arro- 
gant : * Empereur, dit-il a Juslinien , une nation vail- 
lante et nombreuse, la plus nombreuse et la plus vail- 
lante de l'univers, vient se livrer à toi. Ce sont les 
Avare, race invaincue et invincible, capable d'exter- 
miner tous les ennemis de l'empire romain et de lui 
servir de bouclier. Ton intérêt étant de faire société 
d'aunes avec une pareille nation, et de t£ rattacher a 
tout jamais comme auxiliaire, nous t'offrons notre 
alliance , pour laquelle il ne faudra que deux choses , 
foire aux Avars des présents dignes d'eux, leur payer 
annuellement une pension, et leur concéder do bonnes 
terres où ils puissent s'établir en paix 1 . » Juslinien 
plus jeune et moins accablé par les calamités publiques 
(ou était alors dans In funeste année 557, au milieu de 
la peste et des tremblements de terre) aurait sji rele- 
ver ce que ces paroles renfermaient d'irrespectueux et 

spemeulum, qurnl uu*.jit;im vi.i fuis^m lin ju. roi ma lismmes, (miict.-i 
urus HFii.ii est... Oinas siqiiiihni :i leiim 1oiij,tlî .nlmo-tum Uenùi 
ri'ï'uifLis H impleuis prstaliaut . ivlimms Lie. t lialiims lmmiico «miltl- 
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ALLIANCE DRS A VA IIS AVEC L'EMPEREUR. i01 

d'outrecuidant, mais il se contenta de répondre qu'il 
aviserait, et l'audience fut levée. J.c sénat, dont il 
voulut avoir l'avis, le pria de suivre son inspiration 
personnelle, toujours si salutaire à la chose publique, 
et l'empereur fit délivrer au* ambassadeurs, comme 
gage de bon vouloir, des cadeaux du genre de ceux 
qui plaisaient aux Orientaux , savoir des chaînes d'or 
émaillé dans la forme de celles dont on liait les cap- 
tifs, des lits d'or sculptés propres u servir de couche 
et de trône, de riches vêtements et des étoffes de soie 
brochées d'or J . Il les congédia ensuite en leur annon- 
çant qu'ils seraient suivis de près par un officier 
nommé Valentinus, porteur de ses instructions pour 
leur kha-kan. 

Valentinus était chargé au nom de l'empereur de 
négocier avec le kha-kan , le paiement d'une subven- 
tion annuelle a la condition que celui-ci ferait une 
rude guerre à tous les ennemis de l'empire du côté du 
Caucase; il devait promeltrc aussi des cadeaux con- 
formes ii la dignité de ce chef, mais ne point parler de 
concession de terres , ou ne s'expliquer sur cet article 
que d'une façon ambiguë, évitant de rien promettre 
ni refuser. L'affnire urgente aux yeux de l'empereur 
était de tourner l'activité dangereuse des A vars contre 
les ennemis de sa frontière d'Orient. L'historien grec 
Ménandre loue a ce propos la sagacité de Justimen, et 

I. Imperalor dunii ml li-gaws mfcii, mimas mim vaiiegalss et Imtns 
et scriCiis vestes il alin i|u;iiii|>]Liriuia i|iiit.us li nin l rt ikmuuvrft ani- 
mas supertii» cl iiisoli'iiiin; j.liw. Mnimid., S\rc. leg., p. 101. — F.rani 
anli'iii aitcllie auro varie cal.? quasi ad vinrii-ndas îiiïientes cnmn.i- 
MUB... Id.,ibU. 
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ioï HISTOIRE FiES SUCCESSEURS D'ATTILA, 
nous révèle un point caché de sa politique : c'est qu'il se 
souciait assez peu que les Avais fussent vainqueurs dans 
la lutte qu'il provoquait , attendu que l'empire aurait 
presque Également à gagner, soi! qu'ils fussent battants, 
soit qu'ils fussent battus. Quant nu chef des Ouar- 
Ktiouni, se mettant consciencieusement à l'œuvre, il 
assaillit d'abord les Jluniiougoiirs, puis les JTuns-Eph- 
thulites, et ensuite les Snbii'es, qu'il faillit exterminer 1 . 
Des rivages de la Mer-Caspienne, qu'habitaient ces 
peuplades , passant il ceux de la Mer-Noire , il se jeta 
sur les Outigours, en guerre alors avec les Coutrigours, 
et sans s'inquiéter si les premiers étaient amis et les 
seconds ennemis des Romains, il les traita exactement 
de la même façon : déjà affaiblies par leurs guerres 
acharnées, les deux hordes succombèrent presque sans 
résistance, et leurs débris incorporés allèrent grossir la 
horde des Ouar-Khouni. Maître des rives du Dniéper, 
te kha-kan se trouva eu face des Autos, qui essayèrent 
de l'arrêter, mais qui furent battus. Un incident de 
cette guerre montra le peu de respect qu'avaient les 
Ouar-Kliouni pour le droit des gens observé pourtant 
par les nations les plus sauvages. Les Slaves, voulant 
traiter du rachat de leurs prisonniers et sonder les dis- 
positions de l'ennemi au sujet de la paix, lui avaient 
député un certain Mésnmir, beau parleur, boulli de 
vanité, mais qui jouissait d'un grand crédit chez les 
siens. Mésamir aborda îe kha-kan avec un discours 

1. Cumi(.'itur V.ilmlimis .ni rns i.rof relus e-ss.n, rl mimera pr.îbuisscl, 
cl mandata imperaLiris .^iii siu;-. ! . [.rimum quirlt-m Vipiros, drànde 
Eitasalos Hminitam prntem debellanml et Sabiros... Men.iml.. Kt~ 
rarpl, Irgtit., p. tOt. 
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LES AVAItS SUR LE DANUBE. i03 

plein d'arrogance et tlo menaces, et qui ressemblait 
plus ii uni: déclaration de guerre perpétuelle qu'a une 
offre de poix. Le kha-knn restait tout interdit , quand 
un do ses intimes conseillers, que l'histoire appelle 
Cotragheg ou Coutragher, et qui pouvait bien être un 
des chefs coutrigours eu! ris dans le conseil des Avars, 
le prit en particulier et lui dit : - Cet homme- ci exerce 
dans son pays par son bavardage une autorité toute - 
puissante; s'il veut que les Slaves te résistent , ils te 
résisteront tous jusqu'au dernier. Tue-le et jette-toi 
ensuite sur eux, c'est ce que tu ns de mieux ii faire l . « 
Le kha-kan trouva ce conseil bon, et, fit tuer Mésamir 
sans souci du titre d'ambassadeur qui rendait cet 
homme inviolable. 

Les Ouar-Khouni avaient ainsi tourné la Mer-Noire, 
cl, descendant à travers les plaines pontiques, de 
proche en proche ils arrivèrent au Danube. On était 
alors en nt'ii, et il y avait cinq ans qu'ils guerroyaient 
nu prétendaient guerroyer pour le service de Rome. 
Leur avant -garde, lancée aveu ardeur, passa le delta 
du fleuve, et pénétra dans la petite Scythie 2 ; mais l« 
kha-kan fît balle avec le gros de l'armée sur la rive 
gauche, où il planta ses tentes et dressa son camp de 
chariots; en même temps il faisait demander a l'officier 
qui commandait les postes romains de la rive droite 
qu'on lui montrât les terres que l'empereur.lustinien lui 
avait destinées \ Fort embarrassé de répondre, l'offi- 

i. Uenand., Efc. irg., p. luo cl seqg. 
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404 HISTOIRE DF.S SUCCESSEURS D'ATTILA, 
cicr l'engagea à s'adresser directement à l'empereur au 
moyen d'une ambassade qu'il se chargeait de faire par- 
venir à Constantinople, et le kha-kan y consentit. Au 
nombre des personnages qui composèrent l'ambassade 
se trouva un certain OEcounimôs, qu'à la physionomie 
de sou nom on peut prendre pour un Grec des villes 
ponliques, enlevé peu! -élre par les A\ ars , auxquels il 
servait d'inlcrpi'ète. Cel Œcounimos, pour reconnaître 
ie bon accueil de l'officier romain, le prévint secrète- 
ment qu'il avait a faire bonne garde, car, suivant ses 
propres expressions , > les Avars avaient une chose sur 
les lèvres et une autre chose dans le cœur 1 . » Ne 
sachant pas bien quelle résistance les Romains pou- 
vaient leur opposer, ils cherchaient à franchir le 
Danube sans combat ; mais une fois de l'autre côté , ils 
n'en sortiraient plus. L'officier se hata d'expédier cel 
avis à l'empereur, cl su lettre trouva la cour de Con- 
stantinople déjà bien renseignée sur le compte des 
prétendus Avars, dont on connaissait l'origine, la 
fuile et toutes les impostures : or voici à quelle aven- 
ture bizarre Justinien devait ces révélations, qui lui 
venaient des Turks eux-mêmes. Les anciens maîlres 
des Ouar- Khouni , en apprenant la fuile de leurs vas- 
saux, étaient entrés dans une violente colère, et le 
grand kha-kan s'était écrié en étendant la main : « Ils 
ne sont pas oiseaux pour s'être envolés dans l'air; ils 
ne sont pas poissons pour s' être cachés dans les abîmes 

1. Jiistinu; nuliTii un ire (.■■■ucilwvnai tx Ir-.uatis (Kroninium, qui 
srcreio liiim muniiil, Avares aliiid in 'lté lin-hen: cl nliiid spiilire..,. Eli- 
iiim plmnl «(qui; Isirnni rvan-iiisn.Tiiii . niliil ijiiiiiqii:i[ii illis esse ilclilie- 
r.iiius, qii.ini om»it>ns rniuis îu liclliim crmujicri 1 . Mi niinJ., Escerpt 
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LES TURKS RÉCLAMENT LES OUAR-KHOUNI. t«5 
de In 'mer; ils sont sur terre, et je les rattraperai. ■ 
Suivant les fugitifs il lu piste , il avait découvert succes- 
sivement leur changement de nom, leur passage en 
Kurope el leur alliance avec les Romains, dont ils se 
vantaient d'obtenir des terres. Ce fut alors contre 
l'empereur des Romains, coupable d'avoir donné assis- 
lance et refuge a ces misérables , que se tourna lu 
colère des Turks, et le grand kha-kun. seigneur des 
sept climats du monde , fit partir pour Constantinople 
des ambassadeurs chargés de réclamer, non pas les 
Avarsqui étaient subjugués dans l'intérieur de l'Asie, 
mais les Ouar-Khouni, vassaux de ces mêmes Avars, 
Vassaux des Turks, et de faire sentir îi l'cmpereui 
combien il s'était abaissé en prenant pour amis les 
esclaves de leurs esclaves. Ce fut ainsi que le mystère 
se dévoila. La chancellerie romaine, honteuse pro- 
bablement des'èlre ainsi laissé prendre, s'épuisa en 
explications de toute sorte el en protestations d'amitié 
vis-à-vis des Turks que l'on combla de cadeaux et de 
promesses. Justinien jeta même à cette occasion les 
fondements d'une alliance offensive des deux peuples 
contre la Perse , alliance qui se réalisa plus tard. Cette 
aventure, comme on le pense bien, diminua considéra- 
blement le crédit des Ouar-Khouni auprès du gou- 
vernement impérial, qui dissimula pour le moment, 
attendu que les barbares étaient la sur le Danube, dans 
une position a ménager ; toutefois on se réserva le droit 
de les appeler en temps et lieu menteurs et [aux Avars*, 

1. Patiato-Abarts. L'lust"ii-n Ttit"i>lii lu: km 1 iluiiûc uiimo gnoïc 
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106 HISTOIHE DES SUCCESSEURS D'ATTILA, 
et les poètes de la cour limèrent déjà des vers dans 
lesquels on les menaça de couper « les sales tresses de 
cheveux > qu'ils se permettaient de porter à la manière 
des Avare et des Turks, quoiqu'ils ne fussent que des 
Huns 1 . 

L'ambassade des Duar-Khouni, auxquels, mal- 
gré leur imposture, nous laisserons le nom d'Avars, 
qu'ils oui conquis par leur bravoure et sous lequel leur 
domination fut connue eu Europe , arrivant en de telles 
circonstances à Conslantinoplc , y fut accueillie avec 
une froideur et une défiance fort naturelles. On lui fit 
attendre longtemps l'honneur d'être introduite en lu 
présence sacrée de césar, puis on lui fit attendre sa 
réponse ; en un mot, on s'étudia à la promener de délai 
en délai pour les moindres choses. Quand ces hommes 
fiers et impatients s'irritaient des lenteurs, Justmien les 
calmait par des présents , des paroles llatteuscs ou des 
promesses qui n'aboutissaient à rien, mais qui retar- 
daient une déclaration de refus que l'empereur ména- 
geait pour la fin. Le kha-kun se laissa d'abord abuser 
comme ses députés; puis, soupçonnant la manœuvre 
des Romains, il rappela son ambassade, que l'on retint 
pourtant encore de prétextes en prétextes. Lorsque 
Justinien se trouva poussé dans ses derniers retrnnche- 
menLs, il parut céder, et proposa au kha-kan d'échan- 
ger la petite Scythie, que celui-ci avait sous la main , 
contre le canton occupé naguère par les Hérules dans 
la Haute-Mésio, autour de Singidon, et que ce peuple 

Uriniti Ataram mai agmba, jurta 
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AMBASSADE DES FAUX A VA H S. JU7 
avait laissé vacant à son départ pour l'ilalîc Ce eau- 
toit, resserré entre les possessions des Cépides et des 
Lombards, bain: an midi par l'empire et dominé par 
la ville de Singidon , où slalionnail une garnison nom- 
breuse, présentait un territoire facile à isoler; le kha- 
kan le sentit bien et déclina l'offre de l'empereur. ■ Lu 
Scythic lui convenait, disait-il, et il n'en sortirait 
pas * ; ■ elle lui convenait surtout en ce qu'elle n'inter- 
rompait point ses communication!? avec les pays qu'il 
avait conquis h l'est et à l'ouest de la Mer- Noire. Cette 
dernière proposition rejetée, il fallut bien laisser partir 
les ambassadeurs. Juslinien les avait autorisés à se 
fournir h Consluniinopte de toutes les marchandises 
qui pourraient leur plaire, mais il apprit qu'ils avaient 
accaparé sous main une grandi.' quantité d'armes. Au 
nom du droit des gens, il les fit arrêter sur la route, 
leur enleva les armes 3 et s'exhala en plaintes contre 
leur mauvaise foi. CrAce à tous ces retards, le maître 
des milfcea d'Illyrïe avait eu le temps de réunir des 
troupes, d'approvisionner les forleresses , d'équiper!» 
flotte, en un mot de mettre le Danube en un état de 
défense respeclable. Le kha-kun s'aperçut qu'il avait 
rencontré plus habile et plus rusé que lui, et comme il 
n'osait pas s'aventurer armes en main dans un pays 
inconnu, il se contenta de répondre aux plaintes par 

t. Et im[irr;Uor ijiiiili m tu /riili-ui i-ulloraivl in ra Icrra, nlii ]iriiis lia- 
liiiil.iiiii Klm-i (jir)ii îIIh viilcreiur, nu nuit. Slenmd,, Exe, kg., p. m. 
ï. Sed A'.tiï Sfytliia plt.ï n-.t- -tiruLriiii m.'u rnisii'-runl, tiniim il lins 
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108 HISTOIRE DES SUCCESSEURS D'ATTILA, 
des menaces. Seulement il assit ses campements d'une 
manière stable dans les plaines uu nord du Danube, 
surveillant de là ses conquêtes, et ayant pur la petite 
Scythic un pied posé sur l'empire romain. 

Les Autos, mal soumis, s" étaient livrés à des hostili- 
tés contre lui, il leur fil une nouvelle guerre dans 
laquelle il les écrasa. Des Ailles il passa aux Slovènes , 
des Slovènes aux Vendes : la terreur précédait ses 
armes toujours victorieuses. II traversa ainsi la Slavie 
de l'est à l'ouest jusqu'aux montagnes de la Thuringe, 
où il se trouva en face d'un adversaire (out autrement 
redoutable que ces essaims de sauvages qu'il chassait 
jusqu'alors devant lui : c'étaient les Franks austra- 
siens, dont les possessions, englobant l'ancien royaume 
de Thuringe, s'étendaient jusqu'à l'Elbe, où elles con- 
finaient aux Saxons , et déjà aux populations vendes 
qui s'avançaient vers le midi par un accroissement 
régulier. Clotaire , lils de Clovis, était mort l'année 
précédente , îîril , et dans le partage de sa succession, 
qui renfermait l'empire frank tout entier, le royaume 
d'Ausirasie venait d' échoir à Sigebcrt , le quatrième de 
ses enfants. Le jeune Sigebcrt accourut nu-devant des 
Avars, dont l'approche menaçait sa frontière, et les 
défit au delà de l'Elbe, dans une grande bataille , à la 
suite de laquelle le kha-kan proposa une paix que le 
roi frank ne refusa pas , tant sa victoire avait été rude- 
ment achetée ». Revenus chez eux par le môme chc- 

1. Post mort™ UilMarii îej.'is, Clmui Gillias mlpetnnt, rouira quos 
Sifebptms cierdtum ilh-^U, et -.■si,., ctnlri i-ns l.dlo vieil, cl fugavil : 
acil iiùsicu m ciinini : lr iiii'iti;is 1:11m w,\,-in ivt l.'gMos memit. Ui-cp. 
Tor-, Htit. Fr., iv, ï3. _ Comporta, Huuui qni et Avaies, morte Chli>- 
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harcelés vraisemblablement dans leur 
les Cépides, qui ne voyaient pas leur voî- 
trop bon œil, les A va is reprirent leurs 
lits du Bas-Danube , au moment même où 
inngcmeiit allait s'opérer dans lu situation 
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d'Asie avec de l'or, comme s'il n'avait pas montré 
contre les Vandales et les Goths qu'il la faisait assez 
bien avec du 1er; c'était la l'accusation banale des mal- 
veillants etdesenvieujc, qui proclamaient sans vergogne 
que le second fondateur de l'empire et le libérateur île 
Rome n'avait pas eu le cœur romain. Justin II prenant 
ces sottes clameurs pour point de départ de sa poli- 
tique, se posa devant les Avars comme Marins devant 
les Tentons, et parla aux Perses le langage de Trajau : 
par malheur ce Trajan manquait de génie, et ce Ma- 
rins de soldats. Il crut payer le inonde, comme il se 
payait lui-même, avec un patriotisme d'école. A force 
d'outrecuidance et de paroles hautaines que rien ne 
soutenait, il arma contre l'empire romain toutes les 
nations barbares, et il force d'ingratitude envers les 
serviteurs de Justinien, il perdit la plus belle conquête 
de ce grand empereur, celle de l'Italie; puis « la vue 
des tempêtes que ses imprudences avaient soulevées, 
aussi dénué de courage que de bon sens, il devint fou 
connue pour se tirer d'embarras. Tel était le succès- 

■ m > ■ ■ •- I !■■ il- ■ ft-- .1- ■un. .n > 

Justinien. 

Vers la même époque, et pour contraster en quelque 
sorte avec ce césar fatal, elle donnait, aux Ouar-Kliouni 
en la personne d'un nouveau klia-kan un grand homme 
à la manière des peuples de la Haute-Asie, un de ces 
politiques conquérants dont Tcliijighiz-Khan, Timour 
et Attila présentent les types les plus parfaits. Cclui-ei 
se nommait Baïan 1 , et était dans toute la vigueur de 

1. Baïauu», bm«s. 
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in jeunesse. Habile à démêler les desseins secrelsdes 
hommes, à prolilcr do lourd fautes, à prendre toutes 
lus forme s pour les tromper, il mettait plutôt su gloire 
h assurer ses cunquéles pur lu ruse qu'a les risquer pur 
les armes. Ou le vil fuire lu guerre pur colère, jamais 
pur vanité ou pour la vainc gloriole d'étaler su bra- 
voure : bien différent de ces fiers Germains que le point 
d'honneur amenait à leurs duels de peuples, dussent-ils 
ne s'y point battre, Baïan ne trouvait nulle honte à fuir 
quand il uvuit le dessous, et ne lirait l'épée que pour 
gagner. Su patience à supposer l'injustice et les humi- 
liations, plutôt que d'entreprendre, une guerre inégule, 
pouvait étonner et encourager uu adversaire impru- 
dent; mais le moment venu, Baïan savait se venger. 
Quand il jugeait à propos de sévir, s» cruauté froide cl 
calculée tic respectait rien ; le droit des nations, les 
traités, les serments ne valaient à ses yeux que comme 
dos moyens de succès, et il ne voyait dans le parjure 
qu'un stratagème. Avec tout cela, Baïan, toujours 
altère de riebesses et sans vergogne dans su cupidité 
vis-à-vis de l'étranger, était considéré pur son peuple 
comme un grand chef. Il se montrait généreux envers 
les siens, magnifique dans son entourage , poussant 
mémo la délicatesse et le luxe a des recherches sur- 
prenantes pour un barbare. Nous le verrons critiquer 
lesarls de la Grèce et repousser avec dédain comme 
indigne de lui un lit d'or ciselé auquel avaient travaillé 
les meilleurs ouvriers de Constnntinopje. Sa longue vie 
lui permit de tenir lèlc successivement à trois empe- 
reurs romains, d'établir son peuple sur le Danube et de 
voir presqu'à l'apogée l'empire qu'il avait fondé eu 
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Europe. Malgré ses revers el de cruels retour» de la 
fortune, il fut pour ce second âge des Huns ce qu'At- 
tila avait été pour le premier. 

Les A vars connaissaient un peu Justin, qui leur avait 
servi d'introducteur près dr Justinien en ô57, lorsqu'il 
était gouverneur de la province de Lazïque. Ils se 
hâtèrent donc de lui envoyer une ambassade pour le 
féliciter, renouveler avec lui les anciennes conventions 
et recevoir de sa main les présents d'usage. Baïan avait 
composé cette ambassade de jeunes gens lestes, hardis 
et de belle apparence, et leur avait donné pour chef un 
certain Targile, personnage important dont il sera 
souvent question dans la suite de ces récits. Justin, 
qui avait préparé pour ses débuts impériaux une scène 
théâtrale et une harangue, ne fit point attendre les 
ambassadeurs, dont l'audience eut lieu peu de jours 
après leur arrivée. I n poète, témoin oculaire, l'Afri- 
cain Corippus, nous a laissé de celle réception solen- 
nelle et du cérémonial auquel les députés avars furent 
soumis, un curieux tableau que nous reproduirons ici, 
en ne faisant guère que traduire littéralement ses vers, 
l'eut-ètre Irouvcra-t-on que le poète favori de la cour 
de Byzance au vi° siècle , intéressant nu point de vue 
de l'histoire du temps, ne manquait point de mérite 
littéraire, ni même d'un certain éclat de poésie. 

» Dès que le prince, vêtu de sa pourpre, a monté les 
degrés du trône, le maître des cérémonies, ayant pris 
ses ordres, va ouvrir aux ambassadeurs l'intérieur du 
palais sacré... Cette hère jeunesse parcourt avec étou- 
ncment les vestibules et les longues galeries qui pré- 
cèdent la demeure des césars. A chaque pas, elle 



VERS DU POETE COttIPPUS. 11.1 
s'arrête, clic admire lu haute s ta dire des guerriers 
rangés en haie, leurs boucliers d'or, leurs lances d'or, 
surmontées d'uni 1 pointu d'acier, et leurs casques d'or, 
d'où retombe un panache de pourpre. Elle tressaille 
involontairement en passant sous le tranchant des 
haches ou sous le fer acéré des piques. Celte pompe 
éblouit les jeunes barbares, et ils se demandent si le 
palais îles césars n'est pas un autre ciel ; muis ù leur 
tour ils sont fiers qu'on les admire, et les regards fixés 
sur eux leur chatouillent le cœur 1 . Ainsi, quand la 
nouvelle Rome donne un spectacle a ses peuples, on 
voit des tigres d'Iïyrcanie, amenés la chaîne au cou 
par leurs conducteurs, gémir d'abord avec un redou- 
blement de férocité, puis quand ils sont entrés dans 
l'amphithéâtre, dont les gradins disparaissent sous un 
épais rideau de spectateurs, ils promènent en haut 
leurs yeux ébahis, et la peur leur enseigne a s'adoucir. 
Ils ont déposé toute leur rage, ils ne se révoltent plus 
contre leurs chaînes, mais d'un pas étonné ils arpentent 
le terre-plein du cirque, attentifs à lu foule qui les 
applaudit. On dirait qu'ils s'étalent aux regards avec 
complaisance et qu'ils en marchent plus superbes-... 
Mais voici le voile qui ferme lu salle des audiences 




lf<l p.i[.'ilis :juv;l H,,:in -,u-, ilnrton* jiiigislro, 

-.Mil l.'iil.il.' fnjjjiliLl. '-il [[I.LIiii,-- [nli. 
lui ...M. - J.IruiM <m]Lil L-irviuit. 

Ipsumipie superbe 
Uni.[.|,™i.rillir JSUill.,. 

Curipp., Uni. luti. i»™., m, US »t seg.|. 



m HISTOIRE DES SUCCESSEURS D'ATTILA. 



impériales; il s'entr'ouvre, et l'on aperçoit les lambris 
cUncelants de dorure, le trône cl le diadème brillant 
sur la tête de césar. A celte vue, Targite plie le genou 
trois fois et salue l'empereur le front contre terre; les 
autres se prosternent à sou exemple, et le tapis de la 
salle est inondé des Ilots de leurs chevelures'. . 

Le poète ajoute que l'orateur de l'ambassade ayant 
entonné, comme de coutume, les louanges du peuple 
avar, ■ ce peuple innombrable cl invincible, roi des 
régions intérieures du monde, conquérant de l'Altaï, 
terreur de la Perse, et donl l'armée, s'il la réunissait, 
suffirait pour boire les eaux de l'Hèbre jusqu'à la der- 
nière goutte', - Justin l'arrêta par ces paroles: « Tu 
me racontes là, jeune homme, des choses une nous no 
croyons guère, et auxquelles tu n*as ajouté foi que sui- 
de vains bruits, si tant est que lu y croies toi-même. 
Ce sont des rêves ou des mensonges que tu me débiles. 
Cesse de me vanter des fugitifs, épargne-moi la gloire 
d'une tourbe exilée qui cherche, en vain une pairie. 
Quel puissant royaume aurait-elle subjugué, elle qui 
n'a pas su se défendre elle-même Il est très-pro- 
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boble, quoique l'histoire ne le dise pas, que ces mois 
ou d'autres, d'une égale amertume, furcnl prononcés 
par Justin, car ils étaient dons son caractère et dans 
lo rôle qu'il s'était donné. Toutefois nous laisserons là 
in poète pour nous on tenir strictement a la version 
des historiens. 

Suivant ceux-ci, Targite, dans un discours dont la 
teinte modération ne déguisait Tii l'arrogance, ni les 
intentions ironiques, rappelait à l'empereur que, louant 
la puissance impériale des mains de son pere (c'est 
ainsi qu'il désignait Justinien), son premier devoir 
était de remplir les obligations de ce père vis-a-vis do 
lidèles alliés, et de faire mieux encore pour bien prou- 
ver sa reconnaissance Les Avais étaient les bous 
amis de son père; mais s'ils avaient reçu de lui beau- 
coup, ils lui avaient beaucoup donné. En premier lieu, 
ils n'avaient point pillé ses provinces, pouvant le faire, 
impunément ; en second lieu, ils avaient empêché les 
autres de les piller. Il existait des peuples dont l'habi- 
tude était autrefois de dévaster la Ttirare chaque année 
el qui ne t'avaient pins fuit. Pourquoi? Paru- qu'ils 
savaient que les Avars, amis et alliés des Romains, 
n'étaient pas d'humeur a le souffrir*, t Nous venons 
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ici, ajouta Torgite, bien convaincus que tu feras avec 
nous comme «''tait ton père, et mieux encore, afin que 
notre amitié pour toi soit aussi pins vive ; maïs sache 
bien ceci : c'est que notre chef ne sera ton ami qu'au- 
tant que tu lui feras (1rs présents convenables, et qu'il 
dépend de toi, par la façon dont tu le traiteras, de 
dissiper toute pensée qui pourrait, lui venir de prendre 
les armes contre loi 1 . » Ce discours assurément était 
d'une insolence exfrôme. Justin aurait pu y répondre 
sans phrases par les enibaiTjis qu'il aurait suscités au 
khn-kan, et qui eussent plus vivement piqué celui-ci 
que la déclamation la plus injurieuse : Justin préféra le 
procédé contraire. • Oui, répondit -il aux ambassa- 
deurs, je ferai pour vous plus que n'a fait mon père, on 
rabattant votre outrecuidance et vous ramenant à de 
plus sages conseils; car apprenez de moi que celui qui 
arrête l'insensé courant à sa perte, et lui rend la rai- 
son, est plus son ami que celui qui se prête a ses 
caprices pour le perdre". Allez-vous-en avec cet avis 
amical, qui vous fera vivre tranquilles et sauTs dans vos 
campements, si vous le suive/,, et au lieu de l'argent 
que vous espériez remporter d'ici, remportez -en une 
crainte salutaire. Nous n'avons point besoin de votre 
assistance, et vous ne recevrez rien de nous que ce que 
nous daignerons vous accorder comme prix de vos ser- 
vices ou récompense de votre sujétion a l'empire, dont 

1. L't illi movim roui i a H.im.nini mm in mpnlsm non reniai. M.'- 
DUltL, Exe. itj., p. 101. 
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DISGRACK DE NAnsfcS. m 
vous êtes les esclaves *. « C'était la rupture do luutos 
relalïons avec les Avars. Justin élait-il en mesure d'un 
garantir les suites? Il n'y avait pas même songé. Les 
ambassadeurs punirent exhalant leur colère par des 
menaces; mais leur maître, non moins irrilé, no fit 
point paraître la sienne : il ne déclara point l'alliance 
rompue, il no dit mot; lia la n voulait conserver le droit 
d'invoquer dans l'occasion les traités conclus avec Jus- 
tinien, les engage nv nt s solennels des Humains, et pro- 
longer la guerre sourde qu'il faisait a l'empire sous le 
manteau de l'amitié. 

D'ailleurs Baïan était préoccupé d'une affaire plus 
importante encore h ses yeux. D'un côté, il voyait 
l'inimitié des Lombards ot des (iépides, ses voisins sur 
le Danube, s'exaspérer graduellement el mal-cher vers 
une catastrophe prochaine ; d'un autre côté , il n'igno- 
rait pas le projet des Lombards do se jeter quelque 
jour à ('improviste sur l'Italie, projet qu'arrêtait seule 
la crainte inspirée par Narsès, qui, après avoir achevé 
la conquête de ce pays, le. gardait avec vigilance et 
fermeté. Des campements avars, où il se louait en 
observation, Baïan épiait attentivement l'une ou l'autre 
occasion , ou plutôt toutes les doux à la fois , et ce fut 
précisément Justin qui se chargea de les lui offrir. 
Narsès, coupable entre tous d'avoir illustré le règne 
de Juslinicn, était également entre tous l'objet de la 
haine du nouvel empereur et de sa femme. On avait 
commencé par le dénigrer, par se moquer de son âge 

I. Ni'i[iu? i imlii- ;ii'ri|.iriis, uisi <[ii: i unliis visiim fin - 
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(il était plus que nonagénaire) : puis ou provoqua des 
plaintes des Italiens, et l'empereur lui adressa de 
vertes remontrances tant sur les rigueurs de son admi- 
nistration que sur l'argent que coûtait son armée *. Ces 
reproches avaient un caractère personnel que l'empe- 
reur s'étudiait à rendre blessant, Le vieux général 
réfuta avec calme Ions les griefs, i l démontra la néces- 
sité de conserver en Italie une armée d'occupation qui 
maintint dans l'obéissance le reste des C.oths cl les par- 
tisans desGoths, et empêchât d'autres barbares (les 
Lombards particulièrement) de se ruer en deçà des 
Alpes. Sa modération ne fit qu'enhardir ses ennemis ; 
on parla de le destituer , et l'impératrice Sophie, 
ajoutant imc insulte de femme à l'injustice de la sou- 
veraine, envoya à Narscs une quenouille et un fuseau , 
lui faisant dire qu'il vint prendre l' intendance des tra- 

Narsès, connue on sait, était eunuque, et cette gros- 
sière in jure lui causa une douleur poignante, « Allez, 
répondit- il nu messager, et dites a votre maîtresse 
que je lui prépare une fusée qu'elle et les Romains ne 
démêleront pas facilement 5 . » Quittant h l'instant sa 
charge, il se retira dans la ville de Naples, en dépit 
des prières des Italiens et des supplications de son 
année. L'histoire ajoute que dans un aveugle emporte- 
ment il lit remettre au roi des Lombards quelques fruits 

I. Paul. Disc, Hiil. Long,, II, 5, 11.— Frcdeg, Kpiii.,6S, — Atusl., 
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AMBASSADE D'ALBOIN AUX AVAUS. il 3 
cl du vin d'Italie avec ces mots: «Tu pciixVehirM « 
(le dernier thiil, dont un aimerait à douter, ne serait-il 

| i -,l„l. .. ■ II |l .,1 l.ll.ir.1. 

L'hctirodcs Lombards était donc arrivée, cl Alboïn, 
leur roi, lit ses dispositions pour uii prompt départ. 
Pourtant une chose !e retenait en Paunonie, la haine 
de son peuple contre les Uépides, et son-propre res- 
sentiment contre leur roi Cunimond *, fils de ce Tho- 
risin qui avait clé un ennemi si acharne des Lombards. 
S'en aller connue utl fugitif sans avoir assouvi sa ven- 

,*.in'- . l.n—'-l •Vne'e.' ■■! .1''-. !■ [ !■ - *■[! li-.-.pi-. H- s 
les Cépides ne manqueraient pas de se jeter, bravant 
la rage impuissante des Lombards et profitant de leurs 
dépouilles, c'était un parti qu' Alboïn, au dernier 
moment, ne se sentit pas le courage de prendre. On a 
prétendu avec assez de probabilité que les aiguillons 
ite l'amour se mêlaient dans le cœur du barbare à 
ceux de la vengeance; qu'épris de la belle Rose- 
monde, fille de Cunimond, il l'avait enlevée autrefois 
pour en faire sa maîtresse ou sa femme, mais que Hose- 
monde, échappée à la captivité, s'était réfugiée près 
de son père 1 ; or Alboïn avait juré de la reprendre et 
de l'emmener avec lui en Italie. Eu proie à ces anxié- 
tés, il songea à se servir des Avars, qui se trouvaient 
la tout ii propos pour l'assister, et il envoya en grande 
pompe une ambassade à leur kha-kan. Les ambassa- 

Diac., Util. Lang., il, S. 
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deurs lombards avaient pour mission principale de 
mettre les Avars en communauté de sentiment avec 
eux, en les piquant d'honneur et leur rappelant tous 
les mauvais procédés dos llépides et des Romains à 
leur égard. « Si les Lombards sont animés d'un vif 
désir de guerre contre lesGépides, dirent-ils à Baïan, 
c'est qu'ils veulent affaiblir l'empereur Justin , ennemi 
mortel des Avars, qui leur a retiré leur pension et tes 
traite avec ignominie *. Que les Avars se joignent aux 
Lombards, et losGépidcs .-rrotit infailliblement extermi- 
nés; alors les richesses ainsi que les terres de ce peuple 
leur appartiendront à chacun par moitié. l'Ius tard, 
les Avars , maîtres de la Scvtliic entière, passeront une 
vie tranquille et heureuse; rien ne leur sera plus facile 
que d'occuper la Thrace, de ravager toutes les pro- 
vinces grecques , et d'aller môme jusqu'à Byznnce 2 . » 
Ils ajoutèrent que si les Avars consentaient a une 
alliance , il leur fallait se hiltcr pour empêcher les 
Romains de les prévenir; qu'ils pouvaient bien comp- 
ter au reste que l'empire était pour eux un implacable 
ennemi, qui les poursuivrait dans tous les coins du 
monde et n'épargnerait rien pour les détruire. Les 
ambassadeurs s'attendaient h voir Baïan accueîlliraveu 
empressement ces ouvertures, et se jeter à corps perdu 
dans une alliance qui lui annonçait tant d'avantages ; 
maïs il n'en fut point ainsi. Baïan les écoula froide- 

1. N«[llc 1,1111 iii'ili'uli slig.lii) in Ml'! .fi'rri, liisi III JllStîlllilll 
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LES (jfiPIDES SONT DÉTRUITS. lii 
mont 1 , et parut faire peu de cas de leurs propositions : 
■ il ne voyait pas clairement, disait-il, ce que son 
peuple y gagnerait. » Tantôt il déclarait qu'il ne pou- 
vait pas entrer dans cette guerre, tantôt il confessa il 
qu'il lo pouvait, mais qu'il ne le voulait pas 2 . Il les 
ballotta ainsi pendant longtemps, el quand il vit leur 
impatience de conclure arrivée à son ternie, il feignit 
de céder avec répugnance et proposa ceci : i' que 
les Lombards lui abandonnassent immédiatement la 
dixième partie de lotit le bétail qu'ils possédaient . 
'2° qu'ils lui assurassent en cas de victoire la moitié des 
dépouilles et la totalité du territoire appartenant aux 
Cépidos s . Ces deux conditions furent reportées h 
Albion , qui ne les examina seulement pas ; il eût tout 
donné, son royaume, les enfants de son premier 
mariage et lui-même, pour voir la (jépidie détruite, 
Cunimond sous ses pieds et Rosenionde en son pou- 
voir? Cunimond effrayé envoya à Conslantinople des 
avis el des demandi's de secours ; mais Justin ne com- 
prit pas quel intérêt l'empire avait défendre les 
C épi des dans la circonstance présente; i! promit tout 
et. oe tint rien. I.a guerre ne fut pas longue. Pris en 
face par les Lombards, en flanc par les \vars, les 
liépides furent rompus, dispersés, repris et accablés 
partiellement *. Les Lombards ne firent point (le qnar- 
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ticr, ni si les vaincus trouvèrent quoique compassion , 
ce fui auprès des Avars, qui n'étaient pourtant point 
leurs frères de race , et qui épargneront cette popula- 
tion infortunée, enla réunissant dans quelques villages 
où elle fut tenue en état de servitude *. DesIIunsavaiènt 
donc reconquis l'ancienne Honnie, et Baïan tout joyeux 
planta sa tente aux lieux où s'élevait , cent ans aupara- 
vant, le palais d'Attila. Alboïn, non moins joyeux, 
partit pour l'Italie avec la belle Ilosemonde, qu'il avait 
retrouvée parmi les captifs, et le, crâne de Gunimond, 
qu'il fil nettoyer et enchâsser pour lui servir de coupe à 
boire dans les festins -. 

Baïan ne fut pas plus toi installé dans la Humiio, 
qui reprit avec lui son ancien nom, que les Romains 
le virent arriver chez. eux. Les Gépides possédaient, 
comme on sait, sur la rive droite du Danube et dans 
celte langue de terre située entre la Drave et la Save , 
qu'on appelait la presqu'île sirmioune, plusieurs can- 
tons qu'ils avaient conquis à différentes époques sur 
les Lombards ou sur les Golhs, et ils avaient même 
enlevé Sirmium aux Romains. Baïan se prétendait le 
maître de ces cantons et de la ville, attendu qu'ils 
avaient appartenu aux Gépides, et qu'en outre les 
Lombards les lui avaient cédés; mais .Sirmium n'était 
déjà plus a sa disposition. Au plus fort de la guerœ, 
les provinciaux pannoniens qui formaient la popula- 

1. Gc[mlmim voit (.-•■mis osl itn iliiuinulum, ut n Mo jam lempnri: 

n lira no» lui lini rofi'i» . fi'il niiivoi'i , ,|iiî =ii|u rossi 1 liollo potcrani, 

nsi]iii! liinlii: lliiiini-. mu nu (iniriniu [.H-sri. l,'n< i l'its. ilnr" imiieria snlijooli 
jîomuul. Paul. IMac, Hisl.Lang,, i, 37. — Cf.,ThMpliyl., 1. vi, c. 10. 

ï. la oo pralio a1I™m C.iiiiimii:n:ii]ii u.-.-iilii, ra[ii!i,ino illiiis wlilntiim 
.ni l>iln>iululii oi on i«>mlnni fooil. l'.nu. l>ho„ Hisl. I.ûng., i,S7. 
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lion (le la villn . «I les soldats gépîdes ([ni la gardaient, 
s'entendirent pour ouvrir leurs portes aux troupes 
romaines, et Sirniium renl ni sous les lois de l'empire. 
Or Baïan n'avait rien de plus à cœur que de reprendre 
sa ville , comme il disait , et d'en chasser les Ilomaius, 
qui la lui avaient enlevée injustement. Il essaya de 
s'en emparer par surprise, mais il fui repoussé dans 
un combat où le duc Bonus, qui commandait la pince, 
reçut une blessure après avoir vigoureusement battu 
l'armée assiégeante. Suivant son habitude quand il 
avait le dessous , liaïan décampa, et on le croyait déjà 
loin, lorsqu'un des habitants, placé en vedette dans 
une sorte d'observatoire qui dominait les bains publies, 
aperçut des cavaliers qui s'avançaient à toute bride 
dans la campagne L'alerte fut donnée , la garnison 
prit les armes; maison reconnut bientôt à leurs signaux 
que c'étaient des parlementaires qui vouaient conférer 
avec le commandant. Bonus voulait se rendre à la con- 
férence , malgré sa blessure qui le retenait nu lit ; son 
médecin, nommé Théodore , s'y opposa nettement 2 , 
et ce furent des officiers et quelques citoyens notables 
(jui se rendirent auprès des parlementaires, en dehors 
des portes. Le kha-kon, disaient ceux-ci, se tenaità 
quelque distance do la, ot ils devaient servir d'inter- 
médiaires entre le, commandant et, lui. Ne voyant pas 
le duc Bonus arriver, ils demandèrent ce qu'il était 
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devenu T et comme on n'osa p;is 1cm- di rc. qu'il iHnit 
blesriû , du puni' d'enfler leur confiance, ils soupçon- 
neront davantage , ils le entrent mort ; appuyant avee 
d'autant plus de chaleur sur la nécessité de sa pré- 
sence , ils protestèrent qu'ils n'avaient mission de trai- 
ter qu'avec lui 1 . 

].a situation devenait difficile. Théodore, qui était 
citoven de Sirmiuiii, où il occupait on rang distingué, 
après avoir mûrement, réllédu, |>ensa qu'il pouvait 
garantir la \ie de Bonus sans compromettre la sûreté 
de Sii patrie : il appliqua un baume puissant sur la 
blessure, la banda fortement, et fit placer le général 
n cheval *. J-es Avéra en l'apercevant se trouvèrent 
passahlement désappointés. I.a conférence commença. 
I, es Huns exposèrent leur prétention sur la propriété 
de Sirmium, et demandèrent en outre l'extradition 
d'un chef gépide appelé Ousdtbade, celui-là même 
probablement qui venait de livrer la ville aux Humains. 
Leurs raisons se résumaient ainsi : • Tout Gépide nous 
appartient comme esclave, de même que toute chose 
possédée par les Gépides nous appartient en pro- 
priété. ■ Ils; s'exhalèrent ensuite eu plaintes sur l'injus- 
tice de l'empereur envers de si bons amis, qui ne dési- 
raient que doux choses: vivre en paix et le servir. 
ISonus déclina toute espèce d'examen de leurs préposi- 
tions; il était chargé . disait -il , de défendre Sirmium 

(lii'tiuil. Mf 11:111*. , JfJTi*s,p. 11*. 
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CONFÊllENCE FIE BAIAN RT DF. BONUS. 1Ï3 
cl nullement de luire un traité ; toutefois il consentirait 
vulontiers i'i fuire passer leurs ambassadeurs .sur le ter- 
ritoire romain, s'ils voulaient s'adresser ;'i l'enipereur. 
Baîan, à cette réponse fui perlée, la trouva juste 
H raisonnable; mais il ajouta <|ii'il élait furt embarrassé 
de ce que penseraient de lui les peuples qu'il avait traî- 
nés a !a guerre. «J'ai honte , disait-il , de m'en retour- 
ner sans avoir rieu tait et sues rien remporter que je 
puisse faire voir comme un sain de cette campagne 
Km oyez-moi quelques présenls de peu de valeur, alin 
que je ne paraisse pas avoir essuyé inutilement les 
fntigues de celle expédition, car a mon départ je n'ai 
rien pris avec moi, et si vous ne me venez en aide pour 
mon honneur, je ne partirai pas d'ici 2 , . Cette demande, 
qui peut, nous paraître étrange, l'était beaucoup moins 
dans l'idée des barbares d'Asie. Ne rien rapporter 
d'une course était bien pis qu'avoir été battu en sau- 
vant son butin, et BaTan, qui voulait renouer ses négo- 
ciations avec les Romains, tenait à prouver que les 
Romains avaient Tait vers lui le premier pas. Ce qui 
est certain , c'est qui; les Sirmions présents à la confé- 
rence, particulièrement l'évcque de la ville, trouvèrent 
la demande de Baîan fort sensée et l'appuyèrent près 
du duc Bonus. Bnin:i :h ulbyro fort modéré dans scr. 
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petite comme en or cl un habîl îi la scylhique Bonus; 
cl son conseil n'osèrent rien prendre sur eux. iLos 
Romains, fut-il répondu au kha-kan, avaient un maître 
prompt è s'irriter et don! il ralloit attendre les ordres 5 ; 
de plus, ni Bonus ni les siens n'avaient avec eux autre 
r.hose que ce, qui était, nécessaire dans un camp , leurs 
armes et leurs habita, et assurément le kha-kan ne leur 
conseillerait pas de se déshonorer en livrant leurs 
armes. » — «Si l'empereur veut l'obliger en te faisant 
des présents, dit encore Bonus, j'en serai heureux pour 
mou compte; j'exécuterai ses ordres avec empresse- 
ment , et je m' e (Turc e rai d'être agréable ft un serviteur 
et ami de mon seigneur. » Baïan accueillit ces excuses 
avec des invectives et des menaces , et jura qu'il ferait 
le dégât sur les terres de l'empire. . Eli bien donc ! 
répliqua Bonus, l'empire te châtiera. 3 ■ A quelque 
temps de là, dix mille Coutrigours firent irruption dans 
la Dalmatie *, qu'ils mirent, a feu et h sang, et dont ils 
occupèrent plusieurs cantons. Le klia-kan prolesta que, 
c'était sans son aveu, et qu'il n'était pas responsable 
de ce que faisaient ces peuples turbulents; en effet, 
comme s'il eût été complètement étranger a ce qui 
venait de se passer, il envoya une ambassade pacifique 
Gonstantinople. 

1,'expédilion des Coulrigours avait inspiré au klia- 

1. Solmn unnm patmm m n.'i ulu hdmii . i 1 ! jiimlii'iiiN nuri, pr.vlrt' 
hmr tnguliun scythicam Mrrciml., fc'jc Irg., 11.113. 

s. Knra formldamui... <&., iiiid. 

S. Sril |ier.'ua!Hiii hahte , ni isl.T Pinirsirars lus, in cas 
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DISCOURS VF. TARGÏTE. 137 
kan la prétention la plus extraordinaire qu'il eût encore 
mise en avant dans ses négociations : il eut l'idée du 
réclamer l'arriéré dos pensions payées autrefois par 
Justinien aux Coulrigours et aux Outigours, arriéré 
qui lui appartenait d'après le système qu'il appliquait 
aux Gépides. Les Cputrigqurs et les Outigours étant 
devenus ses esclaves , leurs créances sur l'empire 
romain étaient tombées dans son domaine, il en était 
propriétaire, et il les réclamait a ce litre. Suivaient les 
demandes relatives a Simiium et a l'extradition du 
(lépîde Ousdibode 1 . Le discours que fil h ce sujet 
Torgite, l'orateur ordinaire des dépulations avares, 
était conçu dans une forme si curieuse, que nous 
croyons devoir le reproduire ici au moins en partie. 
« lînineretir, dit à Justin le noble Hun, je suis ici de la 
part de Ion fils, qui m'a envoyé, car tu es vraiment 
le père de Baïan, nuire maître; aussi ?i'ai-je poinl 
douté que lu ne marques Ion affection paternelle <'i Uni 
fils en lui rendant ce qui lui appartient. Quand tu nous 
auras restitué ce qui nous revient, tu le posséderas 
encore par cela seulement que nmis le tiendrons 2 . 
Lh bien ! lui feras-ln abandon de ce qui lui est dù? F.n 
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le faisant, lu n'avantageras ni un étranger ni nu 
ennemi ; la clio.se restituée ne changera pas de mains, 
puisqu'elle le reviendra par km fils '. Seulement il faut 
(|ue lu conseilles de bonne grâce aux demandes que je 
suis chargé de le faire. . 

Je ne sais si Baïan comptait beaucoup sur l'effet de 
pareils syllogismes; au moins procura— t-il à Justin ! I 
une magnifique oce:ision pour une de ces harangues où 
le neveu de Justinien déployait sa fermeté patriotique 
beaucoup mieux que sur les champs de bataille, l.e 
due Komis reçut une vitIc r<''])i'ini;i rnli- puni' avoir laissé' 
passer les ambassadeurs sans ordre de l'empereur, et 
puis Justin crut tout fini. îl n'en était point ainsi : 
Kaïan armait ;'i force, et l'empereur, dont la puissance 
reculait en Italie devant les Lombards, et qui s'était 
aliéné par ses manières limitâmes les Perses et les Sar- 
rasins, n'avait point de troupes à lui opposer. Obligé 
de reprendre lui-même les négociations malgré tout 
l'éclat qu'il venait de faire, il envoya sur les lieux 
Tibère, un de ses généraux, pour traiter avec le klui- 
kan l'affaire de Sirmium. Il fut impossible de s'en- 
tendre. Tibère, à propos de la cession de quelque." cail- 
lons de la Paimonie, avait demandé comme otages les 
enfants de plusieurs nobles avars; le klia-kan exigea la 
même chose des Romains. C'étail trop de honte, et 
Tibère préféra recourir aux armes. Il osa tenir la cam- 
pagne avec des recrues , et fut battu ; on dil qu'il suffit 
presque des cris des barbares et du tintamarre de leurs 

ifiitur illi su.i iu'.Tiiii:i [iiii-tiiuTisï Oum] si fi-crris, c;i un» in 
i, imiiin in liostam nmtiili-ns. timiiic i-nvma înutnliilur il i- 
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cymbales peur mettre un fuite ces levées luniulluaires. 
Il fallut so résigner u traiter ii tout prix, rendre au 
khu-kan sa pension avec l'arriéré 1 , et signer une 
convention dans laquelle pourtant Sirmium resta aux 
Romains, Baïan, contre toute attente, n'ayant, pins 
insisté peur l'avoir. Ln convoi partit pour Constanti- 
nople ïi l'effet de toucher les sommes dues au kha-kuu 
ainsi qui: les cadeaux que l'empereur y devait ajouter. 

lue Iroupe de ces bandits, qui, sous lu nom de Sea- 
mares, infestaient le voisinage de l'Ilémus, oit ils 
avaient leurs repaires, se posta sur la mute qu'il 
devait suivre ou retour, mit l'escorte en déroule , et 
enleva les chevaux, les voitures et tout ce qu'elles con- 
tenaient 3 . Justin fit courir après les voleurs, et dut 
restituer à Baïan ce qui lui avait été enlevé, sous peine 
de passer pour complice du vol aux yeux des Avais, 
'fui était lu déluge du misères et d'ignominies que cet 
insensé faisait pleuvoir sur le monde romain. 

En effet, les tristes événements de la Ponnome 
n'étaient qu'un épisode de la ruine universelle qui 
s'étendait sur l'empire. Le roi de l'erse Clmsroès 
envahissait T Asie-Mineure et la Syrie; les Lombards 
conquéraient l'Italie; In vie romaine s'en allait de 
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toutes parts. Sous le poids de ces désastres qui fai- 
saient la condamnation de son orgueil, la faible intel- 
ligence do Justin s'égara ; il devint fou. Eu proie à dos 
accès de démence furieuse, il no voyait plus que des 
ennemie il voulait tuer tout ce qui l'approchait puis , 



lueux , qui devait é. 
enfui incapable de 



Tandis que les Ûuar-Khnuni prenaient racine au 
centre de l'Europe sous le nom emprunté d'Avare, 
leurs anciens maîtres les Turks, se rapprochant gra- 
duellement des contrées occidentales, se mettaient en 
relation avec les Romains. Devenus possesseurs des 
contrées qui forment aujourd'hui le Turkestan , et so 
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trouvant voisins , c'est-a-dire ennemis de lu Perso , ils 
coin prirent qu'ils avaient intérêt de s'allier aux Hu- 
mains, et cette ambassade de reproches et de menaces 
adressée à Juslinieii par le soigneur des sept climats 
aboutit, sous Justin H et Tibère, a une alliance offen- 
sive contre Cuosroès. A la laveur des rapports politi- 
ques se nouèrent des rapports commerciaux entre les 
deux nations; des marchands et nièine des curieux, 
suivant les ambassades envoyées dans l'empire, visitè- 
rent Constantïuople , et les historiens nous disent que 
vers la tin du vi* siècle, cette ville renfermait un grand 
nombre de Turks dans ses murs 1 . Toutefois, malgré 
l'empressement de ce peuple et les inarques de son 
amitié intéressée , il garda longue rancune au gouver- 
nement romain de sa conduite passée à l'égard des 
Ouar-khouni. Si les Turks il ce sujet dissimulaient 
prudemment leur pensée dans la grande métropole 
dont la richesse aiguillonnait, leur convoitise eu les 
émerveillant , ils ne craignirent pas d'ouvrir leur cœur 
plus d'une fois aux Itomahis qu'ils tenaient en leur 
pouvoir chez, eux, et que leur sincérité brutale dut 
inquiéter à plus d'un litre. Tibère en 580 ayant en- 
voyé nue ambassade au grand kha-kan pour lui foire 
part de sou avènement au trône impérial et eu même 
temps obtenir de lui quelques secours contre In l'erse, il 

personnage important , chef d'une des huit tribus donl 
se composait alors la fédération turke , une conversa- 
lion relative aux Ouur-Kbouni , et dans laquelle se 
déploya librement toute la liahle que les hommes de 

1. llliicbu iiupiT.il.™,.. Muni ml. , fi'j.1. Ir'j., ]i. Itil. 
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cette race portaient au* Romains. Lorsque Valcnlinus, 
après les compliments d'usage, vint a lui parler des 
secours que l'empereur espérait de sa nntion, Turxiinlli 
l'interrompit par un geste de colère et s'écria : ■ Vous 
êtes donc toujours ces Romains qui ont dix langues 
pour un seul mensonge ! 1 ■ et mettant ses dix doigls 
dans sa bouche, puis les retirant avec précipitation, il 
continua : 

»Oui, c'est ainsi que vous donnez et relirez voire 
parole, trompant tantôt moi, tantôt mes esclaves. 
Toutes les nations ont éprouvé tour à tour vos séduc- 
tions et vos tromperies , et quand l'une d'elles , pour 
vous plaire, s'esl jelée dans le péril , vous l'y laissez. 
Kl vous-mêmes, qui vous appelez ambassadeurs, que 
venez-vous faire chez moi , sinon essayer de m'abu- 
se r par des fourberies? Aussi vais -je fondre sur votre 
pays à l'instant , et ne croyez pas à de vains mots de 
ma part : un Turk n'a jamais menti... Celui qui règne 
chez vous recevra la peine de su perfidie, lui qui se 
prétend mon ami et qui s'est fait l'allié des Ouar- 
Miouni, ces fugitifs soustraits à la domination de mes 
esclaves. Que ces Ouar-Khouni se montrent a moi, 
qu'ils osent al tendre ma cavalerie, et au seul aspect de 
nos fouets ils rentreront dans les entrailles de la terre 2 ! 
Ce n'est pas avec nos épées que nous exterminerons 
cette race d'esclaves, nous l'écraserons comme de viles 

1. Nuiii vos c-slis illi Humain , tjui ( ],..m i|uidi>m linguis, uiu 
fraude UtimlniT Meiiniid., Bac. kg., p. I6Î, 

a. Si îiwiuii >-i|niutiuii l'i.ii.pi'M'iini, rlnp'll n m in iiuiuissum ;ui- 
liijik'itt, ci in iuh-rium to \:v si: iildaii la., Ma 



DISCOURS DU TURXÀNTH AUX HUMAINS. (31 
fourmis sous le sabot de nos chevaux*. C'est sur quoi 
vous pouvez compter par l'apport aux Ounr-Khounî. 

a Mais vous-mêmes, o Romains, pourquoi vos am- 
bassadeurs viennent-ila toujours me trouver par ic 
Caucase avec des peines infinies? Ils disent que de 
Byzance ici , il n'y a point d'autre chemin qu'ils puis- 
sent prendre, mais ce n'est que pour nie tromper, et 
afin que la difficulté des lieux me fasse perdre l'envie 
de les attaquer au centre de leur empire. Je sais pour- 
tant (rès-exactement où coule le Dnieper; je sais de 
même quel pays arrosent le Danube et l'Hèbre, ces 
fleuves que les Ouar-Kouui , nos esclaves, ont passé 
pour envahir vos terres; je n'ignore pas non plus 
quelles sont vos forces, car toute la terre m' obéit depuis 
les contrées où naît ie soleil jusqu'aux barrières de 
l'Occident 2 . ■ 

On le voit, l'empire romain était prédestine a sa 
ruine du côté de l'Orient, et il faut savoir gré aux 
césars de Byzance d'avoir retardé si longtemps celle 
catastrophe pour le salut de la civilisation. Tous ces 
barbares qu'envoyait par m; riades la Haute- Asie, vraie 
matrice des nations , en possédaient pour ainsi dire la 

1. Si «msisliTC .iii-i fm-rint, >■; ni ;u [m-, nt \ar ut, m.ii gladiis, scilfor- 
iiiLCinim insUir couleur unir imçiiibiis cquifains nrcslri. McPiiiul., £'j-c. 
Ug.,f. 161. 

ï. Vos niilcm Kouiniii, !■-[, i|inx] l-iiMii, i[iius ;nl nui millilis, pur 
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carie el la statistique. I.es Turks ut les Tarlares mar- 
quaient déjà leurs étapes de Samiircand et de Jiou 
khara au Danube et au Bosphore. 

Cependant le kha-kan Baïan semblait avoir oublié 
ses prétentions sur Sirmium, il n'en parlait plus et vivait 
en bonne intelligence avec le corn mandant romain de 
cette ville et avec celui de Singidoii. Il s' occupai), 
disait-il, de constructions dans lesquelles il se modelait 
sur les Romains, et il demanda è l'empereur des ou- 
vriers pour se bâtir des bains chauds. Tibère lui en 
envoya, et dans le nombre d'habiles charpeniiers; 
mais à peine furent-ils arrivés, que Baïan , changeant 
d'idée ou plutôt révélant son idée véritable, voulut leur 
faire construire un pont sur le Danube 1 . -Uti pareil 
travail était long, difficile, et devait déplaire sans nul 
doute aux Romains, qui l'empêcheraient aisément au 
moyen de leurs navires : ces considérations le frappè- 
rent, et il sentit le besoin d'avoir aussi sa Hotte. Ou fit 
main basse, par son ordre , sur tous les gros bateaux 
qu'on put trouver dans la llaule-J'annome, de quelque 
forme qu'ils fussent, el l'on en prit beaucoup, que les 
charpentiers romains Lranformèreiit tant bien que mal 
en vaisseaux de guerre, en les élargissant, les haussant 
ou les allongeant. 1 1 sortit de ce travail une flotte gros- 
sière et fort mal équipée, mais capable de contenir 
beaucoup de soldats. Des captifs romains servirent 
d'instructeurs pour former les rameurs à la manœuvre; 

1. Glnigiiuus ii TilMio l'aluni |fiiii ijui silu kiliiiMii aililiiaircijt ; ha 
misais, |hjii1oiii in Diiiiiiliiu simmi; «n-gii riiiiiuvs, ut (liiiiifn dira j't-rkii- 
I il 111 ir.'ijiren; , cl iviii.miu- ivu\ inn.ï? [>0[>iil:ui imsat. lîanai'. , Annal., 
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tf Al A N PAIT L'N PONT SUlt LA SAVE. *3o 
puis le kha-kan fit descendre cette Hotte jusqu'à Singi- 
don, avec ordre de remonter à l'embouchure de la 
Save, outre Singidnii e! Siriiiium, le lout sous les appa- 
rences les plus pacifiques. Lui- mémo, pendant qu'on 
équipait ses navires, fit passer une armée de terre 
dans la presqu'île sirmîeiinc, et il se trouvait déjà 
campé dans une forte position, sur la Save, en face de 
Sirminm, quand son année navale le rejoignit. Cette 
coïncidence, comme on le pense bien, jeta l'alarme 
dans toutes les villes de la l'aimouie 1 , et ce fut bien pis 
quand on vit le kha-kan installer le long de la rivière 
les escouades d'ouvriers qui lui avaient construit sa 
Hotte, et y commencer un pont de bateaux. Aux expli- 
cations que lui demanda le gouverneur de Singidon, 
qui avait la surveillance militaire de toute cette zone, 
Baïan répondit qu'il travaillait pour les Romains autant 
que pour lui, en joignant ies deux rives de la Save ; que 
le pont qu'il voulait construire permettrait d'envoyer 
rapidement des troupes contre les Slovènes, qui, tra- 
versant le Bas-Danube, venaient de ravager affreusement 
In Mésicct lal'annonie : c'était, ajoutait-il, de concert 
avec l'empereur qu'il allait châtier ces brigands 2 ; lui- 
même avait d'ailleurs des injures personnelles à venger 
sur eux, car ils avaient tué ses ambassadeurs. Le gou- 
verneur de Singidon , qui n'avait point entendu parler 

ï. Non nt qiiidiiiuin nul inin liiii h, ain |*ii]ii:i[t .-linne i^i(iihIl-1uiI, 
.-cil ni l'Outra Sdaviii<>s«;|«'ilitiinji'm -m- ipeicl ■ imli-siM in animo rssi', 

iimltis :iJ IrajmtioiKin ;ib iiui .itori- li<'jj]iui< <t uni i m [il: Initia miviliii.- 

ruratu Istrum irajkuic. Meiiand., I. ril. 
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d'un pareil concert pour mie guerre pareille, déclara 
qu'il ne laisserait pus continuer le pont sans un ordre 
formel de l'empereur. " Qu'à cela ne tienne, dit Baïau, 
j'irai moi-même à Constantinople 1 ■>; mais en atten- 
dant, et pour ne point interrompre des travaux de si 
grande urgence, il offrit de jurer par ce qu'il y avait de 
plus sacré au monde , par ses dieux cl par le Dieu des 
Romains, qu'il n'avait aucune mauvaise intention - 
et n'entreprendrait rien contre ce chaudron : c'est 
ainsi qu'il appelait habituellement la ville de Sir- 
mîurn*, soit pour la déprécier et faire croire qu'il en 
faisait peu de cas, soit que cette place, située sur la 
Save, et en partie dans un îlot , présentât par sa forme 
arrondie quelque ressemblance avec une chaudière. 

Tout en protestant que sou pont était imaginé dans 
l'intérêt des Romains plu> encori' que dans le sien, le 
kha-kan ajoutait froidement qu'un seul trait décoché 
sur ses travailleurs sérail considéré par lui comme une 
déclaration de guerre, et <[u'il rendrait alors attaque 
pour attaque *. La question ainsi posée parut grave au 
gouverneur de Singidon cl à son conseil d'officiers, 
qui eu délibérèrent. Il fut décidé que l'on attendrait 
les ordres de l'empereur avant de rien faire, et que 
puisque le kha-kan offrait de jurer qu'il n'entrepren- 

1. Se, transmis*! s™., lli.iium itmiim... Mi iuml, fi.ic. trg.,],. i!n. 
ï. Arljccil, su [ifli'c.-i, ijiin- i'[ :i|>ml Il m irai m- i l Avîiws sanclissiiira lut- 
t'i imir, jinvnLuni jin.iiv. iiiilhim .Lniiinitii cosilaw. aul Romanis, aut 

3. Pm iiu.î mini ni'' ui'Mni 11 rl 111:11:1;., v ■-■ ww ulla (ciicuini diclioiic 
ilmltim mus tuerai...}- Meiwinl., p. 180. 

4. Cuodsi i|"is Ko ura un ni m nmkiil vrl iiiiiini lr-1 injitere in rots qui 

1 oiili :i'Jilic.mil.j iiuiiuni admoïi'ut... 14., I. 1. 



SERMENT DU K1IA-KAN BAI AN. (37 
draitrien contre Sirmium, on ferait bîr-n de recevoir 
son serment comme une garantie, la seule qu'on pût 
espérer en ce moment, f-a chose étant ainsi résolue, le 
gouverneur fit savoir a Baïan qu'il était prêt à l'en- 
tendre jurer, comme il l'avait proposé lui-même. On 
choix l pour crll-r ■■irangc sokniiili- un Ik.j mw'- Ii t: 
de la ville, parce que Baïan ne s'aventurait guère dans 
des murailles romaines, et à l'heure marquée, le gou- 
verneur, accompagné de l'évèquc de Shigidon, qui 
faisait porter avec lui le livre des saintes Écritures, se 
trouva au rendez-vous. Pour que l'acte qui allait se 
passer reçût plus d'éclat du concours des assistants, le 
gouverneur et l'évèquc se tirent suivre, selon toute 
apparence, par un nombreux collège d'officiers, de 
notables habitants et de prêtres. Baïan arriva de son 

et qui fait voir a quel degré effrayant ces barbares de 
l'Asie poussaient l'impiété, outrageant à la face du 
monde e( pour le plus mince intérêt, toutes lois divines 
et humaines. 

En présence de sa suite , composée de nobles avars 
et probablement aussi de chamans, Baïan s'avança 
dans l'intervalle qui le séparait des Romains, et, tirant 
sou épée, dont il leva !a pointe vers le ciel 1 , il prononça 
a haute voix et de manière a être entendu des deux 
partis les paroles suivantes : ■ Si, en bâtissant un pont 
sur la Save je fais une chose qui puisse nuire aux Ro- 
mains, et si c'est la mon intention , que Baïan périsse, 

1. A variai rilu, jiisjiir.iiKliiin in Imnr mnilum jiraslilil : l'nso riliwto i-l 
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<jufi tons les Avars périssent jusqu'au dernier; que le 
ciel tombe sur eux ; que !e feu qui est le dieu du ciel , 
tombe sur eux ; que les sommets des montagnes et les 
forêts tombent sur eus: ; que la Save sorte de son lit et 
les submerge ! 1 • Après avoir prêté ce serment , qui 
était celui de sa religion, il garda un moment le silence, 
puis il dit: < Maintenant, Romains, je veux jurer n 
votre manière,» et il demanda ce que les Romains 
avaient de plus sacré, de plus inviolable, et par quoi 
ils ne crussent pas pouvoir se parjurer sans attirer 
sur eux la malédiction du ciel; ce lurent ses propres 
paroles, au témoignage des historiens 2 . J/évèque de 
Singidon alla prendre alors à l'endroit où on l'avait 
déposé le livre des Écritures, dans lequel étaient con- 
tenue les saints Evangiles , et le présenta ouvert au 
klia-kan. Boian , qui s'était rassis après son serment, 
se lève de son siège, s'avance comme eu Iremblanl , 
et, recevant le livre avec les signes du plus profond 
respect, il s'agenouille et dit : > Je jure, au nom du 
Dieu qui a proféré les paroles contenues dans ce saint 
I ivre, que tout ce que j'ai avancé est vrai , et que telle est 
ma pensde 1 . » Comme il avait parliS d'aller de sa per- 




gewt... Mtawl., Exc. lig.. p, m. 

i. Niiiir w, ini|iiit , ju.jMrrmiliiTi] iHiKiiimn voici jurait!. Twn 
vit ra ipsis, qniil •"■.-.•■■i, i|iirnl sniu-iiim , '|iif>il idiigiffium tluicieiil , per 
i[iiod juiiiiilcs si fiillni'iit, lii i imjii [iiiniiiiv t-viccilrii.., crcJercnt. M., 

im. 

3. (fui in Sitigiili) ■t'i' sniiiriKiiii saiTtimm p.n<isiatr>in Initial, sta- 

lim sauna Hilùia ■ | in im-iUn Uih-IkiiU s;if lï.sanrta F.vangctia , 



EMBARRAS DE TIRÈRE. i.19 
sonne a Constanlinople pour conférer avec l'empereur, 
il s'excusa d'avoir changé d'avis, demandant qu'on y 
fil passer du moins ses ambassadeurs. I.e gouverneur 
de Singidon s'en chargea. Pendant le délai qu'exigè- 
rent les pourparlers cl la sombre solennité qui en fut la 
suite, lîaïan avait poussé ses travaux avec une activité 
incroyable, et le pont avançait rapidement. 

L'ambassade n'entretint guère l'empereur que de la 
nécessité de prévenir les brigandages futurs des Slo- 
vènes par une bonne répression , et, pour cela , d'en- 
voyer une flotte romaine qui, réunie à la flotte du kha- 
Van, transporterai! les troupes avares; clic glissa légè- 
rement sur tout ce qui concernait le pont de la Save , 
dont la construction fort innocente ne pouvait, disaient 
les ambassadeurs, offusquer l'amitié des Bomains. 
L'embarras de l'empereur, qui connaissait déjà loule 
l'affaire, n'était pas moindre que celui de son gouver- 
neur de Singidon; car le kha-kan avait lù son armée 
lotite prête, tandis que l'année romaine, qui se battait 
en Orient, où elle soutenait glorieusement In guerre 
contre les Perses, ne, pouvait rien en Occident. Que 
Taire en de telles conjonctures? L'esprit de l'empereur 
flottait indécis. Il prit un détour et répondit que pour 
son compte il remet toi! !i un outre temps le devoir de 
châtier les Slovènes et qu'il s'en chargeait ; « mais vous, 

]>rotnlil : cl illn ijuidi-ui wniltitns r.i (jit.i: uicirtn volvelial, muUi nim 
UTiinnrc rlmafiiiit min i.;vi?reuii:i *<; fntnns a snsripcrc, promlil c 
cilhftlra, tuni alacri ni prciuipto :uiiiiiu in L-tlnii pi-nvr-litliiR : jiirn.inquit, 
secundiim prurcn'irtciii, in v.jrlia, i|it:t- liatumtiir in ça.'iis di.ulis, mi: in 
nul lu ennun, i]iirP pi-n];it:i simi, mwiiiri et ralleiv. Men.mil. , E;rr. Itg., 
p. ISS. 
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prise difficile, quand vos ennemis les Turks se rassem- 
blent en force autour de In Chersonèse taurique' 1 Vous 
devez savoir qu'ils ne vous oublient pas , c! ils choisi- 
ront peut-être le moment où vous serez engagés en 
Slnvie pour se jeter sur vous et vous détruire. ■ Les 
ambassadeurs ne crurent point à ce que leur disait 
Tibère; ils le remercièrent néanmoins de ses avis el 
partirent 5 . 

Ils n'étaient encore qu'à peu de journées deCon- 
stantinople, quand une seconde ambassade y entrait. 
Celle-ci, conduite parmi certain Solakh , était partie 
des bords delà Save, immédiatement après l'achève- 
ment du pont : elle n'avait plus rien à ménager et ne 
ménagea rien. ■ Empereur, dit Solakh il Tibère, je 
crois inutile de l'annoncer que les deux rives de la Save 
sont aujourd'hui jointes par un pont : tu le sais aussi 
bien que moi, el il est inconvenant de vouloir apprendre 
aux gens ce qu'ils savent déjà*. Sirinium est perdue; 
les Avons l'assiègent, et la Save interceptée n'y peut 
plus porter les vivres dont les habitants ont le plus pres- 
sant besoin, à moins pourtant que tu n'aies une armée 
assez forte pour percer la nôtre, arriver à notre pont et. 
le détruire. Mais fais mieux, crois-moi, renonce à 
cette mauvaise ville, à ce chaudron qui ne vaut pas le 

1. Sait lime lemporis n-a opi'H-limum rssi; Avaris rnm ciptililicraoti 
siisripcre, rprà Tinti Clwrsniu'in rnm i-wmlu r>]*iiWiuuit... ltaqm> 

■ ■"Uinirulnis illis .'i^ supiT-'Mi I ililfi'iiv rKin'ililii'tiBui in aliuil Inn- 

pus. Misrçind., E&c. Irg., p. liB. 

ï. n&e non Wkit Ai:ii"ium li^uum >• rc anla Inipcrolnre pou- . 
fli'ti I.t^riliis visns rsi p'TSiuili'ii. Id. , I. r. 

S. Ponle iiiiirtiiLii iluviiuii SiLiini . siipi'i-v/iaium i-iislimo aTUnnara : 
manifesta, cniin is uni iiinlu- primiii ivn i'il . yiluiu'rati™' dipim; («t. 
Uenand., B.cr. Ira-, p. iao. 
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INSOLBNCR HE L'AMBASSADEUR AVAB. 111 
.«nus c[uo tu verserais pour le conserver licoutc-inoi , 
empereur : on ne nous filera jamais de la tète que les 
Romains ne tiennent h la paix vis-à-vis de notre klia- 
kau que parce que leurs troupes sont occupées contre 
les l'erses, et qu'une fois débarrasses de celte dernière 
guerre ils nous en feront une qui sera rude , car ils dis- 
poseront alors de toutes leurs forces. KU bien ! dans ce 
ras, nous autres Avars, nous aurons dans .Sirruium mi 
rempart pour nous couvrir et une porte pour entrer 
chez vous sans qu'un grand Meuve et les difficultés 
d'une longue route nous gênent dans nos opérations. 
Notre kha-kan jouit il la vérité des présents que l'em- 
pereur lui octroie tous les uns; mais on aurait henu 
nager dans l'abondance de toutes choses, avoir de l'or, 
de l'argent et (les habits de soie : la vie est encore plus 
précieuse et mérite la préférence de nos soins*. I.e 
kha-kan fait toutes ces réflexions, ù empereur, et trouve 
dans le passé de quoi se justifier. On lui dit que les 
Romains, dans les mêmes lieux, par les mêmes moyens, 
avec l'appât des mêmes largesses et de traités sem- 
blables, ont attiré successivement un grand nombre de 
nations, mais qu'ils ont si bien pris leur temps pour les 
attaquer, qu'il n'en est pas une seule qu'ils n'aient 
détruite. Le kha-kan te déclare ceci : Ni présents, ni 
protestations, ni promesses, ni menaces, ne pourront 

iu:i gis \ik> imn alla ;ilu>ll A vains >-r. Aviiiinum c.lnpiru i simula alis- 

tiniTi t. lli'tlam]., lire Inj., p. ISO. 

i. Knii i|tiûleui ifc.'iuiiia .louis, 411.1; ririiîiilis ;nmis neripil ;tl> iinpp- 
r.ilon', s»l rliam si :~n\^ l iant o\ks , . I taniU.il.'j , nui mu, ar^nluoi ni 
iihirima a>rica wslis, yiui 11 wilus liingi- ivpt<>iis reluis us! |K>1iur, 
llis miniilius f-sl [iar,ïiul;i. YMiaml.. 11b. *up. 
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des Gépides; Sirmiuin sera è moi ainsi que la presqu'île 

telle : . Et moi, par ce Dieu que votre Jdia-kan a j>rts n. 
témoin pour s'en jouer, ee Dieu qui le p'unira, je 
déclare qu'il n'aura pas Sirmiuin, et que j'aimerais 
mieux lui donner une. de mes deux filles que de lui" 
céder jamais eette plaee. 1 » 

t ne guerre bien inégale commença. Les officiers 
romains, à force de battre le pays, réunirent une armée 
de recrues qui tint pourtant la campagne. Sirmiuin se 
ravitailla, et les troupes romaines, retranchées dans 
deux petites Îles de la Save nommées Casia et Carbo- 
naria , gênèrent beaucoup les opérations du siège , qui 
traîna en longueur. Cependant les malheureux Sir- 
miens, redoutant le reloue prochain de la famine, 
demandaient, à grands cris qu'on livrât une bataille 
décisive, ou qu'on fît la paix. Baïan profita de ces dis- 
positions pour sonder le général en chef, nommé Théo- 
gnis, et l'appeler à une entrevue qui se passa sur la 
rive gauche du fleuve. Tbéognïs y vint en bateau, et 
Baïan à cheval. Le barbare, après avoir mis pied a 
terre, s'assit sur un siège d'or qu'on lui avait préparé 
au-dessous d'un dais enrichi de pierreries, et l'on plaça 
en guise de rempart , devant sa poitrine et son visage, 
un large bouclier, dans la crainte probable que les 

1. Hat Impmor.-iii v.,l,i,^ |.f jiiirkimnl, rt praïilrr fjus mttitrm ira 
ilokiri iimimta ]vii'iiWuti(... l'.iims 111:1111 ci lilinlms, (Fins iluas li.iW. 

illi rlcsi minière m , <[iiiim S ■■lui n|i|iiilntu n.lciii tnilr>inin. Mciiiiml., 

Kxe. ttg., p. 181. 
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ENTREVUE DE BAIAN ET DE THÊOGNIS. m 
Romains ne se missent à tirer sur lui par trahison les 
Romains et les Avars n'étant éloignes les uns des 
autres que de In portée de lii voix. Quand il fut temps, 
les interprètes dès A\ ars , s'avaneiint dans l'intervalle, 
crièrent qu'il y avait trêve 5 , et les hérauts romains 
répondirent pur le même cri. Raïan n'avait rien a dire 
de nouveau, si ce n'est que, d'après des avis sûrs qu'il 
avait reçus, les provisions de Sirmium étaient encore 
une fois épuisées ; mais 'l'héognis refusa de l'entendre, 
opposant nu relus péromptoirr h. toute proposition tant 
<|tie les Avars ne seraient pas rentrés dans leur pays , 
v et menaceraient ];i ville. Les deux interlocuteurs dispu- 
tèrent ainsi longtemps et avec vivacité sur la condi- 
tion préliminaire posée d'une manière absolue par 
Théogiris, et celui-ci, s'éeliaLill'anl outre mesure, finit 
par dire au klia-kan : > l!elire-toi de devant mes yeux, 
et. prends tes armes! » C'était annoncer assez claire- 
ment qu'il voulait livrer bataille le lendemain* ; mais 
ni le lendemain , ni les deux jours suivants , on ne vit 
les Romains quitter leurs lignes. Attendaient-ils eux- 
mêmes l'attaque des Avars ? Tbéngnis se repentait-il 
d'un défi jeté dans un accès de colère , et qu'il n'osa 
pas soutenir de sang-froid? L'inaction des Romains , 

i. [laque Haïamis iulv.-mt, cl ,1e rquo ilr.wuuViis, in catlicilra iiiirea 
quai illi aiiposila fuit, seilil ><il U:\VAi vimiii- .-iilnj-uato, qiwil itli ]>i'fl>- 
(lar.ilnni luttai tanquaui Muni, lut.: uertus illius et vultum, nio|>ng- 
nacnli vies, irai i.tiji'rlum sciiIilih, uc a limiinnis fm [.> mnfptliill il) elim 
leli janilanliliua ,i|>iii'|.^iv(ur. Mtinu.l., Ere. Itg., \i. 131. 

ï. Uunni intcrnrtks clara vite, tiilt-m iblaui |H'v iwlutins proîwnlh- 
rant.... ld„ ibid. 

3. 111 se ali fieiili: l( >jHLni..ni;u -u'. ihu-vL-.t H .irm.: ad pugiiam fa^s- 
sendam caueirt, trinqii.iriinaslin;! ilic f\ne nllri .iilrtliow.' inamiailli wnim 
consi-ii'inli |nilisl:iU'iii tournis. M.'iianil.. |i, iii. 
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quelle qu'on fût la cause, enhardit les barbares, qui 
achevèrent de bloquer Sirmium du côté de la Dalma- 
tîe par rétablissement d'un second pont 

Quelques semaines après l'entrevue dont je viens de 
parler, on apprit < jmr cent mille Slo\ ènes. traversant le 
délia du Danube, s'abattaionl sur la Uésicet laThrace, 
ei il ne fui pas difficile de doi mer la main qui les avait 
lancés, en songeant que Haïan était maître de la rive 
droite du fleuve dans la petite Scythie. Les envahis- 
seurs semblaient avoir pour mot d'ordre de détruire 
plus encore que de piller, et des cris de détresse par-, 
tirent de ces provinces, que l'armée de Théognis ne 
secourait point. F.ntre ces cris et ceux des Sirmiens, 
que la famine commençait à tourmenter, l'empereur 
hésitait a faire, un choix douloureux ; il le fit enfin, et 
sacrifia Sirmium. Baïan , qui n'avait cessé de déclarer 
qu'il voulait la ville nue , les murailles, et pas davan- 
tage, exigea dans la capitulation que les habitants, 
r|.ii -.irUr.ii.'i.l, Lu-.- r.*n~nl L. * UK'ul'I's. m.'ni.: I- .11-. 
habits; il exigea eu outre que l'empereur lui fit le 
rappel des trois dernières années de sa pension, ce qui 
faisait deux cent quarante mille pièces d'or, à raison 
de quatre-vingt mille par année 1 . Enfin, comme il 
fallait toujours une nullité <lnns toutes les conventions 
que consentait le kha-kan, il voulut imposer aux Ro- 
mains l'obligation de trouver dans l'empire et de lui 
livrer un transfuge avar qui avait eu commerce avec 

1. Esi'git Muni iLluï.iniiî iiiuin pr;i-,-ii.-inim r-ni.iiium .ninim, quoil 
n«n acMiKi-at, et illi llnnum phIïitc 3ol>.'1i:inl . ul aniiis xlistinwt. Ei'iuit 
v.'i'.i la'nniœ. (lin |vi'.' uM<ii|iii«[ni' ;imiM |inni,'liriiiitirwtuauir? inill", 
m muni anu.i. M.nan.l., Et.-. Irg„ |.. 171. 



LES AVARS MAITRES !)E SIltMIUM. il, 
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comme définitive que lorsque celle condition aurait 
été remplie 1 . On s'épuisa à lui démontrci' qu'elle ét;iii 
prévue impossible dans un empire aussi vaste que 
celui des Romains, où un homme trouvait aisément 
moyen de se dérober aux recherches, que d'ailleurs il 
pouvait se faire que cel homme lut déjà mort. « Eh 
bien ! s'écria liaïan, jurez-mui du moins de ne le point 
cacher, et de me le livrer, mort ou vif, dès qu'il vous 
tombera sous la main -. • Les Romains le jurèrent, et 
les Avars prirent possession de Sinnium. 

1. Prarlfrca uiiks im liif, qui sul eu mili::il>™i, in liniiiiinimim ri'b'i"— 
nos riifctitnl, quia ilicebjlur ailnli- 1 imu rs.ru Hn.uii nvnic comniisissc ; 

î. Jutent igilur Romani p wtres, se iwiiiisiluroE , cl si tiaiintugum 
ioc. cit. 
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